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OKPTEy  T  RIO  N 


LIS  TR  ALPHABETIQUE 
de  foules  les  Villes  d'Egypte  ef  cLe 
pluiietirs  autres  lieux  c  onduler  able  s 

AÛmoud,  gouverne  par  u 
Aboli  Aith ,  eu  J 
Ab  o  user  Ville  r, 

Aboutige  T  r  — 

Achemounain  t*  1  L'on  g  admire  m 
très  magnifique  Portique 


P  reAdence  d'un  Emir  - 


Alexandrie  t  Vide  rebâtie  et  non  bâtie  par- Alexandre 

ayant  avant  lui,  les  Colones  et  Obélisques - - - 

AÏntinoë  wml ee,  cenutriate  juvA  idncn  ,  ou  1 071 
•y oit  encore-  deux  portes  entières  et  plusieureO 
dieu  bordées  de  Colonnes,  oidr-e  celle  d  Alexandre-  . 
tever-e,  avec  une  inscription  ûr ’ecqne,  ■  afourd ’/na 

Cheik  abade - ; - - -  1 

Amant  1  ou  sent  les  ruines  dimfbnple  - 

t  illustre  par  les  ruines  de  plusieurs, 
ttts  sacre**  et prophanes .  C'est  I ancienne. 
Fyene,  Des  milliers  de  Chrétierisy  ont  souffert  . 
le  martyre  sous  Diacle tien  ■  Jtàélenfeurfit, dresser- 
une  ti alise  et  des  Tombeaux  qui  se  vei/entD 

aujourd'hui  à  demie  lieu  a  de  la  Tille - - - 

dssoiian,  derrière  Füle  d'Eqypte - 

Athfeh  ,  1 _ _ _ _ _ - T-r- 

Jlâiain,  Tille  ruinée.  dur  la  Montagne  voisine 
il  y  a  loi  Sacrifice  au  Soleil  av 
dit  irai!  gravé  en  demi  relief - 

Bafbeis,  _ _ ML -  ■ 

Balkàn,  séjour  d'un  Chef  défraies  — 

Bardés ,  f  sous  un  Chef  d'Arabes - 

BeniKelb  ou  les  Chrétiens  de  Marffelouth  ont 

leur  Eglise - 

Denis ouef - A _ .. _ d  _  ,  - - 

Bhabeit ,  anciennement Busins  ou  îori  tr-ouoe  les 
restes  dufameux  Temple  'd'Tsis  décrit: par 
IlerodotcC  Ces  restes  sont  cous  de  marbre  granité 

dans  un  cù-euit  d’environ  itroo .  pas _ 

Bhageoura,  1  sous  un  Prince  Arabe  ■ - 

Bahar  Belama  ou  A  fer  sans  eau,  C  'est  un  vaste 
Lac  desséché ■  Pli/  a  apparence* qn 'il  se  rëm  - 
plis  s  oit  autrefois  \lu  débordement  dit  LacJ 
Jlaerts .  Ony  remarque  aztiourdTiui  quantité: 
de  mats  enflas,  et  les  débris  de  bateaux a 
toits  pétrifié a  •  mjj  a  aussi  force  mines  de  ’ 
pierre  d aigle  ! 

Behenesse  ,  f  1  _ 

Bouche,  hospice  des  Moines  de  St  Ante _ 

Le  Came,  appelle  par  les  ffél-reux  Mesraim 
les  Egi/ptiens  Bahlon,  parlesArabes  JTasu 
Testa  Ch  et  Cohera, 'Capitale  de  f  Egypte  vis 
Memphis,  dent  elle  est  sèpjiree  par  le  Nil . 

Calcul,  1  nommée  CaRùpé  par  les  Captes _ 

Canal  de  Joseph.  Ry  a  des  sources  parti ctilie,  .  „  - 

outre  les  eaux  tpi  il  reçoit  du  Ail,  il  se  décharqe 
dans  le  Jfær-  -  - 


fait  des 


de  pierre  Baram,  De  cette  pi 


eir,  port  sur  la  J  fer  Bouge,  ou  abordent  les 
tens  de  tredda  quand  la.  saison  est  passée  de 
route  vers  le  Pues  .DeCesseù-  ton  voiture 
es-  -fre  hx  marchandises  jusqu'à  (puena  sur 

le  Ailpt  de  Quenapar  eaujisqn'au  Caire.  On  liait 

tn.r.rrgr  j ancienne  Bérénice _ 

’our  ou  Ven  voit  deux  grandes  Pyramides  JC 
Daqeoue ,  retraite*  d'un  msunie  voleur  et  chef 

d'Arabes _ '  _ [  u  °  h 

Daman  e/ww- ,  1  Siégé  d'un  B  ex, 

Capitale  de  la  Beherié  —J _ _ 


j  lu .  a  ■  -uouis .  une  nu  ensuite  ta  rançon  deee 

Prince  fiat  prisonnier _ ! _ _ _ 

Demaie,au  l  'on  fabrique,  le.  Sel  ammoniac 


onJt.mu.cjue, 


Dendei\  ,  _  _ _ _ 

se  ont.  im  merveilleux  Teihple  de  Rayent. 
Dnier ,  résidence  d'un  Prince  Arabe 
Ebaksas  1 . 

Le Rai  eu. 


fl  les 
Jérusalem,  g/ 
Tcn-chaut  il 
Fan  t 


ind  v 


?  -R-  P- P-  Cor  délier. 


Tciia  t  1.  _ 

duM  2iëso7ëbn-ëZtT'  Fon*  f 

jy, manne, f  Menas  ter.  eJhnAice  par  unff, 
tendue  appanhen  des  Saints  etpar  le  ecnco 

des  Coptes  tous  les  ans  le  A.  Mai . _ 

GfJ é  x  r  Capitale  dun  Siégé  d'un  Bey 

(nxe,l  ERepassepour  l  'ancienne  Memphis _ 

Ilabou,  distmepué  par  des  Momies,  des  Statue , 
autres  antiquités _ _ 


damons  fou  lenprètend  que  les  eaucc  d\ 
deswnait  l'accroissement  futur  du  Ail  _ 
ïTirrm  h 


LaeJfæns,  ou  de,  Caron,  renomme  par  le  Laby¬ 
rinthe  de  trois  nul  trois  cent  Chambres  dont-  j 
parle  Lleivdote,etda?it  en  découvre  encore  quel- 


Lac  de  Aatrcii,  don  l'on  tire  tous  les  ans'bffooo 
qitintaucc  de  Aatron  pour  le  Grand  Seigneur  , 

l'eau  en  est  rouge* - ~  ■  _ 1 1 

Lac  des  Pèlerais  de  IciALêque,  proche  duquel 
ils  campent  phisiears  jours  au  sertir  du-  ’ 

Carré. - - - ^ - 1 — jg — _J.-  _ _ ■  1 

Luxer .  Tille  a  demi  nmiee  on  il  y  a  le  plus  de 
de  Colonnes,  de  Jpluncc  ,  déAu/uilles  . 
ec a ai/zres  monumms  antiques—  ’ 

J'.Afacaxre  desert  n  7  ' 


Statile i 

„  _ „  _ _ _  _ —  autrefois  de  Scethé , 

mu  Ion  ticuve  le  Afont  de  Ailne,  lel*ac  de 
JVairon,  une  espece  de  self  orme  en  Pyramide, 
le  Bahar  Belama  ou  mer  sans  eau,  deff 
bateaux  peü-f/iés ,  des  mines  de  pierres  daigle ;  . 
du  fine  pour  tresser ’  les  iiattes  ,  le  Burdi 
qui  est  la  plante  de  l'ancien  papier ,du sable 
rouge,  /aune,  blanc  et  violet,  une  ruine  de 
craxje  rouge,  qualre  Monastères  qui  restent 
"  '  - 

JPanj-elcuth  f  t 
irons  mira,  c’est 
7  ^  '  jArtoisjrt 


trois  cent  qu'il  y  . 


dire 


icto rieuse  ou  fut  tue 
■  A. f  Louis _ _ _ ] 


?  de  AtZi 


te  Ce  .  ,  _ 

Ta  JLatharée  ,  sur  les  ruines  d  ’LLelipcli. 

sel  cri  la  tradition  le  Sauve . — l-L- 

finjant  IPercde  ■  Z  'on  v  voit 
àbelisque  .  A  Are  fois  l'arb , 


agnrfique 


-sort  • 


Mehade'i  qu'on  surnomme  fa  G  dé Capitale 
de  la  Garbie  au  Ton  travaille  au  sel  ammo¬ 
niac  ,  et  au  Ven  fait  éclore  des  poussins  dans 

des  fours  - — - - .B 

Æe/ïam,  dont  les  revemts  apai-tienent  à  laAPequeA, 

JTencuf  ’ll  Capitalf-de  la  Menoufié - B 

Meurqe  f _ lL_ _ . 


S  .Michel,  Barrisse  des  Chrétiens  de  Gage  Jà 
APoænan ,  sous  un  France  Arabe  .il y  a  force  . 

Pyramides _ _ _ - _ , _ - _ C 

ff.D.  d 'Elbaramous  eu  des Grces ,ouS.eArsene 


-cette  que  l 'en  prend  pour  TanciermeJPetehs  est 
fameuse  pour  le  cemerce  surtout  des  François - 
Paccar  a,  entouré  de  Pxn-amides  noires  et  blanches 
et  d'une  inftrdtè-  déficits  de  Momies  etd’Ch- 


Samrnencud,  autrefois  Ep  T  nommée  Jeberytus 
Sellant',  tous  les  torts  des  maisons  y  sont  cour  on 

nés  de  j-eiites  tour-s  pleines  de  piaeons - 

Aieidh  f  I-  _ - _ -V - . - 

ducs,  que  Ton  croit  étie  l'ancienne*  Oeopatns 

Je  u  lia: je  b _ : - : — i — - — .  .  — — : 

Tahtai. _ I _ SÇ - %££§£} 

Tmtayu  est  le  Tombeau  d’Aamed  le  Bédouin  — B 

Ten-ane  1  magasin  du  Aatron - - - , —  B 

Thebai'de  .  Crottes  delà  Basse  The  bail e  qui  ' 
sont  creusées  le  loua  d  une  Chaîne  de  Monta  - 
an  es  au  levant  et  proche  du  Ail,  Files  dupent 
depuis  Jauadi  fus  qu'à  Manfelouth.  Onguiai- 
reinent  elles  ontrété  des  carriej-es  dont  ont 
a  tire  les  matériaux  peiir  bâtir  les  Pilles 
.et  les  Pyramides ,  ensuite  elles  ont  servi  de* 
retraite 'aux  R,  R-  du  desertféiMf£fff*ff  -  D 
Thane  h 


Tentre  de  la  vache ,  pointe  dit  Delta ,  eu  leAü 
--partage  en*  deux  branches _ _ ] 
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M 


ONSEIG  NEUR, 


Nous  apprenons  avec  beaucoup  de 
joie  &  de  reconnoiffance ,  que  Votre 
Àlteffe  Séréniffime  a  la  bonté  de  s’inté- 
Tome  V.  A 


%  Lettres-  édifiantes 

reffer  à  tout  ce  qui  fe  p'affe  dans  les  Mil¬ 
lions,  que  notre  Compagnie  a  établies 
depuis  plus  d’un  fiecle  ,-dans  les  diiié? 
rehs  Royaumes  du  Levant. 

Henri  III  y  envoya  les  premiers  Mil¬ 
lionnaires  ,  à  la  requifition  de  Gré¬ 
goire  XIII,  &  fur  les  offres  que  fit  alors 
le  Pere  Aqu.aviva,  Général  des  Jefuites , 
de  donner  des  ouvriers ,  pour  porter  les 
lumières  de  l’Evangile  à  toutes  ces  dif¬ 
férentes  nations,  qui  marchoient  dans 
les  ténèbres  de  l’erreur  &  de  l’infidelite. 

*  Henri  IV  &  Louis  XIII,  informés  des 
fruits  de  ces  premiers  Millionnaires ,  en 
firent  augmenter  le  nombre ,  ce  leur  affi- 
gnèrent  des  fonds  pour  leur  entretien  & 

pour  leur  fubfiftance. 

Ces  Millionnaires  ont  fait  de  grands 
progrès  dans  le  Levant  depuis  leur  établil- 
fement,  &  fur -tout  depuis  quelles  ont 
été  protégées  par  le  feu  Roi  Louis  XI V , 
honoré,  refpeâé  &  craint  de  toutes  les 
Puiffances  Ottomanes,  qui  le  regardo.ient 
comme  le  plus  grand  Monarque  qui  ait 
îamais  été  fur  le  trône.  Apres  une  auffi 
grande  perte,  que  celle  que  nous  avons 
faite,  nous  recevons  ,  comme  un  nou¬ 
veau  bienfait  de  la  Providence  divine, 
qui  veille  fur  le  bien  de  nos  Miffions,  la 
puiffante  protection  dont  Votre  Alteflé. 
Sérétûlfimç  veut  bien  les  honorer. 


&  Cutiën/es.  ^ 

Le  zeîe  que  je  dois  avoir  particulié¬ 
rement  pour  la  Million  d'Egypte  ,oii  mes 
Supérieurs  m’ont  attaché,  me  fait  ofer 

hbmte  de  préfenter  à  Votre 
ALelle  Sereniflîme  une  carte  géo^raohi- 

Tt’  Tu  mett.ra  foils  fes  yeux  les  villes 
&  les  bourgades  que  j’ai  parcourues  le 
long  du  Ntl ,  depuis  les  grandes  ca, a! 
laûes ,  jufqu  a  fon  embouchure  dans  la 
Mediterranée. 

iteVrP-/rtr”  '  humblement  Votre 
Altefle  Sereniflîme,  d’avoir  pour  agréable 
ce  petit  préfent  d’un  MiflLnai?e £ 
de  lui  permettre  de  joindre  à  cette 
carte  „ne  reUnop  des  voyages  &  des 
Mtffiom  que  j  ai  fa, tes  dans  la  haute  & 
j‘  g  “atp.te»  pour  m’inftruire  à  fond 
de  la  Religion ,  des  erreurs  &  des  mœurs 
es  Copies ,  dont  la  converfion  fait  de- 
Ptus  long-temps  l'objet  de  mes  vœi *£ 
de  mes  travaux.  UX(X 

danS  m.es  COurtes évangéliques 
le  hafard  a  permis  que  je  découvrit 
quelques  relies  de  l’antiquité,  dignes 
de  la  cunolite  de  Votre  Alteffe  Sérénff 

Je  louhaite,  Monfeigneur,  que  Votre 

Aij 


j,  lettres  édifiantes 

Alteffe  Séréniffime  puiffe  être  fatisfaite 
de  tout  ce  que  i’ai  l'honneur  de  lui  pre- 
fenter.  Si  ces  Mémoires  ne  lui  paroii- 
fent  pas  écrits  d’un  ftyle  poli  &  agréable, 
elle  le  pardonnera ,  s’il  nu  piait ,  à  un 
Millionnaire  plus  accoutume  a  parler 
Arabe  qu’à  écrire  en  François. 

Il  y  a  dix-neuf  ans  qu  il  plut  au  feu 
Roi  de  nous  envoyer  au  grand  Caire 
caudale  de  ce  Royaume ,  pour  y  établir 
une  Million.  Le  fieur  Maillet  ,  alors 
Conful  de  la  nation  Françoife  ,  ayant 
reçu  ordre  de  nous  procurer  un  loge¬ 
ment  &  les  moyens  de  faire  nos  fonc¬ 
ions  en  cette  Ville,  s’en  acquitta  avec 
tout  le  foin  &  le  fuccès  que  nous  pou- 

V1<No premiers  Millionnaires  s’appli¬ 
quèrent  d’abord  à  connoitre  le  caiaftere 
des  efprits ,  &.  les  mœurs  des  peup.es 
qu’ils  av  oient  à  inftruire.  Ils  ne  furent 
pas  long-temps  fans  comprends  qui  s 
Soient  beaucoup  plus  compter  pour 
la  converüon  de  ces  Nations  ,  fur  les 

«race"  toute-puiffantes  de  D.e»  ,  qui 

f  eut  de*  pierres  même  taire  naître  des 
enfans  d’ Abraham  ,  que  fur  le? tav° 
râbles  diipofitions  des  cœurs  e 

h ïSpérience  que  m’a  donné  mon  féjour 


&  Curlmjis.  tr 

dans  ce  pays-ci  depuis  plufieurs  années , 
ne  m’a  pas  fait  prendre  un  fentiment  dif¬ 
férent  du  leur.  En  effet  le  peu  qui  reffe 
en  Egypte  de  l’ancien  Chriftianifme  , 
annoncé  autrefois  aux  Egyptiens  par  les 
Apôtres ,  &  nommément  par  faint  Marc, 
premier  Evêque  d’Alexandrie  ,  eft  pré- 
feivement  dans  une  afSigeante  défolation. 

Comme  les  Egyptiens  font  naturelle¬ 
ment  fuperftitieux  ,  &  que  ce  Royaume 
a  été  la  conquête  de  différentes  Puif- 
fances  ,  qui  s’en  font  rendues  fucceffi- 
vement  les  maîtres,  ils  fe  font  laiffés 
infecler  aifément  des  fuperftitions  &  des 
erreurs  de  ceux  dont  ils- font  devenus  les 
efclaves. 

Quoique  la  religion  Mahométane  foit 
la  dominante  en  Egypte,  il  elt  cepen¬ 
dant  vrai  de  dire  /que  le  nombre  des 
Chrétiens  Grecs ,  Arabes  &c  Egyptiens, 
appelles  aujourd  hui  Coptes  ,  eft  beau¬ 
coup  plus  grand  que  celui  des  Turcs. 
Les  Chrétiens  font  prelque  tous  héré¬ 
tiques  &  fehifmatiques ,  &  pour  la  plu¬ 
part  Eutychiens.  Mais  je  crois  ciu’on  doit 
ajouter  qu’ils  font  plus  ignorans  qu’héré- 
tiques.  Leur  ignorance  eft  fi  grotliere, 
qu  ils  ne  fçavent  ni  ce  qu’ils  croyent ,  ni 
ce  que  nous  croyons.  I!  ne  faut  pas  ce¬ 
pendant  conclure  de-là  que  les  Egyptiens 

A  iij 
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foient  fans  efprit ,  car  nous  voyons  le 
contraire  ,  &  je  ne  fuis  point  furpris 
qu’ils  aient  eu  autrefois  de  fi  fçavans 
hommes  dans  la  Géométrie  ,  dans  l’ As¬ 
tronomie  ,  &  dans  la  Médecine.  Il  faut 
cependant  convenir  ,  que  la  domination 
du  Turc  leur  a  fait  perdre  le  goût  qu’ris 
avoienf  autrefois  pour  cesfciences.  * 

Mon  deffein  n’eft  point  de  m’arrêter 
ici ,  Monfeigneur  ,  à  faire  à  Votre  Altefte 
Sérénifiime  une  ample  defeription  de 
l’Egypte  &  de  fes  principales  Villes. 
Nous  avons  un  fi  grand  nombre  d’Hifto- 
xiens  &.  de  voyageurs  qui  en  ont  écrit 
des  livres  entiers  ,  dont  plufieurs  font 
fans  doute  dans  fa  Bibliothèque  ,  que  je 
ne  lui  apprendrois  rien  de  nouveau. 
L’hiftoire  que  M.  l'Evêque  d’Avranche 
vient  de  nous  donner  du  commerce  & 
de  la  navigation  des  Anciens  ,  mérité 
d’y  avoir  place.  Son  livre  donne  des 
connoiffances  fçavantes  &  curieufes ,  & 
la  le  dure  en  eft  très-agréable.  Je  me  con¬ 
tenterai  donc  de  confirmer  ici  ce  qui  a 
été  dit  par  tant  d’ Auteurs  anciens  &  mo¬ 
dernes  ,  des  richeffes  &  de  la  fertilité  de 

ce  Royaume.  _ 

Pour  juger  de  fes  richeffes ,  il  ne  faut 
qtie  confidérer  fa  fituation.  Nul  Royaume 
du  monde  n’en  a  une  plus  favorable  pour 


&  curieufes'.  y 
s’enrichir  de  tout  ce  que  les  Nations 
foit  voifines,  foit  éloignées  ,  ont  de  plus 
précieux.  L 

L’Ëgypte  a  mhiopie  à  fort  midi,  la 
Mediterranée  au  feptentrion  ,  la  mer 
Rouge  a  fon  orient ,  &  toute  l’Afriaue  à 
Ion  occident.  De  plus  elle  a  le  Nil  dans 
Ion  fein ,  qui  traverfe  tout  le  Royaume 
d  un  bout -à  l’autre  ,  c’eft-à-dire  ,  depuis 
ies  rameufes  Cataractes  jufques  à  fon  em¬ 
bouchure  dans  fa  Méditerranée.  C’eft  à 
plufieurs  de  fes  ports  ,  conftruits  for  ce 
fleuve  &  for  la  Méditerranée ,  qu’on  voit 
aborder  continuellement  des  vaiffeaux 
charges  de  ncheffes ,  que  les  Nations  les 
plus  éloignées  lui  envoient. 

Les  Hiftoriens  affurent  que  l’Egypte 
feule  fourniffoit  aux  Romains  plus  de 
trois  cens  millions:  elle  n’en  donne  pas 
aujourd  hui  plus  de  douze  au  Grand  Sei¬ 
gneur  ;  mais  elle  enrichit  en  une  feule 
annee  puifieurs  autres  Seigneurs  ,  qui 
fçavent  bien  mettre  à  profit  les  richeffes 
de  1  Egypte. 

,  ,Poiir  ce  qili  eft  de  fa  fertilité  ,  elle  a 
ete  connue  dans  tous  les  fiecles.  Son 
abondance  efl  particuliérement  en  bled. 
Les  terres  produiraient  aifément  deux 

lu^nZl  3nnée  ’  fi  elles  étoient 

an£  de  foiS  enfemencées.  Autrefois 

A  iv 
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une  feule  récolte  fourniffoit  à  Rome  ,  à 
Conftantinople  ,  aux  Provinces  &  aux 
Royaumes  voifins  toutes  les  provisions 
de  bled  néceffaires.  Il  doit  paroître  éton¬ 
nant  que  l’Egypte  qui  n’a  pas  plus  de 
deux  cens  lieues  de  longueur  lur  loir 
xante  de  largeur ,  rende  une  fi  prodi- 
«ieufe  abondance  de  grains  ,  &  que  du 
féin  des  mêmes  terres  fortent  fans  aucun 
repos  une  pareille  quantité  ce  toutes 
fortes  de  légumes  ,  qui  naifient  les  uns 


après  les  autres.  '  . 

Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  furprenant , 
c’eft  que  dans  les  temps  ou  la  ftenlite  & 
la  famine  fe  font  fait  fentir  par-tout  an- 
leurs  l’Egypte  feule  a  toujours  joui 
d'une  heureuie  fécondité  ,  &  a  ete  pour 
le  refte  du  monde  ,  comme  au  temps  de 
Jofeph  ,  une  reffource  publique. . 

Ce  furent  les  avantages  d  une  fi  heureufe 
fituation  qui  déterminèrent  Alexandre 
le  Grand  à  rebâtir  la  ville  d'Alexandrie 
fur  une  des  branches  du  Nil  ;  je  üis  re¬ 
bâtir  ,  parce  que  ,  fi  on  en  croit  quelques 
Auteurs  ,  les  ruines  dune  plus  anemnm. 
Ville  ,  dont  on  voit  encore  les  colonnes 
&  les  obélifques ,  ont  fervi  de  fondement 

à  la  nouvelle  Alexandrie. 

Les  richeffes  de  l’Egypte  étant  auffi 
grandes  que  je  viens-  de  le  dire ,  u  s  en 
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fuit  néceffairement  que  ce  Royaume  eft 
très-peuplé,  comme  il  l’eft  en  effet  ;  mais 
c’en  eft  auffi  une  fuite  néceffaire  ,  que  les 
peuples  qui  l’habitent  foient  lâches,  pa- 
reffeux  &  fainéans  ,  comme  ils  le  font. 
Ils  fe  fient  fi  fort  fur  la  bonté  de  leurs 
terres ,  qu’ils  ne  prennent  prefque  pas  la 
peme  de  les.  labourer.  Si-tôt  que  l’eau 
du  Nil  efi  retirée  dans  fon  lit ,  les  payfans 
fement  leurs  champs.  La  feule  façon 
qu’ils  ont  à  faire  eft  de  mêler  du  fable 
avec  le  limon  que  le  Nil  répand  fur  les 
terres ,  en  cas  que  ce  limon  les  ait  rendu 
trop  gra/Tes  ;  &  alors  les  terres  enfemen- 
cees  produifent  avec  ufure  une  abon¬ 
dante  moiffon. 

Les  Egyptiens  font  leur  boiffon  ordi¬ 
naire  de  1  eau  du  Nil.  Pour  l’éclaircir  ils 
la  mettent  dans  un  vafe ,  dont  on  frotte 
1  ouverture  intérieure  d’un  peu  d’aman¬ 
des  pilées ,  &  un  quart-d’heure  après , 

1  eau  devient  pure  &  claire  comme  eau 
deyoche.  Us  ont  un  autre  fecret  pour  la 
rafraîchir  ,  malgré  le  climat  qui  la  tient 
toujours  chaude.  Us  la  mettent  dans  des 
vafes  d’une  terre  fubtile  &  tranfpirante  , 
J  lo"<ïue  le  vent  du  nord  vient  à  fouf- 
tter,  ils  pendent  ces  pots  en  i’air  &  les 
expolent  aux  rayons  du  foleil  :  l’eau  ainfi 
cxpcuee  contrarie  en  peu  de  temps  une 
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fraîcheur  agréable  ;  j’en  ai  fait  1  expé¬ 
rience  plufieurs  fois.  . 

Les  grandes  chaleurs  fe  font  fentir 
pendant  les  mois  de  Mars  ?  Avril ,  Mai  ^ 
&  la  moitié  de  Juin.  ^  • 

L  Egypte  eft  gouvernée  par  un  Pacha; 
mais  le  Grand  Seigneur  a  foin  de  lui 
donner  un  fucceffeur  au  bout  de  1  an , 
pour  ne  lui  pas  laifler  le  temps  de  deve¬ 
nir  trop  riche  ôc  de  fe  rendre  trop  pui 
fant.  Outre  le  Pacha. qui  gouverne  l’E¬ 
gypte  ,  il  y  a  plufieurs  Gouverneurs 
fubalternes  qui  commandent  dans  ditte- 
rentes  parties  de  l’Egypte ,  &  elles  fort 
autant  de  Gouvernemens  particuliers. 

Le  grand  Caire  eft  la  ville  capitale  du 
Royaume  ,  elle  peut  être  auffi  longue 
que  Paris ,  mais  beaucoup  moins  large  ; 
elle  pourroit  cependant  lui  être  com¬ 
parée  ,  fi  l’on  confondoit  l’ancien  Caire 
avec  le  nouveau ,  quoique  l’un  foit  éloi¬ 
gné  de  l’autre  d’une  bonne  demi-lieue. 
Le  nouveau  Caire  ,  qui  eft  la  principale 
ville,  eft  très-peuplé;  mais  ce  qui  le 
fait  paroître  plus  peuplé  qu’il  ne  1  eft  en 
effet  c’eft  que  pour  donner  de  la  fraî¬ 
cheur  à  la  ville  ,  les.  rues  /ont  tres- 
étroites,  &  qu’on  y  eft  arrête  a  tout 
moment  par  la  foule  de  ceux  qui  vont  5c 
viennent. 
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Les  maifons  font  bâties  de  brique  ,  les 
étages  en  font  fort  bas.  On  voit  for  tir 
des  fourmillieres  d’hommes  qui  les  ha¬ 
bitent;  car  la  coutume  a’efl  point  ici 
d’avoir  de  longues  enfilades  d’apparte- 
mens  inhabités  ,  qui  ne  fervent  que  de 
parade.  Une  nombreufe  famille  qui  aura 
grande  quantité  d’efclaves  ,  n’occupera 
qu’une  petite  maifon.  Les  hommes  logent 
en  bas ,  &  les  femmes  ont  le  lieu  le  plus 
élevé. 

^  On  compte  dans  le  feul  Caire  jufques 
à  cinq  cens  Mofquées  ,  &  vingt-quatre 
mille  dans  toute  l’Egypte.  La  preuve 
qu’on  en  donne  ,  eft  que  le  Cadiflef- 
quere  ,  qui  y  eft  envoyé  de  dix-huit 
mois  en  dix- huit  mois  de  la  part  du 
Grand  Seigneur  ,  &  qui  reçoit  un  fequin 
de  chaque  Mofquée  du  Royaume ,  retire 
vingt-quatre  mille  fequins  de  ce  feul 
droit. 

Le  Caire  étoit  autrefois  environné- 
de  murs  avec  des  tours  de  diftance  en 
diflance ,  dont  on  ne  voit  plus  que  des 
ruines.  Les  portes  qui  fubfiftent  font 
couvertes  de  lames  de  fer,  comme  le 
font  celles  d’Alexandrie,  ce  qui  fait  croire 
que  leur  fabrique  eft  du  même  temps. 

On  trouve  auffi  au  Caire  quelques 
Palais  des  anciens  Rois  ôc  des  anciens 
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Seigneurs  ,  avec  des  faites  d’une  gran¬ 
deur  &  d’un  exhauffement  extrême , 
plafonnées  de  Bois  ouvragé,  couvert 
d’or  &  d’azuç.  Ces  plafonds  ont  une 
maniéré  de  dôme  ouvert  exprès,  pour 
recevoir  l’air  de  tous  côtés.  Les  falles 
font  pavées  de  marbre  avec  des  compar- 
timens  &  des  defieins  bifarres.  Les  murs 
en  font  pareillement  revêtus  à  la  hau¬ 
teur  de  dix  à  douze  pieds. 

Au  milieu  de  ces  falles  une  fontaine 
jailîifîante  fort  d’un  baffin  pavé  de  mar¬ 
bre.  11  faut  convenir  que  ces  vaftes  lieux, 
qj,ii  ont  l’élévation  de  nos  Eglifes  cZ 
prefque  leur  étendue ,  font  tout  a  fait 
convenables  au  climat. 

Us  ont  des  inventions  pour  introduire 
îe  vent  dans  ces  falles  &  les  rafraîchir. 
Ce  font  des  maniérés  de  gorges  de  loup  , 
qui  répondent  à  des  couliffes  fort  étroi¬ 
tes,  où  l’air  paffe  avec  rapidité,  &:  le 
mêle  à  la  fraîcheur  des  eaux.  L’éléva¬ 
tion  de  ces  falles,  le  marbre,  &  les 
eaux  y  entretiennent  une  fi  granae 
fraîcheur,  que  dans  les  plus  grandes 
chaleurs  de  l’Eté,  il  eft  difficile  de  s  y 
tenir  îcng-temps  fans  pelifle.  Les  femmes 
dlftinguées  ont  auffi  leurs  falles  dans  leurs 
appartemens,  &  l’on  peut  dire  que  c  efo 
là  principalement  que  la  magnificence 
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des  Turcs  éclate.  Ces  Vallès  font  toutes 
brillantes  d’or  &  d’azur,  mille  peintu¬ 
res  a  la  turquefque  y  diverfffient  les 
lambris  &  les  murs  :  des  tapis  de  Perfe  & 
des  couffins  brodes  d’or  &  d’argent  pa¬ 
rent  leurs  Divans. 

Le  Pacha  loge  dans  le  château,  qui 
eu  a  une  des  extrémités  du  Caire,  à  demie 
côte  de  la  montagne.  Ce  château  quiétoit 
autrefois  la  demeure  des  Rois  d’Egypte, 
tombe  peu  à  peu  en  ruine.  Le  Pacha  y 
tient  fon  Divan  ,  qui  eft  précédé  d’une 
allez  belle  place  longue  detroiscens  pas, 
o£  d  environ  cent  de  large. 

Ce  que  j’ai  vu  de  plus  curieux  dans 
ce  château  ,  c’eft  le  puits  qu’on  appelle 
le  puits  de  Jofeph.  On  ne  peut  difcon- 
venir  qu’il  a  fallu  un  temps  infini  pour 
Je  construire.  Sa  profondeur  eft  comme 
partagée  en  deux  parties.  Du  fommet 
julques  à  la  moitié,  on  y  defcend  par 
un  elcalier,  qui  régné  autour  du  puits, 
qui  ell  entaille  dans  la  pierre.  Cet 
elcalier  a  été  pratiqué  pour  y  defcen- 
dre  des  boeufs.  On  trouve  au  fond  de 
cette  première  partie,  une  plate-forme 
repondante  à  l’ouverture  fupérieure. 

Les  boeufs  travaillent  fur  cette  plate¬ 
forme  pour  élever  l’eau  ,  par  le  moyen 
dune  roue  ôc  de  longues  cordes,  ou 
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des  pots  de  terre  font  attachés.  Ces  pots 
fe  remplirent  &  fe  vuident  en  tournant 
avec  la  roue.  , L’eau  le  tire  en  deux 
temps  différens  par  le  moyen  de  deux 
roues,  l’une  pofée  lur  l’autre,  &  a 
quelque  diftance  de  l’une  à  l’autre.  La 
plus  profonde  verfe  l’eau  dans  un  pre¬ 
mier  réfer  voir ,  d’oii  la  fécondé  l’enleve 
&  la  porte  jufques  au  haut  du  puits» 
Quatre  bœufs  &  fouventfix  font  occu¬ 
pés  à  ce  travail»' 

Cette  eau ,  qui  eft  un  peu  fàlée,  ne  fert 
que  pour  les  animaux,  &  les  ufages 
différens  des  maifons.  On  voit  auffi  dans 
ce  château  un  lieu  environne  de  beau¬ 
coup  de  colonnes  de  marbre  grarut  * 
fort  belles  &  fort  hautes ,  qui  foutien- 
nent  une  maniéré  de  dôme  lambriffe 
de  bois  ,  fur  lequel  on  lit  des  lettres 
Arabefque's.  On  appelle  cette  efpece  de 
falon ,  le  Divan  de  Jofeph  :  c’eft  un 
terme  ordinaire  dans  le  pays.  Tout  ce 
qui  a  l’air  antique ,  ou  qui  contient 
quelque  chofe  d’extraordinaire ,  porte 
le  nom  de  Jofeph.  A  .  , 

U  y  a  à  une  des  extrémités  du  châ¬ 
teau  un  retranchement  occupe  pas  les 
milices.  Ce  font  quatre  ou  cinq  greffes 
tours  bien  bâties,  qui  font  une  enceinte 
de  cinq  à  fix  cens  pas  de  circuit.  Ces 
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tours  commandent  l’appartement  du 
Pacha.  Lorfque  l’ordre  lui  vient  de  la 
Porte  pour  fe  retirer,  on  braque  trois 
ou  quatre  petits  canons  contre  fa  maifon 
qui  la  foudroiroient  en  un  quart- d’heu¬ 
re ,  s’il  vouloit  faire  la  moindre  réfif- 
tance. 

#  Voilà,  Monfeigneur ,  tout  ce  qui  mé¬ 
rite  d’être  rapporté  à  V.  A.  S.  de  la 
viile  du  Caire  6c  de  fes  curiofités.  C’elt 
dans  cette  ville  où  nous  avons  com¬ 
mencé  nos  premières  Millions.  Mef- 
fieurs  du  Commerce  de  la  nation  Fran- 
çoife  nous  ont  procuré  par  leur  crédit 
6c  par  leur  libéralité,  une  maifon  allez 
commode  pour  y  faire  nos  fondions. 
Nous  leur  devons,  6c  en  particulier  à 
Monlieur  le  Maire  ,  Conful  de  la  nation 
Françoife,  les  facilités  que  nous  avons 
pour  faire  les  exercices  de  la  Miffion. 

Les  différentes  '  nations  que  le  com¬ 
merce  attire  en  cette  ville  donneroient 
de  l’occupation  à  un  grand  nombre  de 
Millionnaires.  Les  feuls Coptes,  qui  font 
les  anciens  Egyptiens,  en  occuperoient 
plufieurs. 

Nos  finances  ne  nous  ont  pas  permis 
d  etre  jufqiies  à  prélent  plus  de  trois 
ou  quatre  Millionnaires,  pour  vifiter 
les  malades,  inftruire  les  enfans,  faire 
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des  conférences  dans  les  maifons  par¬ 
ticulières  &  clans  la  nôtre.  Le  travail 
eft  grand  &  continuel,  &  il  feroit  quel¬ 
quefois  capable  de  rebuter ,  fi  Dieu  ne 
donnoit  allez  fouvent  la  confoiatxon  de 
voir  le  fruit  de  fes.  travaux. 

Comme  rien  n’eft  plus  néceffaire  à 
un  Miffiô'nnaire  dans  l’Egypte,  que  de 
bien  connoître  les  fentimens  des  Cop¬ 
tes,  pour  les  combattre,  &  leurs  mœurs 
pour  les  corriger  :  après  avoir  fait  long¬ 
temps  Million  auprès  de  ceux  qui  habi¬ 
tent  le  Caire ,  j’ai  cru  devoir  vifiter  les 
Coptes  des  campagnes ,  pour  être  mieux 
inflruit  de  tout  ce  qui  les  regarde ,  & 
pour  m’en  faire  auffi  mieux  connoître,  & 
par  ce  moyen  m’attirer  leur  confiance , 
&  travailler  plus  utilement  à  leur  inf- 
truûion  &  à  leur  converfion.  C’efl  dans 
ce  dellein  que  j’ai  fait  trois  voyages  le 
long  du  Nil. 

Le  premier  a  été  au  défert  de  faint 
Macairc-  dans  la  baffe  Egypte  occidentale. 

Le  fécond  dans  cette  partie  de  la 
même  baffe  Egypte ,  qu’on  appelle  le 
Delta. 

-  Le  troifieme  clans  la  haute  Egypte. 

J’ai  présentement  l’honneur  de  ren¬ 
dre  compte  à  V.  A.  S.  de  ces  trois  voya¬ 
ges  ♦  Elle  verra  diflin&ement  fur  la  carte 
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du  Nil  les  lieux  que  j’ai  parcourus,  & 
dort  j’ai  fait  les  obfervations  avec  toute 
l’exa&itude ,  qui  m’a  été  poffible.  Je 
commence  le  récit  que  j’ai  l’honneur  de 
lui  faire  par  mon  voyage  au  défert  de 
Paint  Macaire. 

La  Providence  nous  employant  ici 
particuliérement  à  la  converùon  des 
Coptes,  j’ai  cru  qu’un  des  plus  fûrs 
moyens  de  parvenir  à  avoir  leur  con¬ 
fiance,  étoit  d’àVoir  entrée  dans  leurs 
Monafteres,  de  connoître  les  Solitaires 
qui  les  habitent,  &  de  me  faire  con¬ 
noître  à  eux ,  de  m’inftruire  de  leurs  fen- 
timens ,  6c  de  gagner,  leur  bienveillan¬ 
ce,  pour  avoir  celle  des  Coptes ,  qui 
les  refpeélent  6c  les  aiment. 

Pour ‘exécuter  mon  projet,  je  rnfen- 
barquai  fur  le  Nil  à  Boulacq  le  5  Décem¬ 
bre  1712  à  une  heure  après  midi, 
accompagné  d’un  Religieux  Copte  Prê¬ 
tre  6c  Supérieur  de  S.  Macaire.  Nous 
arrivâmes  à  minuit  à  Oiiardan  petit  vil¬ 
lage  fur  le  bord  occidental  de  la  bran¬ 
che  du  Nil,  qui  defcend  à  Rosette.  N’ayant 
pû  y  trouver  une  maifon  de  Chrétiens 
pour  nous  recevoir  chez  eux,  nous  fûmes 
obligés  de  paffer  lerefte  de  la  nuit  dans 
une  place  publique  expofés  à  l’air  qui 
étoit  très-froid.  Nous  quittâmes  ce  mau- 
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vais  gîte  à  la  pointe  du  jour,  pour  aller 
à  Epris  autre  village  à  demi  lieue  d’Oüar- 
dan»  Nous  y  trouvâmes  un  Hofpice  pour 
les  Solitaires  du  défert,  qui  en  eft  voifm. 

Le  foir  du  même  jour  ,  après  que 
tous  les  Bergers  &  les  Laboureurs  fe  fu¬ 
rent  retirés  chez  eux,  faffemblai  au  clair 
de  la  Lune  tous  les  hommes  &  garçons 
Coptes,  pour  leur  faire  une  înftruôiori. 
Je  trouvai  ces  bonnes  gens  affamés  delà 
parole  de  Dieu  ,  parce  qu’ils  ne  l’enten- 
doient  que  très-rarement.  Leur  Patriar¬ 
che  à  la  vérité  leur  envoya  des  Reli¬ 
gieux  pour  être  leurs  Curés  ;  mais  ces 
Pafteurs  font  du  nombre  de  ceux  dont 
parle  Ezechiel,  (i)  qui  ont  grand  foin 
d’eux  -  mêmes ,  mais  qui  ne  font  point 
paître  leurs  troupeaux. 

Je  voulus  commencer  mon  Cathé- 
chifme  par  faire  réciter  le  Pater  aux 
enfans.  A  peine  en  trouvai-je  un  qui  le 
fçut,  encore  moins  qui  fût  inftruit  des 
principes  de  nôtre  Religion.  En  vain  en 
interrogeai-je  plufieurs.  Les  peres  &  me- 
res  étoient  auffi  ignorans  que  leurs  en- 
fans:  pîtiiieurs  même  d’enîr’eux  avoient 
vécu  jufqu’alors  fans  avoir  approché  des 
Sacremens  de  Pénitence  &  d’Euchariflie. 

a— - - - ■  ~  . . 

(i)  Ezrechiel  3  chap.  34 ,  yi  8* 
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j'employai  donc  tout  le  temps  que  je  pus 
être  avec  eux  à  réciter  à  haute  voix  Y O 
raifon  Dominicale  en  leurlangue.  Tous 
la  répétoient  après  moi ,  &  je  la  leur  fis 
répéter  jufques  à  ce  qu’ils  la  fçuffent  par 
coeur.  Je  leur  expliquai  enfuite  les  prin¬ 
cipaux  articles  de  notre  croyance.  Iis 
m’écoutoient  avec  beaucoup  de  docilité. 
Je  chargeai  ceux  d’entre  eux ,  qui  me 
parurent  les  mieux  inftruits,  de  répéter 
dans  les  maifons  ce  que  je  leur  avois 
enfeigné. 

Après  mon  inflru&ion,  il  y  en  eut 
plufieurs  qui  me  demandèrent  à  fe  con- 
feffer,  &  ils  le  firent  avec  des  fentimens, 
qui  me  donnèrent  une  fenfible  confolâ- 
tion ,  &  qui  m’engagerent  à  leur  pro¬ 
mettre  de  plus  longues  inftruâions  à 
mon  retour. 

Le  lendemain  7  Décembre  je  partis 
d 9 E tris  avec  le  Supérieur  de  S.  Mâcaire  , 
&  un  Religieux  d’un  autre  Couvent, 
qui  venoit  de  faire  la  quête  au  Caire 
&  aux  villages  circonvoifins.  Ce  bon 
Religieux  étoit très-content  de  fa  quête, 
car  il  conduifoit  au  Couvent  dix  ânes 
chargés  de  provifions  de  bleds,  de  ris, 
de  lentilles,  de  fèves,  de  poiffons  Calés  , 
de  cire  ,  &  d’encens. 

Après  avoir  marché  en  cette  com- 
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compagnie  pendant  une  heure  par  un'ô 
riche  &  agréable  campagne ,  laiffant  le 
Nil  à  notre  Orient,  nous  mîmes  Se  pied 
fur  le  fable  du  défert  de  Sceté.  Ce  dé- 
fert,  dont  Pallade  &  Rufin  nous  ont 
fait  la  defcription,  efl  fameux  par  les 
voyages  que  les  faintes  Faille  &  Mélanie 
y  firent  5  &  par  plus  de  cinq  mille  Reli¬ 
gieux  qui  l’habit  oient ,  du  nombre  des¬ 
quels  éîoient  les  faints  hommes  Ammon9 
Arfene,  Moïfe  le  Noir  ,  Effrem  ,  Appol- 
lon  ,  Pambon  ,  Serapion  ,  Poëmene  , 
Daniel  ,  Jean  le  Petit.  L’on  comptait 
alors  plus  de  cent  Monafleres  dans  ce 
défert.  Il  n’en  refie  aujourd’hui  que 
quatre ,  dont  je  parlerai. 

Ce  défert  s’étend  d’orient  en  occident 
environ  trois  journées  ,  &  autant  du 
feptentricn  au  midi.  C’dl  une  vafle 
plaine  de  fable  ,  qui ,  du  côté  du  cou¬ 
chant  &  du  midi  ,  n'a  point  d’autre 
borne  que  les  fables  de  la  Libye  &  du 
défert  de  Barca.  Elle  aboutit  du  côté  du 
nord  à  la  montagne  de  Nitrie ,  qui  étoit 
autrefois  habitée  par  une  infinité  de 
Solitaires. 

Etant  fortis  d 9 E tris  avant  le  lever  du 
foleil ,  nous  arrivâmes  un  peu  avant  fon 
coucher  au  premier  des  quatre  Monaf- 
teres  dont  j’ai  parlé.  Celui-ci  porte  le 
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nom  de  l’ancien  Macaire  ,  le  fécond  eft 
nommé  Notre-Dame  des  Suriens  ,  le 
troifieme  s’appelle  le  Monaftere  de  Saint 
Bichoi  ou  Abifay ,  &  le  quatrième  eft 
dédie  a  la  fainte  Vierge  ÜElbaramous  ou 
des  Grecs. 

t  Le.  premier  Monaftere  eft  loin  du  Nil 
d  une  journée  ;  le  fécond  eft  éloigné  du 
premier  d’une  demi  -  journée  ;  le  troi¬ 
fieme  n’eft  qu’à  deux  portées  de  mouf- 
quet  du  fécond  ;  Sc  le  quatrième  en 
s  écartant  toujours  du  Nil  &  tirant  vers 
le  couchant ,  fe  trouve  à  demi-journée 
du  fécond  &  du  troifieme,  à  vingt-cinq 
ou  trente  lieues  de  la  mer  Méditerranée 
&  d’Alexandrie  vers  le  nord. 

Ces  quatre  Monafteres  font  de  grands 
enclos  quarrés  afifez  égaux  entre  eux, 
de  plus  de  cent  pas  de  long ,  fur  un  peu 
moins  de  large  ,  entourés  de  hautes  & 
épaiftes  murailles,  avec  un  parapet  à 
hauteur  d  appui.  Chaque  Monaftere  a  fa 
tour  plus  exhauffée  de  moitié  que  les 
murs  de  fon  enclos.  Dans  chaque  tour 
il  y  a  une  chapelle  dédiée  à  S.  Michel; 
plufieurs  chambres  pleines  de  provifions 
de  bouche,  une  bibliothèque,  qui  con¬ 
flue  en  trois  ou  quatre  coffres  pleins  de 
vieux  manufcrits  Arabes  ou  Coptes , 
^ouverts  de  poudre ,  un  puits  de  bonne 
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eau  ,  un  moulin  ,  un  four  &  un  pont- 
levis.  La  porte  de  chaque  Monaffere  eft 
de  bois  ,  baffe  ,  épaiffe  ,  ,  couverte  de 
plaques  de  fer  ,  &  dominée  par  la  tour. 
On  voit  dans  chaque  Monaffere  les 
ruines  de  deux  ou  trois  Eglifes ,  de  plu- 
fieurs  dortoirs  ,  &  d’un  fort  grand  nom¬ 
bre  de  cellules  »  dont  il  ne  refte  que 
Quelques-unes  &  des  offices.  La  tour, 
fert  de, donjon  &  de  retraite  aux  pauvres 
Religieux  dans  les  irruptions  des  Arabes  , 
qui  n’ont  pas  la  même  facilité  pour  pé¬ 
nétrer  dans  cette  tour,  qu’ils  en  auroient 
pour  s’xntroduirepar  force  ou  par  adreffe 
dans  les  bas  de  l’enceinte  du  Monaffere. 

Le  Monaffere  de  Saint  Macaire  dont 
je  parle ,  eft  habité  d’un  Prêtre  Religieux 
qui  m’accompagnoit ,  &  qui  en  fort  fou- 
vent  pour  aller  à  fa  quête  ,  d’un  portier 
suffi  Religieux  ,  &  de  deux  Diacres  fé- 
culiers.  Voilà  toute  la  communauté  de 
ce  fameux  Monaffere. 

Le  Couvent  de  S.  Bichoin’eff  compofe 
que  de  quatre  Religieux ,  les  deux  autres 
en  ont  douze  ou  quinze.  Tous  ne  font 
pas  Prêtres  ,  il  y  a  même  parmi  eux  des 
féculiers  ,  qu’on  y  reçoit  par  l’ordre  du 
Patriarche  Copte.  Leur  nourriture  Sc 
leurs  habits  font  conformes  aux  gens  de 
la  campagne.  On  dit  une  rneffe  tous  les 
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^manches  ,  &  tous  les  mercredis  & 
vendredis  des  quatre  jeûnes  de  l’année 
Ils  paient  plufieurs  heures  au  chœur  Te* 
jour  &  la  nuit  ;  ils  travaillent  dans  les 
autres  &  obéiffent  tous  à  un  Supérieur 

ï"4Pt-r°rtoi,  SupérC^ 
|al’erïgtt,"‘1 *“OCCai,eCftleUrP™- 
^  Je  fus  tres-édifié  de  voir  tous  les  foirs 
ces  Solitaires  après  leur  Office,  &  devant 
que  defe  retirer  dans  leurs  cellules,  fa 
profterner  aux  pieds  de  leur  Supérieur 
accufer  leurs  fautes ,  lui  en  demander 
pardon  ,  &  recevoir  fa  bénédiftion.  On 
peut  dire  que  ces  Religieux  font  de 
bonnes  gens  ,  à  l’héréfie  près.  Ils  font 

core  ?0C  efl'à',dire  Vftûateurs  de  Diof- 

Condl^’Æ  Par  ^  <)“atr,em= 

Ce  Monaftere  de  S.  Macaire  renferme 
deux  Egides  ,  l’une  petite  &  entière 

noml  3  r"1  MaCaire’  <ïui  d°nne  ion 
nom  à  ce  Couvent  &  à  tout  le  défert 


(i)  Diofcore  ,  Patriarche  d’Alexandrie 

™  des  pins  zélés  fiaa.eurs  d'Euiychès.  11  lésùnn 
»  >“  "V  avoi,  qu'une  nature  en  S 

CnntV  ?.fit  apProuvet  ceite  hérélle  dans  1, 
Cône. =  ,ppellé  le  d'Ephrfe  e. 
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L’autre  plus  grande  &  à  demi  ruinée  eft 
confacrée  à  faint  Jean  ;  il  en  refte  encore 
cinq  dômes  foutenus  par  une  vingtaine 
de  colonnes  de  marbre  d’ordre  gothique, 
avec  cinq  autels.  Ces  deux  Eglifes  ,  ôc 
toutes  celles  des  Coptes ,  ont  derrière 
leurs  facrifties  un  four  fait  exprès  ,  pour 
cuire  les  pains  deftinés  au  facrifice  ;  car 
c’eft  une  coutume  inviolable  parmi  ces 
peuples  de  n’ufer  que  du  pain  leve  & 
tout  chaud.  Lorfque  leurs  Prêtres  doi¬ 
vent  dire  la  Meffe ,  ils  ciufent  le  meme 
jour  une  corbeille  pleine  de  petits  pains 
blancs  ,  ronds ,  plats  par-deffous  &.  con¬ 
vexes  par-deffus  ,  &  grands  comme  la 
paume  de  la  main  :  un  feul  de  ces  pains 
eft  deftiné  pour  l’autel,  &  les  autres  font 
diftribués  après  la  Meffe  aux  Religieux 
&  aux  principaux  des  afîiftans. 

Les  Coptes  ont  une  autre  coutume 
parmi  eux  ,  c’eft  d’avoir  dans  toutes 
leurs  Eglifes  un  grand  creux  quatre  ÔC 
orofond,  qu’on  remplit  d’eau  tous  les 
ans ,  pour  fervir  à  la  cérémonie  du  fa¬ 
meux  bain  qu’ils  appellent  Gothas.  Je 
vis  en  effet  ces  deux  grands  creux  dans 

les  deux  Eglifes  dont  je  viens  de  paner.  I 

On  me  fit  remarquer  dans  celle  de  iamt 
Jean-Baptifte  une  chapelle  fous  le  titre 
de  fainte  Apôllinaire ,  fille  d’Anthemius,  | 
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Conful  fous  le  régné  d’ Arcade  ,  qui  fit , 
dk-on,  pénitence  dans  ce  Couvent  étant 
déguifée  en  homme.  Bollandus  en  décrit 
Phiftoire  le  cinquième  Janvier.  Les 
Coptes  la  croient  fille  de  l’Empereur 
Zenon  ;  mais  ils  fe  trompent  dans  ce  fait 
comme  dans  plufieurs  autres. 

On  me  montra  dans  le  choeur  de  PE- 
glife  de  S.  Macaire  quatre  petits  cercueils 
où  repofent ,  difent  les  Coptes  ,  les  offe- 
mens  des  trois  Macaires  &  de  Paint  Jean 
le  Petit.  L’un  de  ces  Macaires  eft  celui 
d’Egypte,  furnommé  l’Ancien,  difciple 
de  faiqt  Antoine ,  &c  l’auteur  de  cinquante 
homélies  en  Grec  ;  l’autre  elt  celui  d’A- 
Jexandne  ,  furnommé  le  Jeune.  Ces  deux 
Macaires  ont  été  Moines  ou  Abbés  l’un 
après  l’autre  dans  les  Monafteres  de  ce 
défert. 

Pallade  dit  du  premier,  qu’un  homme 
ayant  été  faulfement  accufé  d’en  avoir 
alfaffiné  un  autre,  le  faint  Solitaire  ref- 
fufcita  le  mort  pour  lui  faire  déclarer  fon 
adaffiti ,  &  pour  juftifier  l’innocent. 

Le  même  Pallade ,  qui  avoit  deiiieuré 
penca.  t  quelque  temps  avec  ces  deux 
iaints  Solitaires  ,  affure  avoir  été  témoin 
oculaire  de  leur  don  d’oraifon  ,  de  leur 
ngoureufe  pénitence,  &  de  leur  charité 
pour  les  étrangers.  Il  raconte  en  parti- 
Tomc  F.  r 
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culier  les  grandes  converfions  que  Dieu 

avoit  opérées  par  leur  minillere. 

Il  rapporte  entre  autres  chofes  que  ces 
deux  laints  hommes  étant  allés  vifiter 
quelques-uns  de  leurs  freres ,  furent  re¬ 
çus  dans  un  bateau  du  Nil  où  étoient 
plufieurs  Officiers  de  confidération  avec 
leurs  équipages; que  l’un  de  ces  Officiers 
les  voyant  affis  dans  un  coin  du  bateau , 
&  couverts  de  leurs  pauvres  habits,  leur 
dit  :  Vous  êtes  bienheureux  ,  mes  amis ,  de 
vous  jouer  aïnji  du  monde  dont  vous  n  ave^ 
pas  befoin  ;  &  que  nos  deux  faints  Soli¬ 
taires  lui  répondirent  :  V ous  ave\_  raifon  , 
Monfieur  ,  mais  nous  vous  plaignons  en 
même  temps  beaucoup  de  ce  que  le  monde  fie 
joue  de  vous.  Pallade  ajoute  que  cette 
parole  fut  un  trait  qui  frappa  le  cœur  de 
cet  Officier  ;  que  fi-tôt  qu’il  fut  de  retour 
chez  lui  il  diftribuafes  biens  aux  pauvres, 
&  vint  paffer  le  refte  de  fes  jours  dans  le 
défert  de  Nitrie ,  &  y  mourut  faintement. 

t’Eglife  a  mis  ces  deux  infignes  fervi- 
teurs  de  Dieu  au  nombre  des  Saints.  P our 
çe  qui  eft  du  troifieme  Macaire  ,  qu’ils 
appellent  l’Evêque ,  il  y  a  tout  fujet  de 
croire  qu’il  étoit  un  des  compagnons  ou 
un  des  feâateurs  de  Diofcore  ,  &  peut- 
être  étoit-il  ce  Patriarche  Monothélite 
d’Antioche  dépofé  par  lefixieme  Concile 
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general ,  &  non  pas  ce  laint  Evêque  de 
Jérufalem  qui  affilia  au  Concile  de  Nicée. 
Ce  qui  eft  de  plus  vrai ,  c’eft  qu’il  ne  faut 
pas  beaucoup  compter  fur  les  opinions 
des  Coptes ,  &  encore  moins  fur  les  re¬ 
liques  gardées  par  des  hérétiques  5c  des 
ignorans. 

Je  partis  du  Monaftere  de  S.  Macaire 
le  neuvième  au  matin  avec  le  Supérieur , 
qui  continua  de  m’accompagner  par  cha¬ 
nté.  A  peine  eûmes-nous  avancé  deux 
cens  pas  hors  de  la  porte  ,  que  je  me 
trouvai  fur  les  ruines  de  pkfieurs  édifices 
dont  les  fondemens  5c  quelques  pans  de 
muraille  entiers  marquent  la  grandeur  5c 
la  forme.  Je  demandai  à  mon  compagnon 
1  explication  de  tout  ce  que  je  vovois* 
«  Je  vais  te  la  donner,  me  dit-il,  (  car 
»  c  eftainli  que  les  Orientaux  fe  parlent). 

»  Autrefois  dans  ce  defert  de  Sceté ,  5c 
»  fur  le  mont  de  Nitrie  ,  que  tu  vois  bor- 
»  ner  Fhorifon  du  côté  du  nord  ,  on 
«  comptoit  autant  de  Monafteres  qu’il  y 
»  a  de  jours  en  l’an.  Ces  d.ffé rentes  ma- 
»  fures  font  les  relies  de  quelques-uns 
»  d’eux  ,  &  celles  qui  font  fous  tes  pieds 
»  portent  encore  à  préfent  le  nom  de 
»  Chateau  des  Vierges  ;  parce  qu’elles 
»  etoient  la  demeure  des  perfonnes  du 
»dexe  qui  embraffoient  la  vie  monaf- 


2  8  Lettres  édifiantes 

»  tique  ».  Comme  je  paroiffojs  étonné 
de  "cette  multitude  d’habitations  _  de 
Moines  :  «  Continuons  notre  chemin  , 

»  m’ajouta-t-il  ,  tu  verras  bien  autre 
»  chofe  ».  En  effet ,  après  avoir  marche 
environ  trois  ou  quatre  heures  ,  il  parut 
à  nos  yeux  plus  de  cinquante  Monaf- 
teres  bien  diftinôs  les  uns  des  autres  , 
mais  ruinés  &  prefque  abattus.  »  Ce  ne 
»  fbnt-là  ,  continua-t-il  ,  qu’une  partie 
»  des  débris  d’un  bien  plus  grand  nombre 
»  de  monumens  que  la  piete  des  Fideles 
»  avoit  autrefois  érigés  dans  ces  retraites 
»  de  pénitence.  Regarde  cet  arbre  ,  ap- 
»  pellé  l’arbre  de  l’obéiffance  ,  qui  re- 
»  fifte  depuis  douze  fiecles  a  toutes  les 
»  faifons  ,  &  aux  attaques  des  bêtes  & 
»,  des  Arabes  ;  c’eft  un  alifier  qui  dans 
»  fon  origine  n’étoit  qu  un  bâton  fec , 
»  fiché  dans  ce  fable  ingrat  §ç  brûlant, 
>,  par  l’Abbé  Poëmen.  Cet  Abbé  com- 
»  manda  un  jour  au  célébré  Jean  le  Petit 
»  de  l’arrofer  tous  les  jours.  L’obeiüant 
»  Religieux  obferva  conftamment  pen- 
»  dant  deux  ans  l’ordre  de  fon  Supérieur. 
»  Dieu  pour  récompenfer  l’obéiffance 
»  perfevérante  de  fon  ferviteur ,  permit 
»  que  le  bâton  prît  racine ,  &  portât  des 
»  branches  ôc  des  feuilles  auffi  belles  que 
t>  ta.  les  vois.  C’eft  en  mémoire  de  C9 
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»  prodige  que  l’arbre  porte  le  nom  de  la 
»  vertu  d’obéifiance  ».  J’admirai  cet  arbre 
chargé  en  effet  de  belles  feuilles  ,  &  qui 
porte  tous  les  ans  une  grande  abondance 
de  fruits. 

Nous  traversâmes  dans  la  même  ma¬ 
tinée  le  chemin  des  Anges  ;  c’eft  ainfi 
que  les  Chrétiens  appellent  une  longue 
traînée  de  petits  monceaux  de  pierres 
éloignés  d’un  pas  l’un  de  l’autre ,  tirant 
du  midi  au  feptentrion  ,  dans  l’efpace  de 
plufieurs  journées  de  chemin.  Cet  ou¬ 
vrage,  qu’ils  attribuent  aux  Efprits  cé- 
leffes  ,  &  qui  peut  cependant  avoir  été 
fait  de  main  d’hommes,  fervoit  autrefois 
pour  diriger  les  pas  des  Anachorètes , 
quand  ils  alloient  de  leurs  grottes  aux 
Eglifes ,  &  revenoient  des  Eglifes  dans 
leurs  grottes.  Car  le  fable  de  ces  vaffes 
plaines  agité  par  les  vents  ,  ne  laiffe  ni 
fentier  ,  ni  trace  marquée  ;  il  eft  vrai 
qu’on  voit  de  temps  en  temps  des  ter¬ 
tres  ou  éminences ,  qui  pourroient ,  ce 
femble ,  fervir  de  guide  aux  paffans ,  mais 
leur  uniformité  feroit  qu’on  s’y  mépren¬ 
drait  aifément. 

Mon  compagnon  me  fit  alors  remar¬ 
quer  un  de  ces  tertres ,  au  pied  duquel 
nous  pafsâmes  :  «  Voilà  ,  me  dit-il  ,  la 
»  colonne  des  Diables ;  on  l’appelle  ainfi, 

B  iij 
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»  parce  que  ces  ennemis  des  Solitaires 
»  le  mettaient  ici  en  embufcade  pour 
»  infulter  aux  ferviteurs  de  Dieu  *  & 
»  pour  tâcher  de  les  leduire  ».  Ce  dif- 
cours  me  fit  connoître  la  conformité  de 
la  tradition  à  l’hiftoire  que  nous  avons 
des  Anachorètes. 

Un  peu  après-midi  nous  arrivâmes  au 
Monafiere  de  Notre-Dame  des-Suriens. 
Ce  Monafiere  eft  le  plus  beau  des  quatre  ; 
il  a  un  très-agréable  jardin  ,  &  un  puits 
à  roue  qui  l’arrofe  ,  grand  nombre  d’ar¬ 
bres  de  diverfes  efpeces,  des  tamaris  (i), 
des  aliliers  ,  des  dattiers ,  &  un  grand  &C 
antique  tamarind  qu’on  dit  avoir  pris 
racine  d'un  bâton  fec  planté  par  faint 
Effrem. 

ïl  y  a  dans  ce  Monafiere  trois  Eglifes 
encore  entières.  La  première  dediee  a  la 
fainte  Vierge  ,  proteftrice  des  Simiens. 
La  fécondé  Eglife  porte  le  nom  de  faint 
Antoine ,  &  la  troifieme  a  pour  fon  pa- 
|ron  faint  V.âor ,  martyr. 

Le  Supérieur  de  ce  Monafiere  ayant 
été  averti  de  notre  arrivée  ,  nous  vint 
recevoir  avec  de  grandes  demonfirations 
d’amitié.  Il  nous  conduifit  d’abord  à 


(i)  C’eft  le  feul  arbre  de  cçtte  nature  que 
j’aie  vu  en  Egypte.  Note  de  l’ancienne  édition. 
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l’Eglife  de  la  fainte  Vierge ,  pour  y  faire 
nos  prières.  Midi  étoit  fonné,  les  Reli¬ 
gieux  auffi  bien  que  nous  étoient  bncore 
à  jeun.  Ils  étoient  alors  dans  leur  Ca¬ 
rême  de  Noël.  Pendant  ce  Carême ,  ainfx 
que  dans  les  autres  ,  des  Apôtres  ,  de  la 
fainte  Vierge ,  &  de  celui  qui  précédé 
les  fêtes  de  Pâques  ,  ils  ne  mangent  & 
ne  boivent  quoi  que  ce  foit  qu’après- 
midi ,  excepté  les  Samedis  &  Dimanches, 
qu’il  leur  eft  permis  de  prendre  le  matin 
quelque  nourriture.  Je  crus  devoir  me 
conformer  entièrement  à  leur  maniéré 
de  vivre  ,  pour  gagner  leur  créance  & 
leur  affeàion.  Je  le  fis ,  &  je  m’en  trou¬ 
vai  bien  ,  car  ma  vie  conforme  à  la  leur 
difiipa  la  méfiance  naturelle  qu’ils  ont 
des  Religieux  &c  des  Prêtres  étrangers  , 
&  peu- à-peu  je  me  trouvai  à  portée  de 
leur  parler  fur  tous  leurs  befoins  fpiri- 
tuels ,  dès-lors  que  je  les  découvrois. 

vNos  prières  à  l’Eglife  étant  finies ,  ils 
m  introduifirent  avec  eux  au  réfectoire. 
Le  Bénédicité  ayant  été  dit ,  on  nous  fer- 
vit  une  grande  jatte  pleine  de  foupe  de 
lentilles  farcie  de  pain.  Ce  feul  mets 
compofa  tout  notre  feftin.  La  leéture  fe 
faifoit  à  table  ,  elle  étoit  prife  d’un  petit 
recueil  de  réglés  monaftiques  ,  qu’ils 
prétendent  avoir  été  données  par  la 
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fainte  Vierge  à  faint  Macaire  le  jeune* 
Le  repas  fini ,  nous  dîmes  le  Pater  en 
Copte.  Cette  priere  feule  efl  leur  Béné¬ 
dicité  &  leur  aftion  de  grâce  ordinaire. 
Tous  étant  fortis  du  réfeâoire  9  ceux  qui 
avoient  foif  allèrent  boire  dans  le  fceau 
d’un  puits  voifin. 

Je  vis  dans  leur  cuifine  trois  grandes 
marmites  de  pierre.  Ils  n’en  ont  point 
d’autres.  Celles-ci  cuifent  fort  bien  ?  &l 
durent  des  fiecles.  Cette  forte  de  pierre 
eû  nommée  baram  :  elles  font  communes 
dans  la  haute  Egypte. 

Puifque  nous  en  femmes  furies  grands 
feftins  de  ces  bons  Religieux ,  j’ajouterai 
qu’on  nous  fervit  le  foir  pour  collation 
un  petit  plat  d’origan  en  poudre  ,  &un 
autre  de  marc  de  cannes  de  fucre  fort 
infipide.  On  leur  donne  auffi  quelquefois 
pour  varier  leur  collation  ,  des  oignons 
fecs  ou  détrempés  dans  l’eau  falée  ;  l’o¬ 
deur  de  ceux-ci  eft  déteftable  pour  ceux 
qui  n’y  font  pas  accoutumés.  Ils  ne  boi¬ 
vent  jamais  de  vin ,  &  rarement  du  café. 
Us  couchent  tout  habillés  ,  des  nattes 
étendues  fur  le  plancher  font  leur  lit.  Il 
faut  avouer  que  la  vie  de  ces  bons  Reli¬ 
gieux  efl  très- frugale  &  très-auftere;mais 
ce  qui  efl;  admirable  T  c’eft  qu’ils  font  forts 
&c  robufles  ?  gros  &  gras ,  &  pleins  de 
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fanté.  En  confidérant  i’auftérité  de  leur 
vie  ,  je  déplorois  leur  malheur  d’être  nés 
dans  le  fchifme  &  l’héréfie ,  &  d’y  vivre  ; 
mais  mon  efprit  faifoit  en  même  temps 
la  comparaifon  de  leur  vie  dure  &  mor¬ 
tifiée  ,  avec  celle  d’un  grand  nombre  de 
Catholiques ,  qui  tout  éclairés  qu’ils  font 
des  lumières  de  la  foi ,  vivent  affez  com¬ 
munément  dans  une  continuelle  mol- 
leffe ,  fi  contraire  à  l’elprit  de  l’Evangile , 
qui  eft  cependant  l’unique  réglé  de  nos 
mœurs.  Je  ne  fçais  lequel  eff  le  plus 
grand ,  ou  du  malheur  de  ceux-ci ,  ou 
du  malheur  de  ceux-là. 

Nos  Solitaires  partagent  leur  journée 
entre  la  pfalmodie  &  le  travail  des  mains. 
Ils  ne  fortent  prefque  jamais  de  leurs 
Monafteres.  Ceux  que  leurs  emplois 
obligent  d’en  fortir  ,  ne  le  font  qu’avec 
de  grandes  précautions ,  pour  éviter  de 
tomber  entre  les  mains  des  Arabes  va¬ 
gabonds. 

Ces  Arabes  font  d’étranges  gens,  ils 
font  une  profeffion  publique  de  voler, 
&  de  piller  par  tout  où  ils  paffent ,  & 
ne  refpeftent  perfonne.Lorfque  ces  ban¬ 
dits  paffent  par  les  Monafteres  ils  heur¬ 
tent  à  la  porte,  on  fe  garde  bien 
de  leur  ouvrir,  mais  on  leur  defeend 
par  une  poulie  du  pain  &  des  oignons , 
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de  la  foupe  &  de  l’eau  pour  boirê  ;  & 
après  avoir  bu  &  mangé,  ils  s’en  vont 
contens.  - 

A  cette  occafîon  je  dirai  que  je  ren¬ 
contrai  dans  mon  voyage  deux  troupes 
dè  ces  forbans  de  terre.  Ils  avoient  cha¬ 
cun  un  âne  chargé  de  butin.  Leur  Chef 
ne  voyant  rien  dans  mon  habit  ufé  qui 
pût  fervir  de  proie  à  fon  avarice,  fut 
ébloui  par  l’éclat  de  mes  fouliers  rou¬ 
ges  ,  qui  m’avoient  coûté  douze  fols  ; 
c’efl:  la  chauffure  ordinaire  des  Prêtres 
de  village.  Il  me  les  demanda  honnête¬ 
ment  ;  je  les  lui  refufai  de  même,  &  il  en 
demeura-là.  Un  autre  me  demanda  de 
l’argent.  Je  rien  porte  point ,  lui  dis-je. 
Donnez-moi  du  moins ,  reprit  un  d’eux  , 
un  bon  onguent  pour  une  bief  un ,  qui  me 
fait  grand  mal\  je  lui  en  donnai  volon¬ 
tiers  :  furquoi  toute  la  troupe  me  croyant 
un  habile  Médecin,  m’expliqua  fes  maux 
chacun  en  particulier  ,  &  me  de¬ 
manda  desremedes.  Je  leur  débitai  toute 
ma  doÛrine  ;  &  il  ne  me  fut  pas  difficile 
de  les  guérir  :  mais  après  cela  je  leur 
dis,  qu’ils  avoient  tous  une  maladie  bien 
plus  dangereufe,  dont  ils  ne  penfoient 
pas  à  me  demander  la  guérifon;  que 
cette  maladie  étoit  la  malheureufe  in¬ 
clination  qui  les  portoiî  à  voler  &  à 
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piller  par  tout,  8c  à  commettre  plu- 
fieurs  autres  crimes,  qui  les  rendoient 
odieux  à  Dieu  8c  aux  hommes  ;  que 
ces  crimes  les  feroient  condamner  un 
jour  par  le  Créateur  à  un  feu  éternel , 
&  que  ce  feu  brûîeroit  dans  les  enfers 
leurs  âmes  8c  leurs  corps  pendant  toute 
l’éternité.  Ils  m’écoutoient  plus  atten¬ 
tivement  que  je  ne  l’aurois  dû  efpérer, 
ce  qui  me  donna  lieu  de  les  exhorter 
à  changer  de  vie ,  en  les  affurant  que 
la  Providence  divine  pourvoiroit  à  leur 
fubfiftance.  Après  cette  exhortation  nous 
nous  quittâmes  bons  amis.  Dieu  veuille 
que  les  paroles  qu’il  me  mît  alors  dans 
la  bouche ,  ayent  eu  quelque  bon  effet. 

Je  reviendrai  ici  (s’il  vous  plaît ,  Mon- 
feigneur)  à  nos  Monafteres  que  cette 
digreflion  m’a  fait  quitter.  L’ignorance 
qui  entretenoit  nos  Solitaires  dans  le 
fchiime  8c  dans  l’héréiîe,  8c  qui  leur  fai¬ 
llit  perdre  pour  le  Ciel  le  mérite  de  l’auf- 
terité  de  leur  vie ,  me  perçoit  le  cœur. 
J’employois  les  heures  du  jour  8c  de 
la  nuit  qui'  leur  étoient  libres  à  les  en¬ 
tretenir  du  Royaume  de  Dieu ,  confor¬ 
mant  mon  difcours  à  leur  génie  8c  à  leur 
capacité;  je  leur  difois  entre  autres  cho¬ 
ses,  qu’ils  fe  gardaffent  bien  de  s’ar¬ 
rêter  à  la  fauffe  idée  qu’ils  avoient  des 
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Francs;  que  quoique  Franc,  je  n’en  étoîs 
pas  moins  Copte  ;  que  ce  nom  lignifioit 
un  difciple  des  Bienheureux  Athanafe 
&  Cyrille,  un  ferviteur  de  Jefus-Chrift, 
&  fils  refpeâueux  de  îafainte  Eglifefon 
époufe;je  leur  demandai  enfuite  s’ils  n’ad- 
mettaient  pas  cette  notion  &  lignifica¬ 
tion  du  nom  de  Copte  qu’ils  portaient  ; 
m’ayant  répondu  qu’oui ,  j’ajoutai ,  que 
j’étais  donc  vrai  Copte  &  plus  Copte 
qu’eux  ;  qu’il  ne  leur  appartenoit  pas  de 
fe  dire  difciples  des  Peres  de  l’Eglife 
dont  ils  n’avoient  jamais  lu  les  livres  ; 
que  la  véritable  doârine  de  ces  Peres 
avoit  été  altérée  par  leurs  faux  Prophè¬ 
tes  ;  que  ces  faux  Prophètes  leur  avoient 
enfeigné  leurs  erreurs,  comme  étant  la 
véritable  doârine  des  Peres;  qu’ils  les 
avoient  cru  aveuglément  fur  leur  pa¬ 
role,  fans  examiner  fi  ces  nouveaux 
Doéleurs  n’étoient  point,  comme  le  dit 
la  parabole  de  l’Evangile,  de  ces  enne¬ 
mis  des  hommes,  qui  viennent  femer 
l’ivraye  parmi  le  bon  grain.  Je  conti¬ 
nuai  mon  difcours  en  leur  difant  que  , 
touché  de  leur  malheur,  qu’ils  ne  con- 
noiffoient  pas  ,  j’étois  accouru  à  leur  fe- 
cours  comme  leur  bon  frere.. 

Après  eette  petite  exhortation,  tous 
me  répondirent  avec  la  joie  peinte  fur 


leur  vifage,  &  avec  des  geftes  de  la 
tête  ,  &  des  mains ,  que  j’éîois  le  très- 
bien  venu.  Je  tirai  alors  de  ma  poche 
mon  Evangile  Arabe,  &  l’ayant  por¬ 
tée  félon  la  coutume  &  par  refpeél 
fur  ma  tête  ,  &  à  ma  bouche,  je 
le  leur  préfentai,  comme  fi  mon  in¬ 
tention  eût  été  qu’ils  donnaflent  à  ce 
faint  livre  les  mêmes  marques  de  leur 
vénération.  Ils  tendirent  en  effet  leurs 


mains  pour  le  prendre  &  le  baifer  ; 
mais  je  le  retirai  brufquement  &  le  ca¬ 
chai  dans  mon  fein,  leur  reprochant 
qu  ils  etoient  indignes  de  toucher  un  fi 
faint  livre ,  qui  contenoit  la  parole 
de  Dieu,  &  qu’ils  fouloient  cependant 
aux  pieds,  en  violant,  comme  ils  fai- 
foient ,  les  préceptes  divins  qui  y  font 
contenus.  Au  rejle^fçache^,  leur  dis-je 
en  fi  ni  fiant ,  fçachc ç  que  le  doigt  de  Dieu 
a  déjà  gravi  dans  ce  faint  Livre  C arrêt  éter¬ 
nel  de  votre  mort . 


vAt  ces  paroles  qui  les  frappèrent ,  ils 
s  ecrierent  tous  :  Sommes-nous  donc  re- 
belles  à  l'Evangile?  Alors  je  tirai  ce  faint 
livre  de  mon  fein  &  l’ouvrant  dans  un 
feuillet  préparé  :  Lift{ ,  leur  dis-je ,  & 
v°ye 0  N'ejl-ilpas  écrit  ?  Ne  jugez  point  & 
vous  ne  ferez  point  jugés.  Par  quelle  cri¬ 
minelle  témérité  ojeç-vous  do  ne  depuis  tant 
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de  Jiecles  vous  &  vos  peres  prononcer  ana¬ 
thème  contre  les  Grecs  &  contre  tous  ceux 
qui  rivèrent  le  Concile  de  Calcédoine  ?  Diofi- 
core  &  /es  adhérans  étoient-ils  au-dejfus  de 
la  loi  divine  ? 

Ces  hommes  corrupteurs  de  nos  f ointes 
Ecritures  ont  eu  la  témejite  ,  &  la  hardie/je 
de  les  combattre  ;  mais  l  Eglife  a  puni  leur 
témérité  ,  en  retranchant  leurs  noms  du  nom - 
bre  de  fies  enfans.  Méritent-ils  donc  plus 
aujourd'hui  votre  créance  ,  que  les  Jaints 
Chrifioflôme  ,  les  fiaints  B  a  fille ,  &  les  au¬ 
tres  Docteurs  deiEglifie  Grecque  ,  que  Dieu 
vous  avoit  envoyés  pour  vous  infiruire  de 
fia  fiainte  foi  ,  &  pour  la  defiendre  dans 
tout  Cunivers  par  leurs  doctes  écrits . 

Quoi  donc  ;  prétende. i  vous  que  vos 
jeûnes  &  vos  veilles  vous  mettent  a  couvert 
des  foudres  de  PEglije?  Ignorez-vous  que 
fans  la  véritable  foi  ,  qui  feule  fait  les  en- 
fans  de  Dieu ,  &  les  cohéritiers  de  Jefius - 
Chrifl  ,  il  nefi  pas  po/fible  de  plaire  au 
Maître  de  £ univers  ,  &  à  celui  qui  doit  un 
jour  juger  les  vivons  &  les  morts  ? 

Plus  je  voyois  mes  -gens  attentifs  & 
touchés  de  mes  paroles ,  &  plus  j’éle- 
vois  le  fon  de  ma  voix,  &  parlois  d’un 
ton  ferme,  &  dans  les  termes  que  je 
fçais  quil  leur  faut  parler;  je  le  fis  fi  vi¬ 
ve  ment  &  fi  efficacement  par  la  grâce 
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de  Dieu,  que  le  plus  ancien  8*  le 
plus  accrédité  Religieux  du  défert  nom¬ 
me  Jean,  s’éleva,  &  déclara  publique¬ 
ment  que  j’avois  raifon,  &  qu’on  ne 
devoit  en  effet  appeller  hérétiques ,  que 
ceux  qui  étoient  déclarés  tels  par  l’E- 
glife  Catholique. 

Tous  applaudirent  à  ce  bon  vieillard  : 
&  j  ai  appris  que  depuis  ce  temps-là 
il  a  toujours  continué  de  parler,  &  de 
prêcher  la  même  do&rine. 

\  oila  le  grain  que  j’ai  femé  pendant 
quelques  jours  dans  ces  terres,  qui  font 
depuis  long-temps  en  friche ,  &:  pleines 
de  ronces  &  d’épines.  Plaife  à  la  bonté 
divine  de  faire  germer  cette  femence 
pour  produire  un  jour  une  ample  moiffon. 

Le  defir  que  j’avois  de  m’inftruire 
de  tous  les  Myfieres  de  la  Religion  Cop¬ 
te  ,  me  fît  paffer  des  nuits  entières  à 
lire  dans  leur  bibliothèque  leurs  livres 
écrits  en  Arabe,  &  les  légendes  de  leurs 
Saints.  Je  les  trouvai  remplis  de  fatras, 
d’abfurdités  ,  &  de  chofes  rifibles.  J’en 
ferai  ufage  en  temps  &  lieu  ;  je  me  con¬ 
tentai  alors  de  faire  quelques  remarques 
lur  mes  leftures,  &  de  tâcher  fur-tout 
de  meperfe^ionner,  pour  lire,  &  écrire 
anement  en  Copte.  J’écrivis  le  Pater  en 
cette  langue.  Ses  caràéteres  font  les 
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mêmes  que  ceux  de  l’Alphabet  Greei 
à  quelque  petite  différence  près,  &  à 
l'ept  ou  huit  lettres  tirées  du  Syriaque , 
que  les  Coptes  employent  par  deffus  les 
vingt-quatre  de  l’Alphabet  des  Grecs. 

La  langue  Copte  eft  originaire 
de  la  Greque,  dont  elle  a  retenu  une 
infinité  de  mots  :  l’intelligence  de  celle- 
ci,  m’aidoit  à  entendre  la  lignification 
de  certains  mots  Coptes ,  que  ces  Moi¬ 
nes  ne  comprenoient  pas  eux-mêmes. 

Je  leur  difois  en  riant  :  N'avois-je  pas 
raifon  de  vous  dire  que  j'étois  plus  Copte 
que  vous ?  Je  fuis  votre  firere ,  ajoutois-je  , 
je  vous  aime ,  &  défi  par  amour  pour  vous 
que  je  fuis  venu  vous  découvrir  le  chemin 
de  la  vérité  y  que  vos  conducteurs  vous 
ont  caché. 

Je  paffai  ainli  plufieurs  jours  daftsce 
Monaftere,  me  rendant  affidu  à  tous 
leurs  exercices ,  &  Offices  de  jour  & 
de  nuit ,  &  leur  faifant  des  conférences , 
oii  je  ne  manquois  jamais  de  leur  faire 
remarquer  ce  qui  me  paroiffoit  défec¬ 
tueux  dans  leurs  coutumes  &  dans  leurs 
prières.  Une  cloche  d’environ  deux  pieds 
de  haut,  &  d’autant  de  diamètre ,  fuf- 
pendue  à  la  tour  du  Couvent ,  nous  ap- 
pelloit  au  choeur,  &  à  tous  les  Offices  - 
de  la  Communauté,  C’eff  une  mufique 
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bien  extraordinaire  dans  un  déferi,  & 
fur-tout  parmi  les  Turcs,  que  celle  du 
fon  d’une  cloche. 

Le  dixième  Décembre,  qui  étoit  un  Sa¬ 
medi  ,  je  me  rendis  au  Mônaftere  d ’Jmba 
Bichoiy  autrement  Saint  Abifay ,  éloigné 
de  celui  des  Suriens  de  deux  traits  d’ar- 
balêtre.  Je  n’y  reliai  que  deux  heures, 
n’y  ayant  trouvé  que  trois  ou  quatre 
Religieux  fans  aucun  Prêtre,  Je  revins 
donc  à  mon  polie  des  Suriens,  j’y  paf- 
fai  le  relie  du  jour.  Le  lendemain  onziè¬ 
me  après  avoir  affilié  à  l’office  de  la  nuit, 
&  à  la  Meffe ,  qui  durèrent  depuis  deux 
heures  de  nuit  jufqu’au  foleil  levé,  je 
partis  pour  le  Monaflere  de  la  fainte 
Vierge  iïEtbaramous  ou  des  Grecs.  Le 
Supérieur  de  faint  Macaire  retourna  chez 
lui ,  &  je  me  fis  accompagner  d’un  an¬ 
cien  Religieux  nommé  Jean,  dont  j’ai 
déjà  parlé. 

J’appris,  en  chemin  faifant,  que  la 
plaine  de  Secte  eft  nommée  par  les  Ara¬ 
bes  Ckaïhat .  Les  vefiiges  de  fangliers, 
d’ours ,  d’hyenes ,  de  boeufs  fauvages  , 
de  gazelles,  de  loups,  de  corneilles 
paroiffent  tous  les  matins  fraîchement 
imprimés  fur  le  fable.  Ces  animaux 
rodent  la  nuit  &  difparoiflent  le  jour. 
La  crotte  des  gazelles  fent  le  mufe,  mais 
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cette  odeur  fe  diffipe  après  quelques 

jours. 

Nous  entrâmes  vers  le  midi  à  Elbar ri¬ 
mons  ,  Monaftere  très-vénérable  non- 
feulement  par  le  culte  de  la  très-fainte 
Vierge  qui  y  eft  finguliérement  hono¬ 
rée  des  Coptes,  mais  encore  par  la  de¬ 
meure  d’un  grand  nombre  de  Solitai¬ 
res  qui  s’y  étoient  autrefois  retirés. 

La  tradition  eft  qu’il  fut  bâ  ti  par  un 
des  deux  Macaires.  Saint  Arfene  le  choifît 
pour  le  lieu  de  fa  retraite.  Ce  grand 
jferviteur  de  Dieu  avoit  toujours  été 
homme  de  bien  dans  le  monde.  La  ré¬ 
putation  de  fa  vertu  excita  l’Empe¬ 
reur  Théodofe  à  le  charger  de  l’éduca¬ 
tion  de  fes  deux  enfans  Arcade  &  Ho¬ 
norais.  Comme  il  s’aquiîtoit  de  fon 
emploi  dans  les  vues  de  Dieu ,  il  le 
faifoit  avec  l’approbation  de  tout  le 
monde.  Lui  feul  étoit  mécontent  de  lui- 
même  &  de  la  vie  qu’il  étoit  obligé  de 
mener  à  la  Cour.  Un  jour  qu’il  en  étoit 
plus  peiné,  il  s’adreffa  au  Seigneur,  §s 
lui  fit  la  prière  de  ce  jeune  homme, 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Evangile  de  S. 
Matthieu  :  Seigneur ,  que  dois-je  faire  pour 
mériter  la  vie  éternelle  ?  Alors  il  entendit 
une  voix  intérieure ,  mais  très-diftin&e , 
qui  lui  répondit  :  Arfene  >fuye{  la  Cour . 


&  curieufes,  4| 

Il  ne  lui  en  fallut  pas  davantage  pour 
la  quitter,  6c  pour  venir  goûter  Dieu 
feul  dans  le  défert  de  Sceté,  qui  étoit 
en  ce  temps-là  très-fameux. 

Il  y  vécut  quarante  ans  dans  un  exer¬ 
cice  continuel  de  toutes  les  vertus ,  6c 
particuliérement  de  l’humilité.  Il  avoit 
un  très-grand  don  d’oraifon  ,  il  paffoit 
les  jours  6c  une  partie  de  la  nuit  dans 
l’Eglife,  fe  cachant  derrière  un  pilier 
pour  n’être  vu  de  perfonne,  6c  pour 
être  plus  recueilli  aux  Offices  divins.  Son 
defir  dêrre  inconnu  étoit  fi  grand,  que 
le  Patriarche  Théophile  l’étant  venu 
vifiter ,  il  lui  demanda  pour  toute  grâce 
de  ne  venir  plus  chercher  Arfene  dans 
fa  folitude. 

Il  mourut  en  odeur  de  fainteté  âgé 
de  quatre-vingt-quinze  ans.  L’Eglife  l’a 
mis  au  nombre  de  fes  Saints ,  6c  il  eft 
particuliérement  honoré  dans  le  Monaf- 
tere  d ’Elbaramous. 

L’Abbé  Moyfe ,  Ethiopien  dé  nation, 
fut  un  des  Abbés  de  ce  Monaftere ,  6c 
fa  mémoire  y  eft  encore  aujourd’hui  en 
grande  vénération.  Les  commencemens 
de  fa  vie  furent  bien  différens  de  ceux 
de  faint  Arfene;  car  il  vécut  affez  long¬ 
temps  dans  un  continuel  brigandage ,  à 
la  tête  d’une  troupe  de  voleurs.  Dieu 
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permit  qu’il  lui  arrivât  une  fâcheufe  af¬ 
faire,  qui  caufa  fa  converfion.  Ayant 
reconnu  fon  malheureux  état,  . il  nefon- 
gea  plus  qu’à  aller  expier  fes  crimes 
par  la  pliis  rigoureufe  de  toutes  les  pé¬ 
nitences.  Il  la  continua  jufques  à  la  mort 
dans  ce  Monaftere  de  ùceté,  où  il  mou¬ 
rut  âgé  de  foixante  &  quinze  ans,  fort  re¬ 
gretté  de  tous  fes  difciples ,  qui  l’aimoient 
&£  le refpeéloient  comme  leur  pere. 

On  m’a  fort  parlé  ici  de  deux  de  fes 
difciples ,  très-recommandables  par  leur 
naiflance  &  par  leur  vertu.  On  les 
nomme  Maxime  &  Timothée.  On  dit 
qu’ils  étoient  fils  d’un  Conful,  ou  d’un 
autre  grand  Seigneur  Grec.  C’efl  en  leur 
mémoire  que  ce  monaftere  porte  le  nom 
d 'ELbaramous  ,  ou  Pirornaous ,  mot  cor¬ 
rompu  de  el  Romaous ,  qui  fignifie  mo¬ 
naftere  des  Grecs.  A  trois  ou  quatre 
portées  de  moufquet  de  ce  lieu,  on  dé¬ 
couvre  les  triftes  reftes  de  dix  ou  douze 
édifices  facrés,  affez  près  l’un  de  l’au¬ 
tre  ,  parmi  lefquels  on  nomme  encore 
le  monaftere  de  Moyfe ,  &  l’églife  des 
faints  Maxime  &  Timothée. 

Le  Supérieur  d 'Elbaramous  vint  me 
recevoir.  Ce  Supérieur  eft  un  jeune 
Prêtre ,  qui  me  parut  avoir  beaucoup 
d’efprit,  mais  peu  de  fcience.  J’eus  une 
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conférence  avec  lui  depuis  une  heure 
après  midi  jufqu’au  foleil  couchant,fur 
les  points  controverfés  entr’eux  8c  nous. 
La  prévention  de  ces  Moines  fcnifma- 
tiques  en  faveur  de  leurs  opinions  >  fi 
extravagantes  qu’elles  foient  ,  eft  le 
principal  obflacle  à  lever,  quand  on 
veut  travailler  à  leur  converûon.  Je 
laifferai  à  juger  de  l’extravagance  de 
leurs  opinions ,  par  celle  dont  je  vais 
parler,  &  dont  je  ne  fis  que  rire,  pour 
en  défabufirr  le  jeune  Supérieur  de  ce 
monaftere  qui  en  étoit  infatué.  Sur  la 
fin  de  notre  converfation  ,  je  l’avertis 
que  n’ayant  pas  encore  dit  vêpres  5  il 
étoit  temps  de  les  commencer.  La  prière  , 
me  répondit-il ,  ejt  défendue  à  L'heure  qiîil 
ejl.  Pourquoi ,  repris- je?  Parce  que  cefi 
précifément  l'heure  que  Les  Démons  font  la 
leur ,  me  répliqua-t-il;  le  Ciel  efi  préfente- 
ment  fermé  pour  nous ,  &  des  Religieux  ne 
doivent  pas  cC  ailleurs  fe  trouver  en  fimau* 
vaife  compagnie  ;  mais  dans  demi -heure 
d'ici  l'Enfer  fe  fermera ,  le  Paradis  s' ou* 
vrira ,  &  alors  nous  dirons  nos  vêpres ,  & 
Dieu  nous  écoutera.  Comment y  lui  dis-je, 
un  homme  d'efprit  comme  vous ,  peut -il 
donner  dans  une  fe  ridicule  rêverie ?  OU 
ave^vous  vu  que  les  Démons  fortent  de 
l  Enfer  y  qu'ils  fajfent  ci  Dieu  leurs  prières  % 
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&  que  Dieu  les  écoute  ?  Qui  font  les  hom¬ 
mes  afiei  infenfés  pour  vous  avoir  débité 
de  pareilles  extravagances ,  qui  ne  vous 
doivent  donner  que  du  mépris  pour  eux  ? 
Comment  accommodez-vous  cette  préten¬ 
due  dèfenfe  d'offrir  cl  Dieu  vos  prières  à 
ï heure  qüil  efi ,  avec  ce  que  le  Sauveur  du 
monde  nous  enfeigne  en  Jaint  Luc ,  Chapi¬ 
tre  18  ,  quil  faut  toujours  prier ,  &  ne  Je 
point  relâcher  ?  La  fainte  V terge ,  les  Apô¬ 
tres  ,  &  les  Difciples  de  Jefus-Chrijl  étoient- 
ils  donc  dans  la  mauvaife  compagnie  des 
Démons  ,  &  le  Ciel  étoit-il  fermé  pour  eux  9 
lorfquils  pajfoient  les  jours  &  les  nuits  en 
prières  pour  fe  préparer  à  la  defcente  du 
faint  Efprit  ?  Saint  Paul  avoit  donc  tort 
d'exhorter  les  Ephefiens  de  prier  à  toute 
heure  &  en  tous  lieux  ?  Ce  Religieux 
fchifmatique ,  qui  avoit  de  Pefprit ,  com¬ 
prit  le  ridicule  de  fa  réponfe.  Il  me  dit 
qu’il  voyoit  bien,  que  j’étois  plus  fça- 
vant  que  lui ,  &  qu’il  feroit  un  voyage 
exprès  au  Caire  pour  conférer  avec 
moi. 

Je  ne  fis  pas  une  plus  longue  Million 
à  Elbaramous .  J’en  partis  le  douzième 
pour  aller  voir  le  lac  de  Nitrie  ou  Na- 
tron ,  à  deux  lieues  de  ce  Monaftere  vers 
le  Nord.  Ce  lac  a  deux  ou  trois  lieues 
i|e  longueur  fur  un  quart  de  largeur.  On 
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y  tire  tous  les  ans  trente-fix  mille  quin¬ 
taux  deNatron  pour  le  Grand-Seigneur, 
qui  lui  rendent  environ  trente-fix  bour- 
fes.  J’entrai  dans  l’eau  jufqu’aux  genoux 
pour  m’approcher  des  ouvriers  qui  tra¬ 
vaillent  tous  nuds  au  milieu  du  lac  avec 
des  barres  de  fer  longues  de  fix  pieds, 
&  épaiffes  comme  le  doigt.  Ils  frap- 
poient  de  ces  barres  pointues  par  le  bas, 
comme  on  fait  en  France  dans  les  Car¬ 
rières,  &  faifoient  tomber  des  mor¬ 
ceaux  de  cette  matière  affez  femblables 
à  des  pains  de  favon. 

Le  Natron  eft  tantôt  d’un  noir  fale, 
tantôt  d’un  beau  rouge  incarnat  :  le  pre¬ 
mier  eft  plus  eftimé.  On  en  chargea 
ce  jour-là  vingt  ou  trente  chameaux , 
&  autant  d’ânes  pour  le  tranfporter  à 
Terrant ,  village  fur  le  bord  du  Nil.  On 
m’affura  que ,  pendant  toute  l’année ,  il 
fe  fait  chaque  jour  un  pareil  tranfport , 
excepté  les  deux  ou  trois  mois  du  dé¬ 
bordement  du  Nil. 

Ce  lac  eft  à  fec  pendant  le  Printemps  ; 
l’Eté,  &  l’Automne.  Il  tranfpire  pen¬ 
dant  l’Hyver  une  liqueur  nitreufe,  qui 
monte  quelquefois  jufqu’à*quatre  ou  cinq 
pieds  de  hauteur.  Cette  liqueur  eft  d’un 
rouge  obfcur,  ou  couleur  de  fang.  Le 
fond  du  lac  elt  toujours  ferme ,  6c  uni 
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comme  un  marbre ,  quand  même  il  eft 
couvert  d’eau.  On  y  trouve  en  quelques 
endroits  du  fel  blanc.  Le  Religieux  avec 
qui  j’étois  en  fit  l'a  provifion  pour  Ion 
Monaftere. 

Le  treizième  nous  nous  embarquâmes 
le  Frere  Jean  &  moi  fur  la  grande  mer 
du  défert  ;  mais  une  mer  fans  eau  ,  com¬ 
me  ils  l’appellent  Bhar  bêla  ma.  Nous 
prîmes  avec  nous  un  Arabe  pour  nous 
fervir  de  guide. 

A  mefure  qu’on  avance  dans  cette 
plaine  ou  lac  fans  eau  ,  le  fond  fe 
creufe  profondément ,  &  fe  perd  en  cer¬ 
tains  endroits  comme  dans  des  abymes. 
Enfuite  ce  fond  fe  reieve  &  s’étend  en 
canaux  larges ,  qui  aboutiffent  à  d’autres 
creux  &  à  d’autres  abymes.  Rien  en 
effet  ne  reffemble  davantage  à  un  lac 
defféché ,  que  ces  enfoncemens  différens. 
Sur  le  dos  de  la  plaine  &  au  bord  de  ces 
vaftes  fofles  ,  on  voit  de  diftance  en  dis¬ 
tance  des  mâts  couchés  par  terre  ,  avec 
des  pièces  de  bois  flotté  ,  qui  paroiffent 
venir  du  débris  de  quelque  bâtiment  ; 
mais  quand  on  y  veut  porter  la  unain , 
tout  ce  qui  paroiffbit  bois ,  fort  mâts  en¬ 
tiers  ,  foit  ais  brifés ,  fe  trouve  être  de 
pierre.  A  quoi  doit-on  attribuer  ce  chan-  • 
eement ,  finon  à  la  vertu  du  nitre  de  ce 
&  climat } 
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climat  ?  J’ai  compté  plus  de  cinquante  de 
ces  mâts  pétrifiés ,  &  les  gens  du  pays 
m’ont  affiiré  que  j’en  verrois  des  cen¬ 
taines  fi  je  marchois  plus  avant.  Le 
Royaume  de  Fejam,  qui  n’efl  pas  loin  de 
ce  lac ,  contient  des  pétrifications  plus 
admirables ,  dont  M.  le  Maire  ,  notre 
Conful ,  a  été  témoin.  J’ai  porté  au  Caire 
avec  moi  quelques  morceaux  de  ce  bois 
pétrifié,  pour  m’être  garand  du  fait. 

^  La  metamorphofe  de  bois  en  pierre, 
n’efl  pas  la  feule  merveille  dont  on  parle 
dans  h  plaine  de  Bhar  bêla  ma;  le  fable 
s  y  change  en  pierre  d  aigle  i  cette  pierre 
fe  trouve  dans  une  infinité  d’endroits  à 
deux  ou  trois  doigts  au-deffous  de  la  fur- 
face  de  la  terre  ,  &  dans  de  petites  car¬ 
rières  ou  mines  de  quelques  pas  de  Ion* 
&  de  large ,  éloignées  les  unes  des  autres 
d’un  demi  mille  ou  environ.  Il  efl  à 
croire  que  dans  ces  lieux  la  terre  pouffe 
de  fon  fein  une  efpece  de  matière  mé¬ 
tallique  ,  qui  fermente  avec  le  fable  brû¬ 
lant  qu’elle  rencontre  ;  en  fermentant 
elle  s’arrondit  bifarrement,  &  s’attache 
un  nouveau  fable  voifin  plus  grofïïer 
puis  elle  fe  cuit ,  s’endurcit  peu  à  peu ,  & 
fe  noircit  par  la  chaleur  du  foleil.  Ainfi 
fe  forme  cette  pierre  creufe ,  fonnante 
oc  raboteufe ,  qui  porte  le  nom  d’aigle;  - 
Tome  F.  r 
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U  eft  à  remarquer  que  toutes  les  aëtites 
ou  pierres  d’aigle  ne  font  point  noires 
dans  leur  principe  ,  elles  font  quelque¬ 
fois  violettes ,  ou  jaunes  ,  ou  cendrées. 
L’aëtite  dans  fa  mine  a  trois  qualités, 
qu’elle  perd  hors  de-là  ;  elle  eft  tendre 
&  caftante  comme  un  œuf  ;  elle  eft 
muette  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’elle  ne  fotine 
point  ;  elle  eft  d’une  couleur  vive  peu 
foncée  ;  mais  après  avoir  été  expofée  à 
l’air  ,  elle  fe  durcit  peu  à  peu  ,  comme 
3e  corail.  L’argile  renfermé  dans  fon  fein , 
venant  à  fe  deffécher  ,  occupe  moins  de 
place  par  conféquent  elle  fonne  quand 
on  la  remue  ;  fa  couleur  d’ailleurs  jau¬ 
nâtre  ou  violette  fe  brunit  &  s’obfcurcit  ; 
j’en  ai  fait  l’épreuve  moi-même  dans  la 
mine  la  plus  fameufe  de  toutes ,  qui  a 
bien  un  quart  de  lieue  de  long  fur  cent 
pas  de  large  ,  &  dont  toutes  les  aëtites 
font  d’un  jaune  brillant.  A  mefure  que  je 
grattois  laterreavec  les  doigts,  de  quatre 
pierres  que  je  touchois  j’en  caftais  trois, 
jufqu’à  ce  que  devenu  plus  circonfpecl 
par  mon  expérience  &  par  l’avis  de  mes 
compagnons  ,  je  fouillois  plus,  douce¬ 
ment  &  ne  gâtois  rien;  je  portois  à  mes 
oreilles  l’aëtite  fraîchement  tirée  pour  la 
faire  fonner ,  elle  ne  rendoit  aucun  fon. 
Mais  quelques  jours  après  plufieurs  de 
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cespierres  furent  comme  autant  de  petits 
grelots.  Elles  perdirent  peu  à  peu  leur 
couleur  dorée  ,  ôc  fe  teignirent  les  unes 
en  couleur  brune  ,  les  autres  en  violet , 
ou  même  en  couleur  noire. 

Pour  connoître  li  la  mine  eft  bonne 
voici  l’obfervation  qu’on  fait.  Si  la  terre 
que  vous  grattez  eft  chaude  ,  moite  & 
bigarrée  de  diverfes  couleurs  ,  alors  les 
pierres  d’aigle  fe  préfentent  à  foifon  ,  & 
toutes  excellentes.  Au  contraire  l’argile 
eft-elle  féche ,  froide  ,  &  de  couleur, 
uniforme  ,  vous  n’y  rencontrez  rien  roit 
peu  de  chofe. 

Les  Naturalises  anciens  ont  débité 
bien  des  fables  fur  la  pierre  d’aigle: quel¬ 
ques-uns.  fe  font  imaginé  une  efpece  de 
propagation  ,  &  le  doéleur  Etmuler  pa- 
roit  être  de  ce  fentiment.  La  pierre 
d  aigle  eft  nommée  par  les  Arabes  maské, 
c  eft-à-dire ,  retenante  ,  vraisemblable¬ 
ment  parce  qu’elle  retient  dans  fa  conca- 
vit&une  efpece  de  gravier  qui  étant  def- 
leche  &  détaché  de  toutes  parts,  rend 
la  pierre  fonnante  lorfqu’on  l’agite.  Il 
n  eft  pas  pourtant  eflentiel  à  cette  pierre 
d  avoir  des  concavités. 

.  Dans  ïa  même  plaine  de  Bharbelama' 
Je  parcourus  un  vafte  monceau  de  fable’ 
quon  nomme  la  colline  des  pierres 

C  ij 
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d’aigle ,  parce  qu’elle  en  eft  tonte  cou¬ 
verte  ,  non  pas  par  petits  cailloux  ,  mais 
par  de  gros  rochers  de  la  matière  même 
des  petites  pierres  d’aigle ,  à  cela  près 
qu’ils  ne  font  pas  creux.  Je  ne  fçache 
aucun  des  auteurs  qui  ont  traité  de  ces 
pierres ,  qui  ait  fait  mention  de  ce  dé- 
fert  où  elles  fe  trouvent  li  abondamment. 

Après  avoir  parcouru  une  partie  du 
Bhar  bêla  ma ,  je  revins  à  S.  Macaire  le 
14  Décembre  ,  &  à  Etris  le  15  ,  pour 
tenir  ma  parole  aux  habitans  de  ce  lieu. 
Je  paffai  trois  jours  avec  eux.  Ils  me  té¬ 
moignèrent  une  joie  toute  extraordinaire 
de  me  revoir.  Ils  ne  demandoient  pas 
mieux  que  d’entendre  mes  inftru&ions. 
Pour  les  rendre  utiles  à  tous ,  j’affemblai 
les  femmes  &  les  filles  à  certaines  heures , 
&  les  hommes  &  les  garçons  à  d’autres  ; 
je  leur  fis  à  tous  le  catéchifme  ,  pour 
leur  apprendre  les  principes  de  notre 
créance  ,  qu’ils  ne  fçavoient  qu’à  demi, 
&  d’une  maniéré  très  -  confufe.  Je  leur 
appris  L’Oraifon Dominicale, que  la. plu¬ 
part  d’entre  eux  ignor.oient ,  je  la  leur 
faifois  réciter  en  public.  Ces  pieux  exer¬ 
cices  faifoient  croître  leur  ferveur  &  ma 
confolation.  Plufieurs  d’entre  eux  me 
demandèrent  à  fe  confefier ,  parmi  les¬ 
quels  étoient  un  Diacre  marié  ,  &  le 
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Mebacher  ou  receveur  d’un  Aga  ,  Sei¬ 
gneur  d 'Etris  ,  à' O üar dan ,  &  d’autres 
villages  voifins.  Ces  deux  derniers  firent 
line  abjuration  publique  de  l’héréfie;  les 
autres  ,  à  proprement  parler  ,  ne  fça- 
voientce  qu’ils  croyoient.  Je  crus  devoir 
me  contenter  de  leur  faire  promettre 
qu’ils  honoreraient  déformais  l’Eglife  de 
faint  Pierre, qu’ils  croiroient  tout  ce  que 
PEglife  Catholique  croyoit  ,  &  qu’ils 
écouteroient  les  inftruûions  de  fes  Mi¬ 
nières. 

Après  mes  trois  jours  employés  à 
Etris  à  faire  des  catéchifines ,  des  prières 
publiques,  &  à  entendre  des confeffions, 
le  receveur  de  l’Aga  voulut  me  conduire 
lui-meme  a  Oüardan.  Nous  y  arrivâmes 
le  iS.  Pour  ne  point  perdre  de  temps, 
j  affemblai  dès  le  foir  même  toutes  les 
familles  Chrétiennes  de  ce  village  ,  &  je 
fis  tous  les  exercices  de  ma  Million ,  & 
avec  autant  de  fruit  qu’à  Etris.  On  me 
donna  avis  qu’il  y  avoit  dans  ce  village 
un  colombier  rempli  de  plufîeurs  papiers 
pleins  de  carafteres  magiques  ,  qu’ils 
avoient  achetés  de  quelques  Religieux 
optes  &  fchifmatiques.  J’en  fis  fansré- 
nffance  l’ufage  que  j’en  devois  faire  ,  Sc 
J  attachai  à  leur  place  une  Croix  de  Jéru- 
a;em  ,  que  les  Coptes  révèrent  avec 
beaucoup  de  dévotion.  C  iij 
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Le  21  Décembre  ,  jour  de  S.  Thomas* 
je  fis  célébrer  la  fête  de  ce  grand  Apôtre 
le  plus  folemnellement  que  je  pus.  Je  me 
ientis  ,  dans  le  faint  facrifice  de  la  Meffe , 
extraordinairement  preffé  de  demander 
à  Dieu  9  par  fon  iaterceffion  *  la  conver- 
iion  des  Chrétiens  de  la  baffe  Egypte  oc¬ 
cidentale  ,  que  j’éîois  venu  vifiter  &C 
inftruire. 

Ma  petite  Million  finie ,  &  mon  temps 
de  retourner  au  Caire  approchant,  je 
pris  congé  de  mon  nouveau  difciple  le 
receveur  de  l’Aga ,  Seigneur  d’ E tris.  Il 
me  donna  mille  marques  d’amitié  ,  de 
confiance  ,  &  de  reconnoiffance  du  fer- 
vice  que  je  lui  avois  rendu.  Il  me  pro¬ 
mit  de  perfévérer  dans  la  pratique  de 
notre  fainte  foi  qu’il  venoit  d’embraffer  * 
&  de  maintenir  les  faints  exercices  de 
piété  &  de  Religion  que  j’avois  établis  à 
Etris  &  à  Quardan, 

Après  nous  être  embraffés  il  me  donna 
un  guide ,  &  des  lettres  de  recomman¬ 
dation  adreffées  à  fes  amis  fur  ma  route  , 
enfuite  de  quoi  nous  nous  quittâmes  ;  je 
paffai  par  plufieurs  villages  marqués  fur 
ma  carte. 

Je  vis  à  Terrané  le  natron  qu’on  y 
conferve  en  gros  monceaux  &  en  piles. 
J’arrivai  à  Abou  el  chaoui ,  où  je  logeai 
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chez  le  receveur  d’un  Bey ,  qui  me  donna 
un  nouveau  guide  pour  les  jours  fuivans. 
Je  continuai  ma  route  jufques  a  la  ville 
de  Damanchour  ,  où  j’arrivai  le  23  Dé¬ 
cembre. 

Le  receveur  du  Bey  Mahtmet  Surquas , 
me  reçut  chez  lui.  Je  vifitai  la  ville  ,  qui 
eft  un  fort  agréable  féjour.  Les  Coptes  y 
ont  une  Eglife  ;  je  crois  que  c’efl:  la  feule 
qu’ils  aient  dans  cette  partie  occidentale, 
depuis  le  Caire  jufques  à  Alexandrie  ;  ils 
n’en  ont  point  à  Rosette.  Les  Chrétiens 
font  difperfés  dans  les  villages,  mais  fans 
temple  ,  fans  Miniftre  ,  &  fans  inftruc- 
tion. 

Damanekour  n’a  que  trois  Prêtres  pour 
plufieurs  Chrétiens.  Je  ne  trouvai  pas 
ces  trois  Prêtres  mieux  inftruits  que  leurs 
difciples.  Ils  aflifterent  volontiers  à  mes 
infiruûions.  Je  répondis  à  plufieurs  de 
leurs  queftions  ,  &  j’eus  tout  fujet  de 
bénir  Dieu  de  la  docilité  des  maîtres  &C 
des  difciples. 

Le  receveur  du  Bey  me  demanda  une 
inftru&ion  particulière  pour  fa  nom- 
breufe  famille  ,  &  pour  fes  amis.  Je  les 
affembl-ai  chez  lui,  il  me  fit  continuer  mon 
inflruûion  bien  avant  dans  la  nuit.  Tous 
écoutèrent  la  parole  de  Dieu  avec  une. 
fi  grande  avidité,  que  quoique  je  fuffe 

C  iv 
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très  -  fatigué,  &  du  chemin  que  j’avais 
fait,  &  de  plufieurs  heures  d’inflruftion* 
je  ne  penfai  pas  à  prendre  du  repos. 

Ce  receveur  prétendoit  me  retenir 
plufieurs  jours ,  mais  je  lui  demandai 
mon  congé  avec  inftance  ,  lui  promet¬ 
tant  que  je  reviendrois  dans  quelque 
temps  pour  connoître  par  moi-même  les 
fruits  de  ma  vilite.  Il  me  donna  deux 
hommes  du  Bey  pour  m’accompagner 
jufqu’à  Deirout  ,  port  du  Nil ,  à  quatre 
ou  cinq  lieues  feDamanehour. 

Je  traverfai  cette  brillante  campagne 
que  le  Nil  fertilife  par  fes  inondations. 
Le  lin  étoit  déjà  fleuri ,  les  fèves  prêtes 
à  nouer ,  le  bled ,  l’orge ,  les  lentilles  * 
tout  cela  fort  haut.  Le  tabac  &  le  coton 
commençoient  à  poindre  ;  ce  qui  n’étoit 
pas  occupé  par  les  grains,  étoit  couvert 
de  Barfim  &  de  fain-foin.  Des  chevaux 
&  d’autres  bêtes  de  fomme  le  brou- 
îoient. 

Après  cette  belle  campagne ,  j’entrai 
dans  une  autre  entrecoupée  de  marais 
&  d’étangs ,  qui  mettent  la  patience  d’un 
voyageur  à  l’épreuve.  J’eus  de  l’eau 
quatre  ou  cinq  fois  jufqu’à  mi-corps ,  8c 
une  fois  jufqu’au  col.  Après  bien  des 
fatigues ,  j’abordai  à  Deirout  ;  je  m’y 
embarquai  fur  un  bateau  après  foupé  ^ 
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nous  nous  trouvâmes  à  Rosette  avant 
minuit  de  la  fête  de  Noël.  Je  n’ofai  met¬ 
tre  pied  à  terre  que  le  jour  ne  parût  ; 
mais  dès  le  grand  matin  je  me  transpor¬ 
tai  à  l’Eglife  des  François ,  où  je  célébrai 
mes  trois  Mettes  ,  &  affiftai  aux  autres 
Offices  ;  j’allai  enfuite  vifiter  le  Patriar¬ 
che  Grec  d’Alexandrie  nommé  Samuel, 
qui  y  étoit  venu  pour  changer  d’air  êc 
rétablir  fa  fanté. 

Les  Maronites  8c  les  Coptes,  qui  fçu- 
rent  mon  arrivée  ,  vinrent  auffi-tôt  me 
voir,  &  me  demandèrent  avec  inftance 
à  le  confeffer.  Je  les  préparai  de  mon 
mieux  à  faire  leurs  dévotions. 

Le  jour  des  Innocens  je  me  rendis  par 
terre  à  Alexandrie ,  où  j’avois  appris  que 
tous  les  bâtimens  François  étoient  arri¬ 
vés.  J’allai  incontinent  faire  Million  fur 
ces  vaitteaux ,  &  inviter.les  paffagers  8 C 
les  hommes  de  l’équipage  à  s’approcher 
des  Sacremens  pour  la  bonne  fête.  Je 
me  trouvai  très-à-propos  pour  plufieurs 
d’entre  eux,  qui  avoient  grand  befoin 
de  fe  réconcilier  avec  Dieif.  Ils  fuivi- 
rent  mon  confeil ,  fe  confefferent  ,  6c 
reçurent  le  Sacrement  de  lEuchariftifi 
avec  une  piété  très-exemplaire.  Pendant 
mon  féjour  à  Alexandrie ,  j’allai  vifiter 
l’Eglife  de  faint  Marc,.refpe£lable  par 


5  ^  Lettres  édifiâmes 

ion  ancienneté  ;  elle  eft  entre  les  mains 
des  Pretres  Coptes ,  &  par  conféquent 
très-malpropre.  Celle  de  iainte  Cathe¬ 
rine,  qui  eft  deffervie  par  les  Grecs  , 
eft  très -ornée  par  leurs  foins  &  leurs 
libéralités.  M.  de  Montreuil,  Vice-Con- 
ful ,  &  M.  Barthelemi  Blanc  ,  me  firent 
toutes  fortes  de  bons  traitemens.  Ils  me 
donnèrent  leur  table  &  leur  maifon ,  & 
n’oublierent  rien  pour  me  remettre  de 
mes  fatigues  paffées. 

Je  partis  d’Alexandrie  le  jour  des 
Rois,  pour  repaffer  à  Rôzette.  Meilleurs 
Guis  freres,  de  la  Ciota,  dont  l’ainé 
des  deux  avoit  été  autrefois  mon  condif- 
ciple  en  Philofophie,  me  reçurent  chez 
eux  avec  toute  la  politeffe  &  la  bonté 
poftibles.  Ils  me  chargèrent  de  provi¬ 
sions  pour  mon  retour.  Je  m’embarquai 
fur  le  Nil  le  14  Janvier.  Le  vent  con¬ 
traire  ne  nous  permit  pas  d’arriver  à 
Boulacq  que  le  21  à  l’entrée  de  la  nuit, 
&  le  lendemain  Dimanche  je  vins  célé¬ 
brer  la  fainte  MeiTe  au  Caire. 

Voilà,  Monfeigneur,  un  petit  récit 
de  mon  voyage  dans  les  déferts  &  les 
campagnes  de  la  baffe  Egypte,  à  l’oc¬ 
cident  du  Delta.  Je  puis  dire  en  quel¬ 
que  maniéré ,  comme  le  Patriarche  Ja¬ 
cob  ,  qu’avec  un  iimple  bâton  j’ai  ofé 
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traverfer  ,  non  fans  bien  des  périls  8c 
des  fatigues  ,  un  pays  d’infideles  ,  pour 
y  chercher  la  brebis  egaree.  Ce  bâton 
fur  lequel  je  me  fuis  appuyé  ,  efl;  le 
même  que  celui  qui  faifoit  la  force  & 
la  confolation  du  Prophète  Roi  (i)9  je 
yeux  dire  la  Providence  divine  ,  iur 
laquelle  je  me  luis  foutenu  uniquement 
dans  ma  route  ;  c’elt  elle  qui  m  a  infpire  , 
comme  à  Moife  ,  le  defir  de  vifiter  mes 
freres  ,  qui  gémiffent  dans  l’efclavage  % 
&  dont  la  vifite  m’a  caufé  une  très-», 
grande  confolation. 

C’eft  dans  le  même  efprit,  &  par  les 
mêmes  motifs  ,  que  j’ai  entrepris  un 
fécond  voyage  dans  l’ifle  du  Ddta9  dont 
je  vais  ,  Monfeigneur  ,  avoir  l’honneur 
de  rendre  compte  à  Votre  Alteffe  Sere- 
niflime. 

Je  partis  du  Caire  le  n  Mai  1*714? 
accompagné  d’un  Diacre  Surien  Catho¬ 
lique  d 'AUp9  homme  très  -  fage  ,  très- 
zélé,  &  très -propre  à  me  fervir  de 
fécond  dans  ma  courte  évangélique. 

Nous  étant  embarqués  enlèmble  fur 
le  Nil  le  1 1  au  foir ,  nous  ne  pûmes  arri¬ 
ver  que  le  1 3  au  matin  à  Dagoué ,  petit 


(î)  Pialm.  XXII.  Virga  tua  &  baculus  tuu\ 
yi fa  me  çonfolata  funt% 
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bourg  à  une  journée  du  Caire,  fur  hr 
rive  droite  du  bras  du  Nil,  qui  defcend 
a  Damiette .  Nous  reliâmes  même  tout 
le  jour  à  manœuvrer  &  à  voguer  vis-à- 
vis  Dagoué ,  notre  bateau  échouant  à 
tout  moment  fur  le  fable,  les  eaux 
étant  fort  baffes.  Pendant  cet  embarras 
je  mis  pied  à  terre  pour  aller  vifiter 
fept  ou  huit  maifons  de  Chrétiens,  qui 
habitent  ce  bourg.  Le  temps  me  permit 
de  leur  faire  une  inffruftron.  Le  profit 
fut,  qu’ils  me  promirent  de  fe  préparer 
pour  le  confeffer  à  mon  retour,  n’ayant 
pas  eu  occafion  de  le  faire  depuis  plu- 
lieurs  années.  L’expérience  m’a  appris 
que  tous  ces  Coptes  n’ont  befoin  que 
d’être  inllruits  pour  embraffer  la  foi 
orthodoxe.  Mais  il  faut  les  cultiver,  car 
ils  font  du  nombre  de  ceux  dont  parle 
faint  Paul  (i),  qui  fe  laiffent  aifément 
emporter  çà  &là,  &à  tout  vent,  en 
fait  de  doélrine ,  n’ayant  pas  affez  de 
lumières  pour  difcerner  le  bon  grain 
du  mauvais ,  que  les  ennemis  de  l’Eglife 
leur  préfentent. 

Je  retournai  le  foir  à  mon  bateau,  & 
nous  démarâmes  dès  ce  foir  même  de 
Dagoué.  Ce  petit  bourg ,  qui  n  a  rien 

(i)  Ephef,  IV*  1 4* 


&  curieufes.  ët 

de  confidérable  par  lui  même,  eft  célé¬ 
bré  par  la  demeure  d’un  infigne  voleur 
nomme  Habib.  Cet  homme  ,  qui  s’eft 
rendu  redoutable  par  tout  le  pays ,  pille 
&  ravage  impunément  par  terre  &  par 
eau  tout  ce  qu’il  trouve  en  fon  che¬ 
min.  Chaque  bâtiment  qui  defcend  à 
Damiette,  ou  qui  monte  au  Caire,  lui 
paye  un  tribut.  Outre  cela  ilchoifit  tout 
ce  qu’il  y  a  de  meilleur  parmi  les  mar¬ 
chandées  ,  &  fe  l’approprie  fans  dire 
pourquoi  ;  qui  que  ce  foit  n’ofe  lui  rélif¬ 
ter  ,  &  ce  qui  eft  étonnant ,  c’eft  que  le 
Pacha ,  avec  fes  fept  corps  de  milice ,  &£ 
vingt-quatre  Sangiares  du  Caire  ,  fçait 
tout  ce  brigandage,  &  n’a  pas  la  har- 
dieffe  de  s’y  oppofer.  Nous  avions  fur 
notre  bord  deux  ou  trois  JanilTaires ,  qui 
emmenoient  avec  eux  une  troupe  d’ef- 
daves  noirs,  de  l’un  &  de  l’autre  fexe. 
Un  grand  vaurien  Arabe,  qui  eft  l’homme 
de  confiance  &  de  main  de  l’infigne 
voleur  Habib ,  vint  tout  feul,  un  bâton 
à  la  main,  vifiter  tous  ces  efclaves.  Il 
emmena  ceux  qu’il  trouva  à  fon  gré, 
&  les  conduifit  au  Serrail  de  fon  maitre. 
Nos  JanilTaires  fe  contentèrent  de  gron¬ 
der  ,  &  le  laifterent  faire. 

Cet  Habib  ,  do  t  je  viens  de  parler, 
etoit  autrefois  pêcheur  ,  de  pêcheur 
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qu’il  étoit  il  s’eft  fait  chef  d’une  troupe 
de  vagabons  Arabes ,  &  les  commande 
depuis  vingt  à  trente  ans.  Il  loge  à  Da- 
goué  dans  une  efpece  de  palais  affez  pro¬ 
pre  ,  fur  le  bord  de  la  riviere.  Il  a  deux 
ou  trois  cens  chevaux  dans  fes  écuries 
&  autant  de  Cavaliers  toujours  prêts  au 
brigandage.  Plufieurs  milliers  d’Arabes 
lui  obéiffent,  &  les  deniers  publics , 
qu’on  porte  du  village  au  Divan  du 
Caire,  font  très-fouvent  enlevés  par  fes 
gens.  Il  a  une  adreffe  admirable  pour 
s’enfuir ,  quand  il  eft  attaque  par  des 
forces  fupérieures.On  me  demanderaici, 
comment  il  fe  peut  faire  que  des  puif- 
fances  ne  fe  joignent  pas  enfemble , 
pour  le  détruire  ?  Je  répondrai  qu’il  a  un 
moyen  fûr  de  fe  maintenir  dans  le  petit 
Royaume  qu’il  s’eft  fait.  Il  envoyé  tous 
les  ans  de  riches  prefens  de  fon  butin,, 
aux  principaux  Beys ,  ou  Sangiares  du 
pays  9  ôc  moyennant  ces  libéralités  9  ils 
le  laiflent  maître  de  tout  ce  qu’il  veut. 
D’ailleurs  il  eft  d’un  fecours  toujours* 
prêt  pour  venger  les  querelles  particu¬ 
lières ,  qu’ils  ont  les  uns  contre  les  autres. 
Il  n’y  a  que  trois  mois  qu’il  ravagea  un 
grand  village  appartenant  a  lfmain  Bey , 
&  qu’il  y  maffacra  une  centaine  de  per- 
fonnes ,  &  cela  à  la  foliicitation  de  Gai- 
thas  Bey,  ennemi  à’ lfmain  Bey. 
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Le  1 6  Mai,  après  être  fort!  de  ce 
coupe  gorge ,  nous  abordâmes  à  Man- 
foura ,  petite  ville  fur  la  droite  du  Nil , 
célébré  par  la  défaite  &  la  prifon  de 
faint  Louis  Roi  de  France.  Nous  en  par¬ 
tîmes  à  dix  heures  du  matin.  Nous  tra¬ 
versâmes  la  riviere  pour  paffer  au  Delta  5 
&  continuant  notre  route  par  terre, 
nous  arrivâmes  furie  midi  hDemaie,  vil¬ 
lage  qui  n’efl:  habité  que  par  des  Maho-’ 
métans.  C’eft  en  ce  lieu  que  fe  fait  le 
fel  armoniac  le  plus  *eflimé  de  toute 
l’Egypte. 

Ce  fel  fe  fabrique  dans  des  fours , 
dont  le  delïus  eft  fendu  en  long,  &  en 
plufieurs  endroits.  On  pofe  fur  ces  fen¬ 
tes  vingt  ou  trente  bouteilles  de  verre 
rondes,  d’environ  un  pied  &  demi  de  dia¬ 
mètre  ,  avec  un  col  d’un  demi -pied. 
On  ferme  bien  ces  bouteilles ,  on  les 
remplit  de  fuye  avec  un  peu  de  fel  ma¬ 
rin,  &  d’urine  de  beftiaux.  Enfuite  on 
éleve  un  plancher  de  terre  grade ,  &  de 
brique  qui  couvre  tout ,  excepté  le  haut 
du  col  des  bouteilles  ,  qui  eft  à  l’air. 
Alors  le  feu  fe  met  dans  le  four,  &  .y 
eft  entretenu  continuellement  pendant 
trois  jours  8c  trois  nuits.  Le  flegme 
des  matières  contenues  dans  les  bou¬ 
teilles  s’exhale,  6c  les  léls  acides  &  al- 
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kalis  fe  rencontrant  ,&  s’accrochant  îeâ 
uns  aux  autres  proche  du  col,  forment 
une  maffé  blanche  &  ronde.  L’opération 
étant  finie ,  on  cafte  toutes  les  bouteilles, 
&  on  en  tire  ces  maffes,  qu’on  nomme 
fel  armoniac*  11  eft  à  remarquer  que  la 
fuye  dont  j’ai  parlé,  eft  produite  par 
la  fumée  de  ces  mottes  à  brûler  ,  qu’on 
.nomme  gellèe  en  Arabe.  Elles  font  for¬ 
mées  de  la  fiente  des  animaux.  Toute 
autre  fumée  ne  feroit  pas  propre  à  fe 
condenfer  en  fel  armoniac. 

De  Démaie  nous  pourfuivîmes  notre 
chemin  jufqu’au  village  de  Bolquas ,  & 
de-là  jufqu’à  fiainte  Gemianne ,  où  nous 
arrivâmes  au  foleil  couchant.  Depuis 
Bolquas  ,  en  tirant  vers  le  nord  jufqu’à 
la  mer ,  c’eft  une  plaine  d’une  ou  deux 
journées  de  long  &  de  large,  couverte 
toute  l’année  de  bufles  à  millier.,  de 
bœufs,  &  de  moutons.  Des  Bouviers  &C 
des  Bergers  les  gardent.  Les  eaux  du 
Nil  l’inondent  la  moitié  de  l’année,  &  la 
fertilifent.  Elle  ne  produit  pourtant  que 
des  herbes  de  pâturage,  &  quelques 
bîoflfailles.  Au  milieu  de  la  plaine  s’e- 
leve  une  ancienne  Eglife  a  22  dômes, 
dont  l’afpeft  eft  fort  riant  de  près  &  de 
loin.  Elle  eft  dédiée  à  fainte  Gemianne , 
c’eft  ainfi  qu’on  nomme  cette  Sainte  corn- 
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tmmément ,  mais  fon  véritable  nom  eft 
Damianne,  ainfi-que  je  l’ai  lu  dans  tous 
les  Martyrologes  Coptes  &  Arabes. 

Cette  Sainte  étoit  fille  unique  du  Cou- 
verneur  de  Pkaramia  nomme  Julie.  Elle 
fut  martyrifée  fous  l’Empereur  Dioclé¬ 
tien  à  la  tête  de  quarante  Religieuses , 
dont  elle  étoit  Abbeffe ,  &  dans  le  meme 
lieu,  où  l’on  voit  encore  fon  Eglile, 
&  les  reftes  de  fon  Couvent.  La  mort 
de  cette  illuftre  Vierge  arriva  le  18 
Janvier.  Sa  Fête,  &  la  Dédicace  de  fon 
E°life  fe  célébré  le  1 8  Mai.  Jufques-la 
la°tradition  des  Coptes  ne  contient  rien 
que  de  raifonnable;  mais  voici  les  vi- 
fions  dont  ils  fe  repaiffent  aujourd  hui. 

Ils  foutiennent  que  plusieurs  Martyrs 
avec  la  fainte  Vierge  Reine  des  Mar¬ 
tyrs,  &  fainte  Gemianne ,  defcendent  du 
Ciel  en  plein  jour  dans  l’Eglife  de  cette 
Sainte,  &  fe  font  voir  au  peuple  plu- 
{ieurs  fois  l’année  ;  mais  beaucoup  plus 
vifiblementle  jour  de  la  fête  de  la  Sainte 
au  mois  de  Mai.  L’extravagance  de  cette 
opinion  a  pour  fondement  certaines  om¬ 
bres  formées  par  la  reflexion  des  rayons 
du  Soleil.  La  Catoptrique  explique  de 
quelle  maniéré  ces  ombres  fe  forment , 
fans  recourir  à  un  miracle.  Voici  donc 
tout  le  myftere.  Il  y  a  joignant  1  Egaie 
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&  à  Ton  couchant,  une  grande  citerne' 
au  milieu  d’une  plate-forme,  oii  s’af- 
îemblent  continuellement  ceux  qui  y 
viennent  puifer  de  l’eau.  Le  Soleil  dont 
les  rayons  frappent  tout  ce  monde  af- 
lemble  fur  la  plate-forme,  réfléchit  con¬ 
finement  leurs  images  fur  la  blancheur 
des  murs  du  dôme  de  l’Eglife ,  qui  ne 
reçoit  fon  jour  que  par  une  petite  fe- 
netre  d’un  pied  ou  deux  en  carré.  Ce 
miracle  efl  aufli  commun ,  qu’il  efl  na¬ 
turel.  Cependant  les  Coptes  tranfportés 
de  joie ,  &  d’admiration ,  s’écrient  à  la 
vue  de  ces  images  réfléchies  :  Voilà  les 
Saints  du  Paradis  qui  viennent  en  foule, 
nous  rendre  vifue.  Ce  qu’il  y  a  de  plai¬ 
dant ,  c’efl  que  les  différentes  couleurs  des 
habits  des  hommes  &  des  femmes,  qui 
Prom^nent  fur  la  plate-forme ,  venant 
a  s’y  peindre  fur  les  murs  intérieurs  du 
dôme  ,  nommé  par  excellence  le  dôme 
des  apparitions,  les  peuples  â  la  vue  de 
ces  nouveaux  objets  qui  fe  remuent,  & 
qui  marchent ,  pour  ainfi  dire ,  à  mefure 
que  les  hommes  &  les  femmes  font  de 
différens  mouvemens,  fe  mettent  à  crier 
&C  à  faluer  les  Saints  qu’ils  s’imaginent 
voir.  Si  l’objet  efl  verd ,  ils  le  prennent 
pour  S.  George ,  &  le  faluent  ;  fi  l’objet  efl  - 
rouge  :  V oilàfaint Menas,  Martyr ,  difent* 
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ils ,  faluons-le;  fi  l’objet  eft  jaune,  ils  le 
prennent  pour  laint  Victor ,  &  lut 
adreffent  le  falut.  Ils  afferent  ces  du- 
férentes  couleurs  à  ces  différens  Saints  , 
parce  qu’ils  leur  font  ordinairement  îe- 
préfentés  ainû  colorés  dans  leurs  ta¬ 
bleaux.  „ 

Nlaislorfque  les  puifeurs  deau  enre- 
pandent  autour  de  la  citerne  ,  la  re  e- 
xion  de  cet  eau  venant  à  fe  peindre  iur 
les  murailles  de  la  Chapelle  ?  a.ois  ce 
peuple  ignorant  §£  groffier  ne  le  tenant 
plus  de  joie  ,  s’écrie  :  V oilà  la  Reine  du 
Ciel  revêtue  de  fon  grand  manteau  blanc. 
Non  ,  s’écrient  les  Arabes  ,  ceft  faune 
Gemianne ,  5z  ils  lafaluent  ,  enfeprolter- 
nant  à  terre.  Ainli,  les  avis  étant  parta¬ 
gés  ,  tous  crient  ,  conteftent  &  chan¬ 
tent  des  hymnes  ;  c’eft  un  charivari 
effroyable  ,  caule  par  l’ignorance  & :  la 
fuperflition  des  Coptes  ^  mais  qui  lait 
pitié  à  ceux  qui  la  connoilîent. 

Vous  me  demanderez  ,  Monieigneui  3 
quelle  étoit  ma  contenance  pendant  ce 
fpeûacle  ?  D’un  côté  ,  je  ne  pouvois 
m’empêcher  de  rire  de  tant  a  extrava¬ 
gances  ,  dont  j’étois  témoin ,  &C  de  gé¬ 
mir  de  l’autre  de  la  ftupide  crédulité  de 
ces  pauvres  Coptes  aveugles ,  con¬ 
duits  par  d’autres  aveugles.  Je  n  olois 
pas  cependant  parler  ?  car  je  n  euffe  pa$ 
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ete  en  fureté  au  milieu  d’une  popuîacê 
enivree  de  fes  folles  préventions  ,  fi 
l’avois  voulu  rompre  le  filence  pour  leur 
en  découvrir  le  ridicule  ;  mais  des  foldats 
Turcs  &  Arabes  ,  que  la  curiofité  avoit 
fait  venir  à  cette  fête  ,  firent  beaucoup 
mieux  que  je  n’aurois  pu  faire  pour  les 
détromper  ,  car  ils  allèrent  fermer  la 
feneîre  du  dôme  des  apparitions  ,  &c 
firent  écarter  tout  le  monde ,  qui  étoit 
expofé  au  Soleil  fur  la  plate-forme ,  Sc 
alors  tous  les  Saints  prétendus  difpa* 
rurent.  Ainfi  finit  ce  miracle  fi  célébré 
parmi  les  Coptes. 

La  plaine  qui  environne  de  toutes 
parts  l’Eglife  de  Sainte  Gemianne  étoit 
couverte ,  depuis  fept  ou  huit  jours,  de 
tentes ,  fous  lefquelles  campoit  une  in¬ 
finité  de  Chrétiens  &  de  Ma’nométans. 
Le  Lieutenant  du  Gouverneur  de  la  Pro¬ 
vince  y  avoit  fon  grand  pavillon  avec 
une  garde  de  Cavalerie  ,  pour  empêcher 
3e  défordre.  On  égorgeoit  continuelle¬ 
ment  des  veaux,  des  cabris,  &  des 
agneaux.  Toutes  fortes  de  denrées  y 
étoient  vendues  ,  poiffon ,  viande  &c 
eau-de-vie.  On  voyoit  en  différentes 
parties  de  la  plaine  des  courfes  à  che¬ 
val,  l’exercice  du  javelot,  la  lutte, 
les  danfes  &  les  feftins  ;  mais  je  vis  peu 
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de  pratique  de  dévotion  pour  une  Fête 
fi  folemnelle  parmi  les  Coptes.  Leurs 
Prêtres  accourus  de  plufieurs  villages 
du  Delta  9  ne  fongeoient  qu’à  fe  réjouir, 
ils  parcouroient  les  tentes  pour  manger 
&  boire;  j’en  euffe  fait  autant,  fi  je  les 
euffe  cru. 

Comme  il  m’étoit  très  -  important 
d’être  bien  avec  eux  pour  o’être  pas  mal 
avec  leur  peuple ,  &  me  confer.ver  un 
libre  accès  chez  eux  pour  les  inftrnire, 
je  me  joignois  aux  uns  &  aux  autres 
pour  prendre  mes  repas  en  leur  com¬ 
pagnie,  &  avoir  occafion  de  leur  dire 
un  mot  à  propos  fur  leurs  erreurs  :  mais 
le  temps  étoit  peu  favorable  à  mon 
deffein,  ils  étoient  plus  d’humeur  à  ava¬ 
ler  fept  ou  huit  grands  verres  d’eau- 
de-vie  ,  qu’à  m’écouter.  Ils  trouvoient 
même  fort  mauvais  que  je  ne  buffe  que 
de  l’eau.  J’avois  beau  leur  dire  que  leur 
boiffon  ruinoit  leur  fanté,  &  n’édifioit 
pas  leurs  difciples  ;  fur  la  fin  du  repas 
plufieurs  n’étoient  plus  en  état  de  m’en¬ 
tendre. 

Je  ne  laiffai  pas  d’avoir  quelques  con¬ 
férences  avec  ceux  qui  me  parurent  les 
plus  capables  d’entendre  raifon.  Je  les 
fis  convenir  qu’ils  étoient  dans  l’erreur 
fur  plufieurs  articles  de  la  Religion ,  èC 
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que  plu&eurs  de  leurs  cérémonies  étoïent 
autant  d’abus  &  de  fuperflitions.  Ils  me 
promirent  que  dans  le  voyage  qu’ils 
font  tous  les  ans  au  Caire ,  ils  me  vien- 
droient  voir,  pour  s’inftruire  avec  moi 
des  dogmes  Catholiques ,  &  prendre  les 
moyens  de  défabufer  leurs  Paroifïiens  de 
leurs  fauffes  imaginations^  C’eft  ce  qui 
me  fit  prendre  dès  -  lors  la  réfolution 
d’établir  à  mon  retour  au  Caire  des  con¬ 
férences  pour  les  Eccléfiafliques  Coptes. 
Je  cherche  préfentementles  moyens  d’e¬ 
xécuter  ce  projet ,  perfuadé  comme  je  le 
fuis ,  que  fi  avec  le  îecours  de  Dieu  nous 
venons  à  bout  de  faire  entrer  les  Paf- 
teurs  dans  le  bercail  de  Jefus-Chrift , 
leurs  brebis  les  y  finvrônt  incontinent 
après. 

Cette  fête  Coptique  étant  finie  le  19 
Mai ,  on  plia  les  tentes  ,  &  tout  le  monde 
décampa  deux  heures  avant  le  jour.  Je 
partis  de  mon  côté  avec  mon  compa¬ 
gnon  ,  &  nous  arrivâmes  avant  le  lever 
du  foleil  à  BeJJath  Ennefifara  ,  village  oii 
il  y  a  une  chapelle  dédiée  à  faint  Georges. 
Les  habitans  prétendent  avoir  dans  leur 
Eglife  des  apparitions  des  Saints  beau¬ 
coup  plus  diftinftes  que  dans*  celle  de 
fainte  Gemianne.  Un  jeune  Copte  du 
faire ,  bon  Catholique  que  j’avois  avec 
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îttoi ,  voulut  faire  entendre  à  fes  cama¬ 
rades  que  ces  fortes  d’apparitions  n’a- 
voient  rien  de  furnaturel  ;  il  fut  traité 
d’hérétique  Sc  d’excommunié. 

Le  20  nous  nous  embarquâmes  à Diajî^ 
&  nous  remontâmes  le  Nil  julques  à 
Man/oura .  Cette  ville  étant  très-peuplée 
de  Coptes ,  qui  y  font  fans  inftruftion 
&  fans  Eglife  ,  je  crus  devoir  y  féjour- 
ner  cinq  ou  lix  jours.  Les  Grecs  de  la 
ville  de  Damas  qui  fe  font  établis  à  Man- 
foura ,  &  à  qui  j’avois  été  particuliére¬ 
ment  recommandé ,  me  reçurent  chez 
eux  avec  beaucoup  de  charité.  Ils  prirent 
foin  eux-mêmes  d’affembler  les  Chrétiens 
de  la  ville  ,  qui  apprirent  mon  arrivée 
avec  joie.  Ils  vinrent  me  la  témoigner  , 
&  me  dirent  que  Dieu  m’avoit  envoyé 
tout  exprès  pour  entendre  leurs  confef- 
fions ,  qu’ils  n’avoient  pu  faire  depuis 
plufieurs  années  à  aucun  de  leurs  Prêtres, 
pour  les  raifons  qu’ils  m’expliquerent. 

Je  ne  perdis  point  de  temps.  Je  com¬ 
mençai  mes  inftru&ions  fur  les  avantages 
&  la  néceffité  du  Sacrement  de  Péni¬ 
tence  ,  &  je  leur  enfeignai  les  moyens 
de  s’en  approcher  dignement  &  avec 
fruit.  Nous  fîmes  enfemble  l’examen  de 
confcience  fur  les  Commandemens  de 
Dieu  &  de  l’Eglife ,  fur  les  fept  péchés 
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mortels ,  &  fur  les  différens  devoirs  de 

leur  état. 

Je  m’appliquai  fur-tout  à  leur  faire 
bien  comprendre  les  motifs  qui  dévoient 
exciter  dans  leurs  cœurs  une  douleur 
fmcere  de  leurs  péchés  ,  &  la  réfolution 
de  ne  les  plus  commettre ,  &  d’éviter  à 
quelque  prix  que  ce  fut ,  les  occafions 
les  moins  dangereufes  d’y  retomber. 

Après  avoir  pafle  quelques  jours  dans 
ces  préparations  au  Sacrement  de  Péni¬ 
tence  ,  j’entendis  les  confeffions  de  plu- 
fieurs  d’entre  eux  ,  &  je  donnai  la  fainte 
Eucharifiie  à  ceux  qui  me  parurent  les 
mieux  difpofés. 

Je  vis  avec  une  confolation  que  je  ne 
puis  exprimer  ,  la  ferveur  que  Dieu  met- 
toit  dans  ces  bonnes  gens.  Ils  me  don¬ 
nèrent  de  leur  part  toutes  fortes  de  mar¬ 
ques  de  reconnoiffance  dufervice  que  je 
leur  rendois. 

Après  avoir  ainfi  inflruit  les  peres  & 
meres  ,  je  les  priai  de  m’amener  leurs 
enfans  pour  leur  faire  le  Catéchifme. 
Cet  exercice  eft  un  des  plus  importans 
de  nos  Millions  ,  &  que  notfe  Compa¬ 
gnie  nous  recommande  très-inftamment. 
Je  m’en  acquittai  dans  cette  occafion 
pour  prévenir  de  bonne  heure  ces  jeunes 
enfans  contre  les  faufles  opinions  que 

leurs 
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leurs  Maîtres  d’école  leur  enfeignent. 

Ce  fut  dans  cette  ville  de  Manfoura 
que  je  vis  pour  la  première  fois  des  fours 
où  l’on  fait  éclore  les  pouffîns,  Ces  fours 
font  rangés  l’un  fur  l’autre  en  différons 
étages*  dans  un  double  rang  qui  forme 
une  efpece  de  dortoir.  On  fait  un  feu 
modéré  dans  un  des  étages ,  les  autres 
font  couverts  des  œufs  qu’on  veut  faire 
éclore.  Ils  s’échauffent  doucement  durant, 
vingt-un  ou  vingt-deux  jours ,  après  lef- 
quels  toutes  les  coques  -s’entr’cuvrent, 
&  les  pouffîns  fortent. 

Le  a 5  au  foir  je  me  rendis  par  eau  à 
Sammanoud  ,  gros  bourg  dans  le  Delta  y 
fur  le  bord  du  Nil,  à  trois  ou  quatre 
lieues  de  Manfoura  en  venant  au  Caire* 
'C’étoit  autrefois  une  ville  Epifcopale, 
nommée  en  latin  Sebennytus  ,  voifine  de 
la  ville  àeBuJîris  rapport  des  anciens 
Géographes.  J’y  trouvai  un  grand  nom¬ 
bre  de  Chrétiens  *  avec  une  Eglife  du 
nom  de  faint  Abanoui ,  jeune  Egyptien, 
qui  à  l’âge  de  douze  ans  répandit  fon 
fang  pour  Jefus-Chrift,  fous  l’Empereur 
Dioclétien.  La  foi ,  le  courage  &  l’inno¬ 
cence  de  ce  jeune  Martyr  me  donna  une 
ample  matière  pour  faire  desûnftruûions 
aux  Chrétiens  de  cette  ville,  concitoyens 
de  ce  jeune  Saint, 

Tome  V%  D 
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Le  27  du  même  mois  j’allai  à  la  grande 
Mehailê ,  capitale  de  la  Garbie.,  l’une  des 
deux  provinces  du  Delta .  Le  Delta  fe 
divife  en  deux  Provinces  ou  Gouver- 
nemens ,  qui  font  la  Garbie  &  la  Menoufie , 
celle-ci  au  midi ,  l’autre  au  nord.  Cette 
capitale  de  la  Garbie  eft  plus  grande  que 
Damiette  &  que  Rozette.  Elle  eft  entou¬ 
rée  d’une  induite  de  villages  dans  une 
vafte  plaine  couverte  de  bled,  d’orge, 
de  ris ,  de  palmiers  ,  de  fafran  bâtard  , 
&  d’autres  plantes  &  légumes.  Elle  eft 
la  réfidence  d’un  Bey  ou  Sangiac  ,  Gou¬ 
verneur  de  la  Garbie.  Il  s’y  fait  un  grand 
commerce  de  toile.  Un  petit  canal  du 
Nil  portant  bateau  ,  qui  fort  du  bras  du 
Nil  de  Damiette  vers  la  pointe  méridio¬ 
nale  du  Delta ,  fait  toute  la  richeffe  de 
cette  ville.  Il  arrofe  la  Menoufie ,  la  ville 
de  Mekallé ,  toute  la  Garbie  ,  &  va  fe 
jetter  dans  ja  mer  vers  Brullos.  Les  Chré¬ 
tiens  de  Mehaîlé  ,  qui  font  en  grand 
nombre  ,  n’y  ont  qu’une  petite  Eglife  ou 
Oratoire  inconnu  aux  Turcs.  Ils  ne  peu¬ 
vent  s’aflembler  &  faire  des  prières  pu¬ 
bliques  qu’à  Samannoud ,  à  deux  lieues 
de-là.  Le  Mecliaber  ou  receveur  du  Bey 
me  reçut  chez  lui.  J’y  demeurai  deux 
jours  pour  y  faire  ma  Million ,  qui  grâces 
à  Dieu  n’y  fut  pas  inutile.  Le  Mechaber 
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diloît  tout  haut ,  après  mes  inftrü&ions, 
que  la  do&rine  Catholique  que  je  leur 
prechois  etoit  bien  plus  railonnable  que 
celle  qu’on  leur  avoit  enfeignée. 

La  fabrique  du  fel  armoniac  fe  fait  à 
Mekalle  comme  â  Dim  aie  ,  mais  il  n’efl 
pas  fi  bon.'  Cette  ville  a  aufîi  des  fours 
pour  faire  eclore  des  poufiins. 

Le  29  je  retournai  à  Samannoud.  Je 
logeai  chez  le  Curé  de  S.  Abanoud  , 
homme  plus  modéré  &  plus  fçavant  que 
le  commun  des  Prêtres  Coptes.  Voici 
pourtant  les  queftions  qu’il  me  fît.  Il  me 
demanda  fi  nous  croyons  la  divinité  du 
Fils  &  du  S.  Efprit  ;  fi  nous  admettions 
JesSacremens  de  Baptême,  d’EucharifUe 
&  de  la  Pénitence  ;  fi  nous  recevions  les 
Epîtres  de  S.  Paul ,  l’Epître  Catholique 
de  S.  Jacques ,  l’Apocalypfe  ;  fi  nous 
reconnoiffions  150  Pl'eaumes  de  David, 
&  fi  nous  obfervions  les  jeûnes.  Il  me 
loutenoit  opiniâtrément  que  nous  ado- 
rions  deux  Dieux ,  parce  que  nous  ad¬ 
mettons  deux  natures  en  Jefus-Chrift.  Il 
faifoit  un  point  de  foi  que  le.  Sauveur  eût 
été  attaché  à  la  croix  avec  cinq  doux  , 
im  pour  les  deux  pieds  ,  deux  pour  les 
deux  mains  ,  &  deux  autres  pour  les 
deux  bras.  I!  me  reprocha  que  nous  La¬ 
tins  oc  les  Grecs ,  nous  commettions  un 
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grand  crime  entrant  dans  les  Eglifes 
avec  les  fouliers  aux  pieds.  Il  me  fallut 
répondre  publiquement  à  toutes  ces 
queftions,  Telle  eft  l’ignorance  des  Cop¬ 
tes  fur  tous  les  points  de  notre  Reli-? 
gion.  Ils  font  Chrétiens,  la  difficulté  eft 
de  les  rendre  Catholiques.  C’eft  une 
œuvre  qui  dépend  premièrement  de  la 
miféricorde  de  Dieu  ,  &c  enfuite  de  la 
patience  &ç  des  foins  continuels  des  Mif? 
iionnaires  que  Dieu  leur  envoie. 

Le  31  Mai  qui  étoit  cette  année  le 
jour  de  la  Fête-Dieu,  je  me  tranfportai 
au  village  de  Bhabeit  9  c’eft-à-dire  en 
Arabe  ,  maifon  de  beauté.  J’y  vis  en 
effet  les  reftes  d’un  des  plus  beaux ,  des 
plus  vaftes,  &:  des  plus  anciens  temples 
d’Egypte  ;  toutes  les  pierres  font  d’une 
longueur  d’une  épaiffeur  énorme, 
toutes  de  marbre  granit ,  ornées  la  plu¬ 
part  de  Sculptures ,  qui  repréfentent  en 
demi-relief  des  hommes  &  des  femmes  , 
&  toutes  fortes  de  hiéroglyphes.  Plufieurs 
de  ces  pierres  portent  la  figure  d’un 
homme  debout,  un  bonnet  long 
pointu  en  tête  ,  tenant  deux  gobelets 
dans  les  deux  mains ,  &  les  préfentant 
U  trois  ou  quatre  filles  qui  font  pareil^ 
lement  debout,  l’une  derrière  l’autre. 
Çes  filles  ont  un  javelot  dans  une  main? 
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&  un  bâton  plus  court  dans  l’autre ,  Sc. 
fur  la  tête  une  boule  entre  deux  cor¬ 
nes  longues  &  déliées.  D’autres  pierres 
font  embellies  de  diverfes  images-  hiéro¬ 
glyphiques  d’oifeaux  ,  de  poiffons  & 
d’animaux  terreflres.  Un  pilier  d’un 
beau  granit  fort  haut  &  fort  mafîif, 
ayant  dans  fa  partie  fupérieure  quatre 
entaillures  aux  quatre  faces,  paroît  avoir 
été  confirait  pour  foutenir  les  arcades 
&  les  voûtes  de  ce  grand  édifice.  Cha¬ 
que  face  du  pilier  préfente  aux  yeux 
une  tête  de  femme  gravée  plus  grande 
que  nature.  Ces  gravures  n’ont  fouffert 
aucune  injure ,  ni  du  temps,  ni  du  foleil, 
ni  des  Arabes. 

Hérodote  ,  avec  toute  l’antiquité  , 
.parle  d’un  temple  confirait  au  milieu 
du  Delta,  dans  la  ville  de  Bufîris,  con- 
facre  à  la  Déeffe  Ifis,  femme  d’Ofiris, 
"  relpeélée  par  les  Egyptiens.  Il  paroît 
plus  que  probable,  que  ce  temple,  dont 
je  viens  de  décrire  les  refies,  étoit  ce 
temple  meme  de  la  Déeffe  Ifis,  &  que 
la  ville  de  Bufîris,  dont  parle  Hérodote, 
elt  la  ville  même  de  Bhabe.it ,  f tuée  au 
milieu  du  Delta ,  proche  Sebennyttes  ou 
Samannoud.  Mon  opinion  efl  d’autant 
plus  croyable,  que  dans,  tout  le  refie 
de  lifle,  il  efl  inoui  qu’on  ait  trouve 
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aucun  veftlge,  ni  grand  ni  petit*  d'au¬ 
cun  monument  de  marbre  *  ou  de  pierre* 
qui  puiffe  convenir  à  d’autres  divinités 
qu’à  la  Déeffe  Ifis. 

Les  ruines  de  ce  temple*  que  je  dis 
•être  le  temple  de  la  Déeffe  Ifis ,  auprès 
de  B  habit ,  ont  environ  mille  pas  de 
tour.  Elles  font  à  une  lieue  du  Nil  * 
à  deux  ou  trois  lieues  de  Samannoud  &Z 
de  la  grande  Mehallé ,  vers  le  nord,  à 
vingt  »  cinq  ou  trente  lieues  du  Caire. 
Dans  ces  ruines ,  on  ne  trouve  ni  bri¬ 
que*  ni  plâtre  *  ni  ciment,  ni  pierre 
commune.  On  ne  voit  que  greffes  maffes 
de  marbre  granit. 

Les  étrangers  ne  viennent  point  en 
cette  ville,  &  n’en  fartent  pas  en  sû¬ 
reté,  à  moins  qu’ils  n’aient  pris  des 
mefures  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
infultes  des  Arabes.  La  raifon  de  ce  peu 
de  sûreté  eft  l’extravagante  perfuafion 
où  ils  font,  qu’on  ne  vient  chez  eux  que 
pour  fouiller  &  enlever  les  trefors  qui 
font,  difent-ils,  cachés  fous  les  débris 
du  temple ,  &  c’eft  pour  eux  un  pré¬ 
texte  légitime  de  ne  laifler  aux  voya¬ 
geurs  que  leur  chemife. 

Etant  bien  &  duement  avertis  de  ces 
favorables  traitemens  des  Arabes  du 
pays,  nous  prîmes  en  gens  lages  nos 
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précautions.  J’avois  avec  moi  mon  Chré’ 
tien  d’Alep  ,  deux  domeftiques  du  Chek 
Soliman  ,  riche  Marchand  Turc  de  Sa - 
mannoud  ,  connu  pour  tel ,  &  accré¬ 
dité  dans  le  pays.  Comme  nous  étions 
à  contempler  ces  refïes  du  Paganifme , 
trois  voleurs  à  cheval  vinrent  fondre 
fur  nous  ,  la  lance  à  la  main.  Que  faites- 
vous- là  ,  nous  dirent-ils  d'une  voix  fé¬ 
roce  ?  Nous  cherchons ,  répondirent  tout 
doucement  mes  compagnons,  une  pièce 
de  marbre  pour  fervir  de  meule  au  moulin  à 
P huile  du  Chek  Soliman .  Cette  parole  de 
mes  compagnons  ,  foit  qu’elle  fut  en 
effet  un  ordre  de  leur  maître  ,  foit  une 
pure  défaite  ,  leur  fit  changer  de  ton. 
Vous  êtes  les  bien  venus ,  nous  dirent-ils  y 
mais  ri apporte^  -  vous  rien  avec  vous  ? 
Comme  nous  ne  leur  répondîmes  qu’en 
montrant  nos  vieux  &  méchans  habits  : 
Je  vois  lien  y  nous  dit  l’un  d’eux,  que 
vous  n  êtes  pas  Jî  riche  que  votre  tnaî- 
tie  ,  &  qu  il  n  y  a  rien  à  gagner  avec  vous • 
Ils  pafiçren't  enfuite  leur  chemin  ,  &; 
nous  le  nôtre ,  bien  contens  d’être  dé¬ 
faits  de  leur  compagnie. 

LeN  iCr  Juin  après  midi  ,  nous  mî¬ 
mes  a  la  voile  à  Samannoud ,  &  le  3  , 
a  quatre  heures  du  foir  ,  ayant  un 
vent  favorable,  nous  débarauâmes  à 
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Boulacq  ,  qui  eft  le  port  du  Caire.  Mon 
intention  avoit  été  de  repaffer  par  Da - 
goué  pour  tenir  ma  parole  aux  Chrétiens 
de  ce  bourg  ,  dont  j’avois  été  très-fa- 
tisfait  ;  mais  les .  paffagers  qui  étoient 
avec  moi  dans  le  bateau  ,  ne  voulurent 
jamais  fouffrir  qu’on  mît  pied  à  terre, 
appréhendant  de  fe  trouver  la  nuit  dans 
cette  caverne  de  voleurs ,  où  régné  le 
fameux  Habid  dont  j’ai  parlé.  Nous  vîn¬ 
mes  donc  en  droiture  au  Caire. 

A  mon  retour  je  commençai  par  re¬ 
mercier  Dieu  de  la  proteûion  qu’il 
m’avoit  accordée  pendant  toute  ma 
jcourfe  Evangélique.  Après  m’être  ac¬ 
quitté  de  ce  premier  devoir ,  je  n’eus 
rien  de  plus  preffé  à  faire  que  d’aller 
yifiter  les  Coptes  de  cette  ville. 

Les  vifites  que  je  venois  de  rendre  à 
leurs  freres  de  la  baffe  Egypte,  dont  ils 
avoient  reçu  de  toutes  parts  des  nou¬ 
velles  qui  m’étoient  favorables,  avoient 
augmenté  leur  bienveillance  pour  moi. 
Ils  m’en  donnèrent  mille  marques  dans 
notre  première  entrevue  :  mais  ce  qui 
m’a  été  le  plus  avantageux ,  &  ce  qui  me 
le  fera  de  plus  en  plus  pour  leurs  inff 
truffions ,  c’eft  qu’ils  me  voy oient  beau¬ 
coup  mieux  inftruit  de  la  doffiûne  Cop¬ 
ia  que  y  &  par  çpnféquent  plus  en  état  de 
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!a  corrrbattre.*Je  le  ferois,  ce  me  femble, 
plus  aifément ,  &  avec  plus  de  fuccès ,  fi 
j’avois  à  faire  à  des  hommes  habiles,  ou 
du  moins  dociles.  Mais  ily  a  bien  du  défa- 
vantage  à  avoir  pour  adverfaires  des  gens 
greffiers ,  ignorans ,  durs  &  entêtés  dans 
leurs  opinions ,  tels  que  font  la  plupart 
des  Coptes.  Je  ne  me  fens  pas  cependant 
rebuté,  par  la  grâce  de  Dieu,  de  la  diffi¬ 
culté  de  mon  ouvrage.  Au  contraire  mon 
zèle  s’anime  à  la  vue  de  l’état  déplorable 
où  l’infidélité,  &  plus  encore  où  îe  défaut 
d  inftruâion  a  réduit  ces  malheureux 
Chrétiens.  Le  defir  que  j’ai  de  contri¬ 
buer  à  leur  falut ,  m’a  fait  entreprendre 
un  troifieme  voyage  pour  aller  vifiter 
les  Chrétiens  de  la  haute  Egypte.  L’ef- 
pérance  d’en  réconcilier  un  feul  à  l’E- 
glife  Romaine ,  m’étoit  un  motif fuffifant, 
pour  m’expofer  tout  de  nouveau  aux 
riiques  d’une  fi  pénible  entreprife.  Mais 
je  me  .confiai  en  la  bonté  divine,  qui 
■  voudrait  bien  fe  fervir  d’un  infiniment 
auffi  -vil  que  je  le  fuis,  &  me  protéger 
dans  l’execution  d  un  deflein  que  je  ne 
formois  que  pour  fa  gloire ,  &  pour  le 
falut  de  ces  peuples  ,•  qui  ont  eu  part  au 
mér;te  de  fon  l'ang.  Je  fouhaite.  Mon¬ 
seigneur,  que  le  récit  de  ce  troifieme 
yoyage  puifie  être  agréable  à  V.  A.  S. 
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Je  m’embarquai  au  vieux  Caife  le  j 
Septembre  1714,  fur  un  petit  bâtiment 
appartenant  à  un  Prince  Arabe  qui  com¬ 
mande  à  Douer ,  Der ,  Aboutigé  ,Settefé, 
&.  à  plufieurs  autres  villages  circonvoi- 
fins  éloignés  du  Caire  d’environ  foixante- 
quinze  lieues.  L’Intendant  de  fa  maifon 
nommé  Mallem-Fam,  Copte  à  demi- 
■  Catholique  i  &  qui  m’a  toujours  té¬ 
moigné  une  amitié  lînguliere,  m’avoit 
invité  à  le  venir  voir,  &  à  lui  porter 
quelques  remedes  pour  le  guérir  d’un 
mal  dont  il  fe  plaignoit  depuis  long¬ 
temps.  Il  crut  me  déterminer  plus  effi¬ 
cacement  â  cette  vifite,  en  me  mandant 
qu’il  me  donneroit  des  facilités  pour 
■aller  vifiter  la  fameufe  églife  des  Mar¬ 
tyrs  à  Jjfiena  ,  dans  le  fond  du  Sdid. 
Je  ne  voulus  pas  perdre  en  effet  une  fi 
Belle  occafion  de  prêcher  fans  bruit  & 
en  sûreté  la  foi  orthodoxe  dans  ces 
lieux  hérétiques  de  la  haute  Egypte. 
Ce  voyage  avoit  un  beau  prétexte  pour' 
faire  taire  les  mal  intentionnés ,  en  leur 
difant  que  j’allois  en  pèlerinage  au  Sanc¬ 
tuaire  Ôl  jijjena. ,  pèlerinage  fort  ordinaire 
&  fort  en  réputation  dans  ce  pays. 

Je  me  choifis  pour  compagnon  de 
mon  voyage  un  Arménien  Catholique 
d’Alep  j  nommé  Michel.  Nous  nous 
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mîmes  fur  l’eau,  avec  un  bon  vent, 
le  3  Septembre  après  midi,  &  nous 
nous  trouvâmes ,  le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour,  proche  la  ville  de  Benifoüef. 
Un  brigantin  des  corfaires  du  Nil  for- 
tant  de  deffous  le  cap  d’une  petite  ille, 
venoit  fondre  fur  nous  ;  mais  nos  gens, 
qui  n’étoient  qu’au  nombre  de  vingt , 
prenant  incontinent  les  armes,  &  tirant 
fur  ces  voleurs,  en  les  chargeant  en 
même-temps  d’injures  avec  grand  bruit, 
les  obligèrent  à  virer  de  bord ,  fans  ofer 
nous  attaquer.  Nous  continuâmes  notre 
route  ,  laiffant  à  notre  droite  Halabiî 
village  ,  Bebè,  Fechne  deux  gros  bourgs, 
Abougergé  village,  &  la  ville  de  Menié, 
que  quelques-uns  difent  fans  raifon  être 
l’ancienne  Thebes  ,  à  quarante  -  cinq 
lieues  du  Caire.  A  notre  gauche ,  nous 
laifsâmes  Cheik ,  Ab  ou  Ennour  ,  Cherouné  , 
Gerabié  &  le  Mont  des  oifeaux ,  amli 
nommé  à  caufe  de  la  multitude  d’oi- 
feaux  de  toutes  efpeces ,  qui  y  font  en¬ 
tendre  continuellement  leurs  ramages. 
Nous  reliâmes  deux  heures  fur  l’ancre 
à  Souadi,  le  cinquième  au  matin,  à  une 
lieue  au-deffus  de  Menié. 

C’eft  à  Souadi  que  commencent  les 
grottes  de  la  bafl’e  Thebaïde.  La  perf- 
pective  que  forment  les  divers  rangs  $2 
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les  bifarres  ouvertures  de  ces  grottes-, 
Timmenfe  étendue  du  Nil,  qui  unit  par 
une  feule  nappe  d’eau  les  deux  chaînes 
de  montagnes  qui  bordent  l’Egypte  à  fon 
levant,  &  à  ion  couchant,  la  multi¬ 
tude  des  bâtimens  à  rames  &  à  voiles, 
dont  ce  fleuve  eft  couvert,  le  nombre 
prodigieux  de  villes  &  de  hameaux  ,  les 
forêts  d’acacias  ,  de  fycomores  &  de 
palmiers,  qui  font  briller  leur  verdure 
au-defliis  des  flots  :  tout  cela  préfente 
aux  yeux  un  fpeftacle  qui  les  charme, 
le  ne  fuis  point  furpris  que  les  Romains 
aient  eu  la  curiofité  de  faire  des  voyages 
en  Egypte,  pour  jouir  du  plaiflr  de  voir 
tous  ces  différens  tableaux  que  la  nature, 
plus  habile  que  tous  les  Peintres  du 
monde,  a  voulu  peindre  elle-même  en 
ces  lieux. 

Ces  grottes,  dont  je  viens  de  parler, 
s’étendent  jufqu’à  Manfielouth ,  du  même 
côté,  c’eft-à-dire,  au  levant  du  Nil.  On 
ne  voit  qu’une  campagne  toute  fablo- 
neufe,  à  quelques  endroits  près,  où  il 
y  a  des  habitations.  Elle  n’a  qu’une 
demi-lieue  de  largeur,  depuis  le  pied 
de  la  montagne  jufqu’au  Ni!  ;  mais  les 
terres  qui  font  au  couchant  de  cette  ri¬ 
vière,  font  très -fertiles,  &  s’étendent 
çinq  ou  flx  lieues  vers  les  montagnes. 
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qui  les  bornent.-  Voici  en  peu  de  mots 
le  plan  de  l’Egypte. 

Le  Nil  coupe  une  plaine  de  cinq  ou 
fix  lieues  de  largeur,  plus  ou  moins., 
ferrée  entre  deux  montagnes.  La  partie 
la  plus  étendue  &Z  la  plus  abondante, 
eft  ordinairement  à  l’occident.  La  plus 
étroite  &  la  plus  ftérile  eft  à  l’orient.  Au- 
delà  des  deux  rangs  de  montagnes ,  ce  ne 
font  que  des  delerts  &  des  fables  qui 
aboutirent ,  d’un  côté ,  à  la  mer  Rouge  , 
&  ,  de  l’autre ,  au  Royaume  de  B  area?. 

Depuis  Soïiadi ,  avançant  toujours 
vers  le  midi,  nous  découvrîmes,  fur 
notre  droite ,  Bini ,  Haffan  ,  Rouda  , 
Baiadii^  la  ville  de  Mellavi  à  cinquante- 
cinq  lieues  du  Caire,  Majfara,  Taroutj 
Ef cher  if  y  où  le  canal  de  Jofeph  prend 
fa  fource,  MiJJdra ;  &  le  6  au  matin, 
nous  apperçûmes  la  ville  de  Manfelouth , 
à  dix  lieues  de  Mellavi ,  enfuit e  Sellam, 
où  toutes  les  maifons  font  couronnées 
de  créneaux,  de  perchoirs  &  détours, 
qui  fervent  de  retraite  aux  pigeons. 
Toutes  les  villes  &  villages  de  la  haute 
&:  baffe  Egypte  ont  des  colombiers  furies 
toîts  de  la  plupart  des  maifons ,  ou  dans 
un  coin  de  la  baffe -cour,  avec  cette 
différence  que  les  colombiers  de  la  haute 
Egypte  repréientent  une  tour  quarrée  3 
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&  ceux  de  la  baffe  Egypte  font  compcfés 
depîufieurs  tourelles  faites  en  cône,  &C 
conftruites  en  rond.  On  dit  communé¬ 
ment  dans  le  Saïd9  qu’un  pere  de  famille 
qui  eft  à  fon  aife,  ne  donneroit  pas  fa 
fille  en  mariage  à  un  jeune  homme  qui 
n’auroit  pas  chez  lui  un  colombier. 

Après  avoir  quitté  Sellam ,  nous  paf- 
sâmes  devant  Monquabat ,  la  ville  de 
Siouth  *  à  foixante-dix  lieues  du  Caire* 
le  bourg  de  Quathïd ,  &  le  même  jour  6 
Septembre,  nous  abordâmes  après  midi  à 
Aboutigé  ,  diffame  de  trois  lieues  de 
Siouth . 

Le  Prince  Arabe  ,  nommé  Hamed 
Abouaith ,  qui  commande  dans  ces  quar¬ 
tiers,  étoit  à  Der ,  &  fon  Intendant 
étoit  demeuré  malade  à  Settefé .  Son 
valet ,  qui  m’étoit  venu  prendre  au 
Caire,  alla  porter  à  fon  maître  la  nou¬ 
velle  de  mon  arrivée.  Pour  arriver  à 
Settefé ,  il  fut  obligé  de  marcher  trois 
lieues  dans  l’eau  jufqu’à  la  ceinture ,  & 
même  quelquefois  jufqu’au  col.  Les 
hommes  de  ce  pays  font  accoutumés 
à  cheminer  dans  ces  plaines  d’eau  , 
comme  dans  des  plaines  de  terre;  ils 
en  connoiffent  toutes  les  routes  ,  & 
c’eft  une  néceffité  pour  eux  d’en  être 
bien  inftruits ,  le  Nil  étant  jlx  mois  à 
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croître  &  à  décroître  ;  fçavoir,  depuis 
le  mois  de  Juillet  &  d’Août ,  jufqu’en 
Novembre  &  Décembre.  Ce  valet  de 
l’Intendant  nous  amena  le  lendemain  un 
bateau  plat,  fur  lequel  nous  pafsâmes, 
&  j’arrivai  le  fôir  à  Settefé.  L’Intendant 
qui  m’attendoit  avec  impatience,  me 
reçut  avec  toutes  fortes  de  démonftra- 
tions  d’amitié,  fur -tout  lorfque  je  lui 
préfentai  les  remedes  que  je  lui  avois 
apportés.  Après  quelques  heures  de  con- 
verfation  ,  je  lui  demandai  la  permiffion 
d’aller  vifiter  les  Chrétiens,  &  de  faire 
les  fondions  de  ma  Million.  Il  me  le 
permit  aifément.  Je  rendis  mes  pre¬ 
mières  vifites  au  Curé  de  Settefé ,  ainfi 
que  j’avois  fait  à  Aboutigé.  Je  trouvai 
tous  ces  Curés  auffi  ignorans  les  uns  que 
les  autres.  J’en  vis  un  à  Aboutigé ,  qui 
n’avoit  que  vingt  ans,  &  que  fon  oncle. 
Evêque  du  lieu,  avoit  ordonné  Prêtre 
à  dix-fept,  quoiqu’il  ne  fçût  pas  lire 
l’Evangile  en  Arabe ,  ni  le  Pfautier  en 
fa  langue  ;  ce  qui  eft  une  preuve  d’ur.e 
groffiere  ignorance.  Les  Eccléfiaftiques 
de  Settefé  font  leurs  occupations  de  tenir 
un  livre  de  compte  dans  des  greniers 
publics ,  oh  l’on  ferre  le  froment ,  les 
fèves  &  les  lentilles;  ou  bien  ils  ont 
la  diredion  des  moulins  à  huile ,  qui 
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font  fort  communs  dans  le  pays.  Ces 
fondions  ordinaires  des  Curés  &  des 
Prêtres  donnent  à  juger  des  inftruâions 
que  les  peuples  en  reçoivent,  &  de 
quelle  néceflité  il  eft  d’envoyer  des 
Millionnaires  en  tous  ces  quartiers  pour 
inftruire  les  payeurs  &  leurs  troupeaux, 
A  l’occafion  des  moulins  à  huile  dont 
je  viens  de  parler,  je  dirai  qu’il  ne  faut 
pas  croire  que  ces  moulins  foient  pour 
faire  de  l’huile  d’olive.  On  ne  trouve 
ici  que  celle  qu’on  y  porte  de  Syrie  &£ 
de  Grèce  &  de  Barbarie.  Les  oliviers 
font  très -rares  dans  tout  le  pays* 
L’huile  dont  on  fe  fert  pour  éclairer 
ou  pour  manger,  eft  faite  de  fefame , 
qu’on  appelle  firege  0  c’eft-à-dire,  huile 
à  éclairer;  ou  de  carthame en  Arabe 
éit-helou ,  c’eft-à-dire , huile  douce;  ou 
de  /i/2,  en  Arabe  n rit-ckar y  c’eft-à-dire  3 
huile  forte, ou  de  graine  de  laitue  fauvage, 
dont  le  nom  Arabe  eft  felgeam.  On  mêle 
quelquefois  les  graines  de  laitue  &  de 
carthame  dans  un  même  moulin  pour  les 
moudre  enfemble.  L’huile  d’olive  appel- 
lée  en  Arabe  yfit-thaieb ,  c’eft-à-dire, 
huile  excellente  ,  eft  très-rare  dans  le 
Said y  comme  je  l’ai  déjà  dit. 

Je  commençai  ma  Million  à  Aboutigé 8& 
à  Settefé  parJinftructiQü  des  çnfans que; 
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i’affemblai ,  tantôt  dans  les  écoles,  tantôt 
dans  la  maifon  de  MalUm-Fam.  Comme 
cet  Intendant  de  la  maitonjdu  Prince  a  voit 
très-bon  feus,  &  éto,t  affez  bien  mftruit 

des  vérités  cathohques  ,  ff  m  aidmt  a 

convaincre  d’erreur  les  Pretres  &  - 

anciens  de  ces  deux  Bourgades.  Leur 
erreur  au  fujet  du  bapteme  eu  1  ex 
vagante ,  qu’on  ne  la  pourrait  croire , 
fi  l’on  n’en  étoit  pas  témoin  oculaire, 

ainfi  que  je  l’ai  été.  ,  y 

Ils  ne.baptifent  les  garçons  qu  après 
quarante  jours  de  leur  naiffance  ,&  les 
filles  qu’après  quatre-vmgt.  La  ceremo¬ 
nie  du  baptême  ne  doit  jamais  etre  taite , 
félon  eux ,  que  dans  l’églife.  Si  par  mal¬ 
heur  un  enfant  eft.en  danger  de  mort 
avant  le  terme  de  quarante  purs  pour 
les  garçons,  &  de  quatre-vingt  pour  les 
filles,  on  appelle  un  Pretre  dans  la  mai¬ 
fon  ,  qui  fait  fur  le  malade  quarante- 
deux  onffions,  ni  plus  ni  moins  avec 
de  l’huile  bénite  :  fi  l’enfant  guérit ,  on 
lui  conféré. le  baptême  après  les  qua- 
rante  jours;  s’il  meurt  avant  le  terme , 
ils  l’abandonnent  à  fon  fort.  Je  n  ai  pas 
laiffé  de  crier  fur  tous  les  toits  des 
maifons  des  villes  &  des  bourgades  de 
la  haute  &  baffe  Egypte  ,  &  d annoncer 
à  haute  voix  ces  paroles  de  Jelus-Ctirüt. 
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Xul  ne  peut  entrer  dans  le  Royaume  dé 
JJteu  ,  s  it  ne  renaît  de  l'eau  &  de  LE  [prit 
faint  ( i).  A  ce  texte  fi  formel  de  \’E- 

7an,gllf,’  l]f  m’°PPofoient  l’ônâiôn  dont 
pane  1  Apôtre  famt  Jacques  dans  fon 
Epitre  Catholique.  Pavois  beau  leur  ré¬ 
pondre  que  cette  ondion  eft  le  facre- 
ment  des  maiades  baptifés,  dont  parle 
Apôtre  ;  mais  qu’il  s’agit  ici  du  facre- 

Chr?fJdè  tapïme  1,nftitllé  Par  Jefus- 
Chnlt ,  pour  effacer  dans  un  enfant  nou- 

veau  ne  la  tache  originelle  du  péché  é 
que  dans  l’infotution  de  ce  facrement’ 
le  Sauveur  du  monde  n’avoit  fait  men¬ 
tion  que  de  l'eau ,  &  non  pas  de  l’huile, 
.rluneurs  d  entr  eux  ne  concevoient  nas 
ou  ne  vouloient  point  concevoir  cesVai- 
lonnemens.  Ceux  cependant  qui  fça- 
vment  lire  en  Arabe,  &  qui  üfoient 
avec  moi  dans  nos  faintes  écritures  ces 
paflagps  fi  clairs  &  fi  diffinfts,  furent 
obliges  d  avouer  qu’ils  a  voient  tort 
j  9ue  j’avois  raifon ,  &  me  promirent 
de  changer  leur  malheureufe  pratique  ' 
qui  fermoit  le  Ciel  à  une  infinité  d’en-’" 
fans. 

Je  n  omettrai  point  ici  une  avanture 
qui  m  arriva  à  Settefé.  Deux  Chrétiens 

(i)  Joan.  chap.  Ï1I  ^  y, 
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3e  Ver  qui  m’avoient  vu  avec  mon 
compagnon  à  Aboutigè ,  vinrent  trouver 
le  Prince  ttamed ,  &C  lui  dirent  que  deux 
Francs  étoient  arrives  a  Setufe  pour 
clouer  les  bords  du  Nil  avec  des  doux 
magiques ,  &  pour  détourner  par  leurs 
enchantemens  le  débordement  de  ce 

Ce  Prince  le  trouva  fort  embarrafle 
d’une  telle  dépofition  ;  mais  heureufe- 
ment  pour  lui  &  pour  nous,  un  loidat 
du  Caire,  qui  nous  y  auoit  vu  &  connu, 
&  qui  par  hafard  fe  trouva  prefent  à 
cette  accufation  ,  accufa  lui-meme  ces 
hommes  d’être  des  calomniateurs  ,  &C 
répondit  au  Prince  de  nos  perfonnes, 
l’aüurant  que  nous  n’étions  venus  en 
ces  quartiers ,  que  pour  faire  du  bien 
à  tout  le  monde.  C’eft  ainli  que  la  Pro¬ 
vidence  prit  foin  de  notre  juftification. 
Ce  foldat  étant  enfuite  revenu  à  Settefé , 
nous  raconta  lui- même  cette  hiftoire 
burlefque. 

La  vérité  eft  que  dans  le  Said ,  les 
Européens  paffent  pour  être  chvmiftes 
8c  chercheurs  de  tréfors.  J’avois  déjà  été 
avertis  au  Caire  de  cette  opinion  qu’on 
avoit  de  nous.  ^ 

Je  féjournai  dix  jours  a  Settefe ,  ca- 
téchifant ,  exhortant  6c  prêchant  en  par- 
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îiculier  &  en  public.  J’euffe  bien  vouTrf 
y /aire  puis  de  fruit  que  je  n’en  fis. 
JJieu  ne  le  permit  pas.  La  dufeté  & 
1  obdmation  des  Coptes  y  eft  plus  grande 
<jue  par  tout  ailleurs ,  &  elle  fut  tou- 
jours  un  obflacle  à  mes  infirmions. 
J  aurois  ete  bien  content ,  fi  j’avois  pu, 
ontemr  de  Mallem-Fam,  mon'hôt e& 
mon  ami,  de  faire  une  profeffion  publi¬ 
que  c,e  ,a  Religion  Catholique ,  mais  le 
relpect  humain  l’emporta  fur  la  vérité 
connue.  Voyant  donc  tous  mes  efforts 
inutiles ,  je  pris  ma  réfolution  de  pren¬ 
dre  congé  de  lui;  ce  que  je  fis  le  dix- 
neuvième  Septembre ,  en  fecouant  la 
pouihere  de  mes  fouliers. 


f  oute  la  campagne  étant  couverte 
du  nebordement  du  Nil,  je  fus  obligé 
d  aller  attendre  fur  la  pointe  d’une  lon¬ 
gue  levée,  qui  aboutit  au  grand  lit  du 
fleuve,  la  commodité  d’un  bâtiment  qui 
devoxt  paffer  au  pied  de  cette  levée.  Il 
y  arriva  le  xo  Septembre.  Nous  nous 
embarquâmes  à  la  pointe  du  jour  fur 
ce  vaiffeaii ,  qui  faifoit  voile  vers  le 
midi.  J  avois  des  lettres  de  recomman- 
dation  pour  la  ville  d ’jfiena,  &  pour 
p ailleurs  autres  lieux  de  ma  route. 
Nous  cottoyames  à  notre  droite  les 
bourgs  de  Kimatn,  Sdamoun ,  Themé , 
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oit  réfide  un  Cachef ,  ou  commandant , 
Koum  elarab ,  Mechta  ,  Chah  tout  a ,  Cheik 
Zeineddin  ,  Tahta ,  gouvernée  par  un 
autre  Cachef,  à  quatre-vingt-dix  lieues 
du  Caire.  Nous  laifsâmes  à  notre  gau¬ 
che  l’ancienne  ville  de  Kau  à  demi- 
ruinée,  où  l’on  voit  encore  un  vieux 
temple  de  Païens.  Je  vis  avec  plaifir 
plufieurs  petits  champs  élevés  fur  les 
bords  de  la  riviere ,  dont  les  chauffées 
fervent  de  rempart  pour  défendre  le 
dora,  c’eft-à-dire,  le  millet  d’Inde  con¬ 
tre  l’inondation  du  Nil. 

Le  dora  ou  millet  d’Inde  croît  de  la 
hauteur  de  huit  ou  dix  pieds  fur  une 
toge  nouée  &  ligneufe  ,  comme  le  rofeau, 
Sa  gi-aine  efl  à  la  cîme,  formant  un 
bouquet  bien  rangé,  &  unique  fur  cha¬ 
que  tige.  Or.  fait  du  pain  de  cette  graine 
pour  les  payfans.  Le  dora  efl  mûr  en 
Novembre  &  Décembre.  Si-tôt  qu’il  efl 
mûr,  on  fait  percher  des  enfans  tout 
autour  fur  des  monceaux  de  gazon, 
pour  çcarter  les  oifeaux  par  le  bruit  de 
leur  voix  &  le  claquement  continuel  de 
leurs  frondes,  Ces  enfans  continuent 
cet  exercice  jufqu’à  ce  que  le  millet 
f oit  en  état  d’être  coupé. 

Le  zi  ,  deux  heures  avant  le  jour, 
©n  nous  débarqua  fur  le  port  d'Jkmin , 
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ville  très-jolie  ,  au  levant  du  Nil,  à 
quatre-vingt-quinze  lieues  du  Caire.  Elle 
eft  gouvernée  par  Y  Emir  Hajfian ,  qui 
y  fait  régner  le  bon  ordre  &  la  sûreté. 
Les  Chrétiens  y  ont  une  églife  la  plus 
propre  de  toute  s  l’Egypte.  Je  m’allai 
d  abord  préfenter  à  l’Evêque  Copte  pour 
lui  demander  la  permiffion  de  dire  la 
fainte  méfié.  Il  me  la  refufa ,  &  fa 
raifon  fut  que  les  hoflies  que  j’avois 
apportées  du  Caire  avec  moi,  &  que 
je  lui  faifois  voir,  étoient  cuites  depuis 
plus  de  quinze  jours,  d’où  il  concluoit 
qu’elles  n’étoient  plus  canoniques.  Je  ne 
pris  point  fon  refus  en  mauvaife  part , 
fçaehant  que  la  coutume  des  Prêtres. 
Coptes  efl  en  effet  de  ne  confâcrer 
jamais  qu’avec  une  hoflie  cuite  du  jour 
même.  Je  retournai  dans  la  maiioh  de 
mon  hôte,  où  je  célébrai  fecrétement 
nos  divins  myfteres  fur  un  autel  por- 
tarif. 

Un  Millionnaire  ne  doit  point  fe  re¬ 
buter  de  l’aheurtement  des  Coptes  à 
leurs  coutumes  ;  au  contraire  il  doit  tra¬ 
vailler  auprès  d’eux  avec  patience ,  leur 
ouvrir  fouvent  l’Evangile ,  pour  lequel 
ils  ont  un  grand  refpeû,  &  leur  répéter 
fréquemment  les  mêmes  vérités ,  pour 
vaincre  peu  à  peu  leur  opiniâtreté  dans 
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leur  ignorance ,  fans  leur  donner  jamais 
lieu  de  croire  qu’on  ait  du  mépris  pour 
eux.  * 

Etant  à  Akmin,  je  me  fouvins  de  la 
commiftion  que  M.  le  Maire,  notre Con- 
lul  au  Caire,  me  donna  avant  mon  dé¬ 
part.  Informez-vous  ,  me  dit-il ,  de  la  vé¬ 
rité  des  faits  que  les  voyageurs  nous  ra¬ 
content  ici  du  ferpent  ^’Akmin ,  &  quel 
peut  etre  le  fondement  de  toutes  les  fables 
quon  débité  a  fon  fujet .  Voici  donc 
ce  que  j  en  appris  d’un  Eccléliaftique 
chez  qui  je  logeai ,  nommé  Seman  abou 
Salomé ,  le  plus  fçavant  fans  contredit 
de  tous  les  Coptes  de  la  haute  Egypte. 
Il  me  dit  que  le  ferpent  en  queftion  fe 
nomme  Haridy  ;  que  l’opinion  des  Chré¬ 
tiens  &  des  Turcs  eft  que  ce  ferpent  eft 
poffédé  de  l’efprit,  qui  mit  à  mort  les 
fept  premiers  maris  de  Sara.  La  grande 
raifon  qu’ils  en  apportent ,  eft  la  préten¬ 
due  merveille  de  ce  ferpent  Haridy , 
qui  ayant  été  coupé  en  pièces  dans  un 
bain  public  en  préfence  de  Y  Emir,  & 
ayant  ete  mis  ensuite  durant  deux  heures 
lous  une  efpece  de  couvercle ,  en  fortit 
reftufcite.  Ce  miracle',  &plufieurs  autres 
de  cette  nature,  qu’on  me  raconta,  me 
hrent  aifément  juger  que  tous  ces  faits, 
p: étendus  miraculeux,  ne  font  que  des 
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tours  artificieux  d’un  Bateleur  Turc ,  qui 
nourrit  deux  ou  trois  ferpens  fur  une 
montagne  voifine  de  Romelie  ,  ou  il  at¬ 
tire  les  voyageurs  par  l’efpérance  d’y 
voir  tout  ce  qu’on  leur  raconte  du  fa¬ 
meux  ferpent  Haridy. 

On  me  propofa ,  comme  aux  autres , 
de  monter  cette  montagne  pour  en  être 
témoin  ;  mais  je  répondis  à  ceux  qui 
m’en  firent  la  propofition ,  qu’il  ne  falloit 
point  fortir  du  Caire  pour  voir  de  pa¬ 
reils  miracles  ,  &  que  dans  la  place  de 
Romelie  , -vis-à-vis  le  château  ,  on  y 
voy  oitfouvent  des  Bateleurs  &  des  Char¬ 
latans,  qui  y  apportent  des  ferpens  pri¬ 
vés  ,  dont  ils  font  mille  tours  d’adreffe  , 
qui  ne  furprennent  &  ne  trompent  que 
les  fots.  Je  me  fouviens  d’avoir  lû  dans 
Lucien ,  qu’un  fameux  Bateleur  ,  nommé 
Alexandre  d’Abonotique ,  nourriffoit  du 
temps  de  Marc  Aurele  deux  grands  fer¬ 
pens  de  Macedoïne,  avec  lefquels  il  fai- 
foit  des  tours  ftirprenans.  Voilà  tout  ce 
qu’on  doit  penfer  du  ferpent  Haridy ,  û 
célébré  dans  l’Egypte. 

Je  féjournaicinq  ou  fix  jours  a  A  km  in , 
lifant&  expliquant  fans  celle  aux  Chré¬ 
tiens  mon  Livre  des  Evangiles.  Si  1  E- 
vêque  dit  lieu ,  dont  j’ai  parle ,  ofoit  fe 
déclarer  Catholique ,  les  Diocéfains  fui- 

yroient 
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vroient  fon  exemple  :  mais  le  refpect 
humain  le  retient  ainfi  que  pluiieurs 
autres. 

Avant  que  de  partir  à’Akmin,  j’allai  fa¬ 
ine  r  MaUem  Sdiman  Gznnamï  ,  premier 
Mibachtr,  c’eft-à-dire ,  premier  Receveur 
&  Secrétaire  de  l’ Emir.  J’en  avcis  reçu 
toutes  fortes  de  marques  d’amitié.  Un  de 
Meilleurs  fes  freres,  que  je  vis  dans  fa 
maifon  ,  porte  le  nom  d’un  Saint  qui  m’a- 
voit  été  inconnu  pour  tel  jufqu’àpréfent, 
&lqui  ne  fe  trouve  en  effet  dans  aucun 
Martyrologe  que  dans  celui  des  Coptes. 
Ce  frere  fe  nomme  Pilate.  Il  ne  faut  pas 
croire  que  les  Coptes  prétendent  que  ce 
nouveau  Saint  foit  quelque  Confeffeur 
ou  Martyr  qui  ait  porté  ce  nom  ;  mais 
ils  foutiennent  que  le  Patron  du  frere  de 
Mcbachzr  ell  le  Pilate  même  ,  ce  Juge 
inique  ,  &  efclave  de  fa  fortune ,  qui 
livra  le  Rédempteur  du  monde  à  la  mort, 
&  ils  prétendent  que  ce  perfide  poli¬ 
tique  reconnut  enfin  fon  crime,  &  le 
lava  dans  les  eaux  du  Baptême  ,  &  en- 
fuite  dans  fon  propre  fang,  étant  mort 
Chrétien  &  Martyr.  La  lefture  de  la  Lé¬ 
gende  apocryphe  ,  qui  fait  mention  de 
cette  converfion  prétendue  ,  occupe 
dans  les  Eglifes  une  partie  de  la  nuit  dit 
Tome  F*  •  E 
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Vendredi  au  Samedi  Saint.  J’en  ai  été 
témoin  plus  d’une  fois. 

Le  26  Septembre  nous  nous  embar¬ 
quâmes  fur  un  bateau  qui  alloit  à  Mjjena. 
Ayant  fait  voile  *  nous  paffâmes  affez 
loin  de  Souhage ,  qui  eft  fur  le  bord  oc¬ 
cidental  de  la  riviere.  Nous  abordâmes 
deux  heures  après  à  Memchié ,  qui  eft 
fitué  fur  le  même  bord.  Ces  deux  gros 
bourgs  ou  petites  villes  font  gouvernés 
par  deux  différens  Çachefs  ,  c’eft-à~dire  5 
Gouverneurs.  Nous  nous  arrêtâmes  à 
Memchié .  Les.  Chrétiens  me  conduisent 
au  marché,  où  j’efpérois  trouver  une 
plus  grande  affluence  de  peuple.  J’y  af- 
femblai  en  peu  de  temps  rnon  auditoire  ; 
je  fis  le  Catéchifme  aux  enfans,  &  une 
inftruâion  aux  perfonnes  plus  âgées.  Je 
profitai  de  tout  le  loifir  que  me  donna 
le  Patron  de  notre  barque.  Pendant  que 
j’étois  ainfi  occupé,  les  voyageurs  avec 
qui  j’étois  ,  allèrent  faire  leurs  provi- 
fions,  &  entr’autres  celle  d’une  efpece 
de  pâte  finguliere  ,  nommée  Nedé ,  qui 
ne  fe  trouve  qu’à  Memchié .  C’eft  ce  qui 
a  fait  nommer  ce  bourg  Memchié  cl  Nedé. 
Cette  pâte  fe  fait  de  grains  de  froment. 
On  les  fait  germer ,  en  les  trempant  dans 
l’eau  pendant  quelques  jours  ;  on  les 
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laiffe  fecher  enfuite,  &  étant  fechés,  on 
les  broie  fous  la  meule  ;  puis  on  les  jette 
dans  une  chaudière  pleine  d’eau  pour 
les  faire  cuire  jufqu’à  une  certaine  con¬ 
somption.  De  tous  ces  apprêts  il  fe  forme 
une  efpece  de  confiture  très-douce  8c 
agréable  *  quoique  fans  lucre  8c  fans 
miel.  Les  gens  du  pays  en  font  grand 
cas,  8c  en  lbntfort  friands.  Ce  rob  ,  ou 
cette  confiture  ,  reffemble  entièrement 
par  le  goût,  parla  couleur,  par  la  con- 
fifiance,  au  rob  fait  avec  le  moût. 

Nous  démarâmes  de  Memchié  fur  le 
foir  ,  &  nous  arrivâmes  avant  le  jour  au 
port  de  Girgc ,  capitale  du  Saïd ,  à  cent 
lieues  du  Caire,  &  à  l’occident  du  Nil. 
Ce  nous  fut  un  très-grand  contre-temps 
de  trouver  le  nouveau  Cachcf  ou  Gou¬ 
verneur  üjffena,  qui  s’embarquoit  pour 
aller  fe  rendre  à  fon  polie.  Si-tôt  qu’il 
nous  apperçut ,  il  fit  tirer  fur  nous  quel¬ 
ques  coups  de  feu ,  pour  nous  obliger  à 
l’efcorter,  8c  à  recevoir  fur  notre  bord 
une  partie  de  fon  équipage.  Il  fallut  cé¬ 
der  au  plus  fort,  8c  marcher  à  fa  fuite. 
Dix  barques  rangées  fur  deux  lignes  l’ac- 
compagnoient.  Sa  galiote  tenoit  le  cen¬ 
tre.  C’eft  ainfi  que  ce  Gouverneur  , 
comme  un  petit  Amiral  ,  faifoit  route 
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fur  le  Nil  au  bruit  des  tambours,  qui  fe 
faifoit  entendre  de  bien  loin. 

On  dit  que  tous  les  autres  C a  chefs  en 
ufent  à-peu-près  de  même,  lorfqu’ils 
navigent  fur  ce  fleuve.  Il  ne  faut-pas 
auffi  s’étonner  qu’on  les  fuit  dii  plus 
loin  qu’on  découvre  les  banderoles  qui 
pendent  au  haut  des  mâts  &  au  bout  des 
vergues  de  la  galiote  du  Cachef.  A  ce 
fignal  le  Pilote  cherche  promptement 
la  première  ifle  ou  le  premier  golfe  pour 
s’y  enfoncer  &  s’y  cacher. 

Pour  notre  malheur  nous  n’en  pûmes 
faire  autant  ;  ainfi  bon  gré  malgré,  il 
fallut  nous  joindre  à  ces  barques  &  le 
fuivre.  Nous  cottoyâmes  à  notre  droite 
Mardis,  gouverné  par  un  chef  d’Arabes 
nommé  Mahemet  abou  Joufef,  dont  la  ju- 
rifdi&ion  s’étend  fur  Belieni  &  fur  Cheik 
ejfeid ,  où  nous  mangeâmes  de  greffes 
dattes  rouges,  les  plus  belles  &  les  plus 
fucculentesquej’euffe  encore  vues.  Nous 
vînmes  enfuite  jetter  l’ancre  vis-à-vis 
Belienè ,  où  nous  reliâmes  toute  la  nuit. 
Dès  le  grand  matin  nous  fûmes  éveillés 
par  le  bruit  d’un  convoi  funebre ,  dont 
voici  quelle  étoit  la  marche  &c  l’ap¬ 
pareil. 

Le  corps  mort  étoit  fur  une  efpece  de 
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brancart,  porté  par  plufieurs  hommes 
fiir  leurs  épaules.  Les  parens  &  les  amis 
du  défunt  l’environnoient  par  honneur  : 
fuivoit  après  une  longue  file  de  femmes 
couvertes  de  grands  voiles  blancs  traî- 
nans  jufqu’à  terre  ;  des  troupes  de  dan- 
feufes ,  payées  pour  cette  cérémonie ,  les 
entre-coupoient.  Ces  danfeufes  faifoient 
claquer  leurs  doigts  fur  leurs  mains  ou 
fur  des  tambours  de  bafque  ,  en  fautil- 
lant  &  chantant  :  les  autres-foupiroient  , 
pleuroient  &  lé  lamentoient  en  jeitant 
de  grands  cris,  ou  plutôt  des  hurlemens, 
comme  des  femmes  qui  fe  défefperent , 
ce  qui  formoit  un  plaifant  contrafle.  Les 
parentes  &  les  amies  qui  vouloient  pa- 
roître  les  plus  affligées,  fe  jettoient  &  fe 
rouloient  à  tout  moment  par  terre ,  ra- 
maffant  à  pleine  main  la  pouffiere  ,  &  la 
répandant  fur  leurs  têtes.  La  mere  du 
défunt ,  &  quelques  autres  femmes  qui 
l’accompagnoient  ,  defcendirent  fur  'le 
bord  du  fleuve ,  &  paîtriffant  de  la  boue 
avec  de  la  terre  &  de  l’eau,  s’en  bar¬ 
bouillèrent  le  vifage  ,  &  s’en  couvrirent 
la  tête  &  leur  grand  voile  blanc ,  qui 
efl  la  marque  de  leur  deuil.  Alors  les 
unes  redoublèrent  leurs  hurlemens  &  les 
autres  recommencèrent  leurs  danfes  6c 
leurs  chants.  Jamais  je  n’avois  encore 
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été  fpe&ateur  d’un  tel  appareil  tragi- 
comique.  On  m’afliira  dès-lors  que  les 
pompes  fimebres  des  Mahométans  dans 
toute  l’Egypte  fupérieure  ,  étoient  fem- 
blables  à  celle-ci.  J’en  ai  été  en  effet  té¬ 
moin  dans  la  fuite  plus  d’une  fois. 

Le  28  nous  laifiames  à  notre  droite 
Bhageoura  &  Hou  ,  deux  réfidences  de 
Cachefs .  La  première  ,  qui  efl  à  cent  dix 
lieues  du  Caire  ,  efl:  gouvernée  par  un 
chef  d’Arabes ,  nommé  Hamet  abou  Jou- 
fefi  La  deuxieme  ,  qui  efl  éloignée  de 
deux  petites  lieues,  a  un  cimetiere  un 
peu  élevé.  On  y  vient  enterrer  les  morts 
de  Bhageoura  &  de  plufieurs  villages 
d’alentour  ,  parce  que  leur  terrein  étant 
trop  bas  ,  ne  pourroit  pas  mettre  les  fé- 
pulchres  à  couvert  de  l’inondation* 

Le  2c>Septembre  nous  vîmes  fur  notre 
gauche  Quajjr  9  fau ,  portant  le  titre  de 
Cachejlik  ou  Gouverneur  de  Cache/ ;  Sa - 
matha ,  Quena  ,  autre  Cachejlik  à  cent  dix- 
huit  lieues  du  Caire,  où  fe  fait  le  tranf- 
port  des  marchandées  qui  débarquent  à 
Cojfeir  fur  la  Mer  rouge ,  anciennement 
Bérénice.  Les  Nubiens  y  amènent  quan¬ 
tité  d’efclaves  noirs,  pour  les  vendre 
enfuite  dans  le  refte  de  l’Egypte* 

Vis-à-vis  de  Quena  on  découvre  Déri¬ 
dera  au  couchant  du  fleuve.  C’étoiî  au-»; 


&  curieufesi  i  03 

îrefois  un  Evêché,  nommé  T emîris ,  très* 
célébré  par  le  voifinage  de  rifle  de  Ta~ 
benne ,  où  S.  Pacome  avoit  fon  principal 
monaftere ,  &  d’où  il  venoit  fouvent  à 
Déridera. 

Affez  loin  de  cette  ville  on  voit  un 
temple  des  anciens  Egyptiens  d’une  gran¬ 
deur '&  d’une  hauteur  furprenante ,  & 
un  Auteur  Arabe  rapporte  que  ce  Temple 
a  autant  de  fenêtres  que  l’année  a  dé 
jours ,  &  que  ces  fenêtres  font  tellement 
difpofées ,  que  chacune  répondant  à  un 
degré  du  Zodiaque  ,  reçoit  l’une  après 
l’autre  les  rayons  naiffans  que  le  foleil 
y  d^rde  chaque  jour.  Je  n’ai  point  été 
témoin  de  ce  fait  ;  mais  j’ai  vu  auprès 
de  Dendera  une  forêt  qui  mérite  qu’on 
en  parle.  G’eft  une  forêt  de  Doums ,011 
.datiers  fauvages.  Cet  arbre,  que  l’on  ne 
voit  en  Egypte  que  depuis  Girgé ,  en 
tirant  vers  la  Nubie ,  a  cela  de  fmgulier 
fur  tous  les  autres  arbres,  que  fon  tronc 
fe  divifant ,  &  fe  fourchant  en  deux  par¬ 
ties  égales,  chaque  branche  fe  fubdivife 
en  deux  autres,  qui  fe  partagent  chacune 
en  particulier  &:  de  même  façon  en 
deux  autres  égales  parties ,  jufqu’à  ce 
qu’elles  parviennent  à  la  cime  des  der¬ 
nières  branches.  Ce  ne  font  que  ces 
dernieres  branches  qui  produifent  des 
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feuilles  feinblables  à  celles  des  Palmiers; 
Le  fruit ,  qui  eft  de  la  couleur  de  fon 
écorce,  eft  gros  comme  une  petite  grena¬ 
de.  La  chair  eftfi  dure,  qu’une  hache  bien 
affilée  ne  l’entame  qu’avec  peine.  Les 
payfans ,  à  qui  la  nature  a  donné  appa¬ 
remment  des  dents  plus  tranchantes  , 
trouvent  le  moyen  d’en  venir  à  bout , 
&  en  font  leurs  délices.  Ce  fruit  a  cela 
de  commun  avec  les  figues  du  fyco- 
more ,  qu’il  croît  par  pelotons  au  milieu 
des  branches  &  éloigné  des  feuilles  ; 
fon  noyau  fert  de  poignée  aux  vilebre¬ 
quins.  Cette  forêt  de  Boums ,  qui  eft 
très-vafte  ,  fait  un  afpeâ  charmant.  Si 
je  fçavois  que  ces  arbres  puffent  croître 
en  France ,  j’en  envoyerois  des  fruits. 

Malgré  la  beauté  de  cette  forêt ,  qui 
récréoit  nos  yeux ,  nous  nous  ennuyions, 
fort  de  l’honneur  que  nous  avions  d’ef- 
corter  le  Gouverneur  à’Jfiena  ;  mais 
enfin  notre  Patron  trouva  moyen ,  foit 
par  prierez  ,  foit  par  adrefîe  ,  de  nous 
dégager  de  la  gênante  compagnie  où 
nous  étions.  Il  mit  promptement  à  la 
voile  dans  le  milieu  de  la  nuit.  Nous 
nous  fauvâmes  à  la  faveur  des  ténèbres , 
&nous  vînmes  mouiller  à  la  pointe  du 
jour  au  port  SAbnoudy  à  quatre  lieues 
de  Qitena,  Ce  bourg  &  les  environs 
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obéiffent  à  un  Prince  Arabe  ,  nommé  Jo- 
fef,  fils  du  Commandant  de  Bhageoura  , 
mais  avec  dépendance  du  Pacha  &  des 
Puiffances  du  Caire  ,  qui  commandent 
à  tous  les  Chefs  des  Arabes ,  qui  ont  des 
Gouvernemens  particuliers. 

Dès  que  j’eus  mis  pied  à  terre ,  je  me 
rendis  au  Ckcuné ,  c’eft-à-dire ,  au  maga- 
fin  public  du  froment  &  des  légumes. 
Ces  Chaînés  font  de  grandes  cours  fer¬ 
mées  ,  où  les  grains  font  entaflés  en  di¬ 
vers  monceaux,  &  expofés  à  l’air.  Des 
enfans  à  gage  y  font  fentinelle  le  long 
du  jour  contre  une  armée  d’oifeaux , 
que  ces  grains  attirent  de  toutes  parts. 
Ces  enfans ,  malgré  leurs  clameurs  &  les 
induftries  dont  ils  fe  fervent  pour  les 
mettre  en  fuite  ,  ont  toutes  les  peines 
du  monde  à  défendre  leur  terrein.  Ces 
oifeaux ,  plus  fins  que  ces  enfans ,  s’a-* 
guerriffent  contre  tous  leurs  flratagêmes, 
&  trouvent  toujours  des  infians  pour 
furprendre  la  vigilance  de  ces  jeunes 
fentinelles ,  &  pour  déroberdes  grains. 

Comme  je  me  difpolois  à  faire  le  Ca- 
téchifme ,  une  troupe  d’Ecrivains  Coptes 
m’aborda ,  pour  me  faire  des  quefiions 
fur  nos  coutumes,  &  fur  notre  créance 
différente  de  la  leur.  Les  raifonnemens 
étant  inutiles  avec  eux,  je  me  contentai 

E  v 


io6  Lettres  édifiantes 

de  leur  ouvrir  l’Evangile ,  &  de  leur  op^ 
pofer  les  textes  contraires  à  leurs  opi¬ 
nions  ridicules  &  à  leurs  pratiques  ex¬ 
travagantes.  Ils  me  dirent  ,entr’autres 
chofes  *  qu’ils  étoient  fort  fcandalifés  de 
ce  que  les  Latins  méprifoient  le  feu  du 
ciel  *  qui  en  defcend  ,  difent-ils ,  chaque 
année  ,  le  Samedi  Saint ,  dans  l’Egüfe  du 
S.  Sépulchre  à  Jerufalem,  &  qu’ils  ap¬ 
pellent  Nour ,  c’eft  à-dire  ,  feu  faint  du 
Sépulchre  de  Jefus-Chrift, 

Voici  l’hiftoire  de  ce  prétendu  feu 
faint.  Foulcher  de  Chartres  y  Aumônier 
de  Baudouin  I  ,  fécond  Pvoi  de  Jérusa¬ 
lem  ,  raconte  un  miracle  dont  tout  le 
peuple  dejerufalem  étoit  témoin  de.fon 
temps,  &  dont  il  avoit  été  témoin  lui- 
même.  Il  dit  que  le  Samedi  Saint,  veille 
de  Pâques,  Dieu  voulant  honorer  le  Sé¬ 
pulchre  de  Jefiis-Chrifl  ,  &  animer  la 
foi  des  Fideles  ,  faifoit  descendre  vifi- 
Hement  du  Ciel  une  flamme  de  feu  dans 
le  faint  Sépulchte;  que  cette  flamme  al- 
lumoit  les  lampes  éteintes  ,  félon  la 
coutume  de  l’Rglife,  des  le  Vendredi- 
Saint  ;  que  cette  flamme  voltigeant  d’un 
côté  &  d’autre  >  allumoit  très  fouvent 
les  autres  lampes  de  l’Eglîfe.  Il  ajoute 
que  du  vivant  de  fon  maître,  Dieu  vou¬ 
lant  éprouver  la  foi  des  Chrétiens  3  ou 
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punir  peut-être  leur  relâchement ,  re¬ 
tarda  de  quelques  heures  l’événement 
de  ce  miracle ,  qui  ne  s’accomplit  que  le 
jour  même  de  Pâques  ,  &  qu’après  une 
procefiion  folemnelle  au  Temple  de  Je- 
ru  fa!  em  ,  où  le  Roi  affifta'  à  la  tête  de 
tous  les  Chrétiens,  marchant  tous,  nuds 
pieds,  faifant  des  prières  à  haute  voix, 
&  avec  larmes  &  gémiffemens. 

Baronnius  &  Sponde  font  mention  de 
ce  même  miracle,  comme  d’un  fait  cer¬ 
tain  ,  dont  on  ne  fçait  pas  cependant  le 
commencement  ni  la  fin,  &  qui  conti- 
nuoit  encore  pendant  le  régné  de  Bau¬ 
douin  II.  Plufieurs  Auteurs  en  ont  parlé 
avant  Baronius  ,  &  n’ont  pas  eu  plus 
de  peine  à  croire  ce  feu  miraculeux  , 
que  celui  dont  parlent  les  faintes  Ecri¬ 
tures  ,  qui  defcendoit  miraculeufement 
du  ciel  ,  ou  pour  confumer  les  holo- 
caufies  ,  ou  pour  punir  les  impies. 

Le  Pape  Urbain  II,  dans  fa  harangué 
prononcée  dans  le  Concile  de  Clermont, 
l’an  1095  ,  excite  par  ce  miracle  les 
Princes  Chrétiens  à  unir  leurs  armes  pour 
recouvrer  une  terre  que  Dieu  honoroit 
d’un  fi  grand  prodige. 

Il  y  a  quelque  apparence  qu’il  cefla  un 
peu  après  les  premiers  Piois  de  Jerufalem  : 
le  zele  des  Princes  Chrétiens  s’étant  ra~ 
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lenti,  &  les  Catholiques  ayant  dégénéré 
de  la  piété  de  leurs  peres. 

Les  Catholiques  avouent  de  bonne  foi 
la  ceffation  de  ce  fameux  miracle  ;  mais 
les  Schématiques  ont  trouvé  un  très- 
grand  intérêt  à  le  perpétuer  dans  l’o* 
pinion  des  peuples.  Les  Prêtres-,  les 
Evêques  &  le  Patriarche  Grec  ,  font  les 
premiers  à  abufer  de  la  crédulité  popir- 
làire ,  &  ils  s’en  trouvent  bien  ;  car  la 
fauffe  efpérance  de  voir  le  jour  du  Sa¬ 
medi  Saint  defcendre  ce  prétendu  feu  du 
ciel,  excite  la  curiofité  de  fept  ou  huit 
mille  pèlerins,,  qui  accourent  de  toutes 
parts  à  Jerufalem  pour  en  être  fpecla^ 
îeurs ,  &  qui  font  toujours  une  reffource 
affurée  r  qui  produit  à  c es  chefs  des 
Schématiques  des  fonds  fuffifans  pour 
fubfifter,  &  pour  payer  au  Turc  le  tri¬ 
but  ordinaire.  Plusieurs  de  nos  Miffion- 
naires  ont  été  témoins  de  ce  que  je  vais 
dire. 

Dès  le  V endredi  Saint  on  ouvre  les  por¬ 
tes  de  FEglée  du  S.  Sépulchre.  C’eft  à  qui 
y  entrera  les  premiers  pour  s’y  préparer 
une  place  avec  des  nattes ,  qu’ils  étendent 
pour  y  paffer  la  nuit.  La  foule  &  la  corn» 
fufion  augmentent  le  Samedi  matin  ;  car 
dès  la  pointe  du  jour  une  multitude  de 
jeunes  gens  de  métier  >  d’ouvriers  &  de 
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villageois ,  ne  font  pas  plutôt  entrés  dans 
cette  vafte  Eglifo ,  qu’ils  fe  mettent  à 
courir  ,  crier ,  chanter  ,  danfer  autour 
du  faint  Sépulchre.  Les  querelles  le 
forment  &  s’échauffent  ;  on  fo  bat  à 
grands  coups  de  poings  &  de  pieds.  Le 
Turc  furvient  pour  mettre  le  hola ,  frap¬ 
pant  d’un  gros  bâton  à  droit  &  à  gauche. 
Le  défordre  ceffe  &  recommence  à 
l’inflant  ,  jufqu’à  ce  que  la  cérémonie 
de  la  proceffion  commence. 

L’heure  de  la  commencer  étant  ve» 


nue  ,  le  Clergé  fort  dans  un  grand, 
ordre  du  chœur  des  Grecs.  Plufieura 
bannières  cramoifies  ,  affez  fembla- 
bles  aux  nôtres  ,  ouvrent  la  procef¬ 
fion.  On  voit  paroître  enfuite  des 
cierges  d’une  groffeur  &  d’une  hauteur 
extraordinaire.  Les  bannières  &  les 
cierges  font  portés  par  des  Clercs  ,  qui 
marchent  doucement  fur  deux  lignes.  Ils 
font  tous  revêtus  de  tuniques  de  diffé¬ 
rentes  couleurs  ,  traînantes  jufqu’à  terre, 
ce  qui  leur  donne  beaucoup  de  grâce. 
Les  Diacres  fuivent  les  Clercs ,  portant 
pareillement  la  marque  de  leur  dignité. 
Les  Prêtres  "marchent  après  les  Diacres , 
&  les  Evêques  &  les  Archevêques  après 
les  Prêtres  ,  revêtus  tous  de  magnifiques 
chapes  de  différens  draps  d’or,  fermées 
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pardevant  ,  félon  Pancien  ufage  des 
Eglifes  d’Orient. 

Le  Clergé  Grec  ,  comme  le  plus  noble 
&  le  plus  nombreux ,  a  le  pas  ,  &  tient 
le  premier  rang.  Le  Clergé  Arménien  le 
fuit  dans  le  même  ordre.  Le  Surien  ,  le 
Copte,  le  Géorgien ,  l’Abiffin  ,  marchent 
après  le  Clergé  Arménien.  Le  Patriarche 
des  Grecs  ferme  la  procefïion.  ïl  eft 
couvert  d’une  longue  robe  enrichie  de 
fleurs  d’or.  Cette  robe  a  par-deffus  elle 
une  très-magnifique  chape  relevée  par- 
devant,  &  foutenue  par  deux  Evêques 
qui  marchent  à  fes  côtés.  Il  a  la  thiare 
en  tête ,  moins  haute  que  celle  de  nos 
Souverains  Pontifes.  Il  a  à  la  main  gauche 
fon  bâton  paftoral ,  &  dans  la  droite  une 
petite  Croix ,  dont  il  bénit  continuelle¬ 
ment  le  peuple.  Plufieurs  Evêques  &C 
plufieurs  Diacres  l’environnent  &  l’en- 
cenfent  fans  ceffe.  La  procefïion  fait , 
dans  cet  ordre  ,  trois  fois  le  four  du  faint 
Sépulchre  ;  les  affiftans  chantant  à  haute 
voix,  &  répétant  ces  feuls  mots,  elei- 
fon ,  de  if  on* 

A  la  fin  du  troifieme  tour  de  la  Pro- 
ceflion  ,  le  Patriarche  des  Grecs  &  un 
Archevêque  Arménien  député  par  fon 
Patriarche  entrent  feuls  dans  le  S.  Sepul- 
chre,  &  ferment  la  porte  après  eux. 
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Plufieurs  janiffaires  font  gagés  pouf  la 
garder,  &  pour  en  défendre  l’entrée  à 
un  peuple  infini,  qui  fe  preffe  &  s’entre- 
pouffe  pour  voir  de  plus  près  le  feu  qui 
doit  paroître.  Les  Diacres  &  les  Prêtres 
qui  s’arrêtent  à  la  porte  du  S.  Sepulehre  , 
excitent  les  afiiftans  à  crier  &  à  chanter 
bien  haut.  Les  clameurs  ou  plutôt  les 
huriemens  redoublent.  Le  Patriarche  des 
Grecs  &  l’Archevêque  Arménien  dé¬ 
puté  profitent  de  ce  tumulte  ,  pour  bat¬ 
tre  le  fufil,fans  être  entendus  au-dehors, 
&  pour  tirer  d’un  caillou  le  prétendu 
feu  du  Ciel ,  dont  ils  allument  promp¬ 
tement  les  lampes  du  S.  Sepulehre. 

Les  lampes  étant  ainli  miraculeufe- 
ment  allumées ,  les  portes  du  S.  Sepul- 
chre  s’ouvrent.  Le  Patriarche  &  l’Arche¬ 
vêque  paroiffent  portant  en  main  deux 
paquets  de  petits  cierges  allumés.  Le 
Patriarche  monte  fur  un  Autel  près  la 
Porte  du  Sepulehre ,  des  Diacres  lui  fou- 
tiennent  les  bras,  chacun  s’empreffe  de 
venir  prendre  de  ce  feu  miraculeux* 
Une  infinité  de  cierges  en  font  à  l’inf- 
tart  allumés,  au  bruit  des  acclamations 
de  joie  ,  qui  retentiffent  de  toutes  parts. 
Tous  révèrent  &  adorent  ce  feu  mira- 
culeufement  defeendu  du  Ciel.  A  ce 
premier  faux  miracle ,  ils  en  joignent 


Tï£  Lettres  édifiantes 

un  fécond  pareil.  Cefeu  ,  difent-ils,  éclairé? 
mais  ne  brute  point .  On  remarque  cepen¬ 
dant  qu’ils  ont  grand  foin  de  l’éloigner 
de  leurs  barbes  ;  mais  malgré  leur  foin 
on  les  voit  allez  fouvent  flamber. 

Voilà  l’hifioire  de  ce  fameux  feu  du 
Ciel  *  que  les  Schifmatiques  nous  repro¬ 
chent  de  ne  point  mettre  parmi  nos  arti¬ 
cles  de foi,&  dont lesT tires  même  raillent 
les  premiers ,  fans  que  tant  de  preuves 
d’une  impoflure  fi  grofîiere  ,  &  fi  vifibîe* 
puiffent  defllller  les  yeux  de  ce  pauvre 
peuple  abufé. 

Après  cette  digreflion  que  je  n’ai  faite 
que  pour  faire  plaifir  aux  Leâeurs ,  qui. 
n’ont  jamais  entendu  parler  de  ce  mira¬ 
cle  tel  qu’il  étoit  dans  fon  origine ,  &£ 
tel  qu’il  eft  aujourd’hui  ;  je  reprends* 
Monseigneur,  le  récit  de  mes  courfes 
Evangéliques,  &  je  reviens  à  Abnoudk 
quatre  lieues  de  Quena  dont  j’étoisfortb 

J’avois  l’honneur  de  dire  à  V.  A.  S.  que 
j’y  fus  d’abord  faifi  par  une  troupe  d’E~ 
cri  vains  Coptes ,  qui  fe  piquent  d’en  fça~ 
voir  beaucoup  plus  que  leurs  compatrio¬ 
tes.  Pendant  que  je  répondois  à  toutes 
les  différentes  queftions  qu’ils  me  firent  * 
&  que  je  leur  expofois  enparticulier^tout 
ce  qui  leur  devoit  faire  découvrir  i’évi- 
dcate/aufîetéde  leur  prétendu  feu  céieffe* 
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les  Chrétiens  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  , 
avertis  de  mon  arrivée,  s’affemblerent  en 
grand  nombre  au  lieu  où  j’étois.  Je  leur  dé¬ 
clarai  d’abord  que  j’étois  venuks  vifiter 
pour  apprendre  par  moi-meme ,  s  iis 
avoient  confer.vé  la  foi  de  leurs  peres  , 
&  s’ils  la  mettoient  en  pratique.  J  inter¬ 
rogeai  les  grands  &  les  petits  fur  les 
principaux  articles  du  Catechifme  ;  e£ 
je  leur  fis  enfuit e  mon  inflruétion  fur 
différens  points  de  morale  ,  dont  ils 
avoient  befoin ,  en  ayant  été  fecrete- 
tement  averti  parles  plus  vertueux  Ca¬ 
tholiques  de  ce  Bourg.  Ils  me  témoignè¬ 
rent  m’être  fenfiblement  obliges  de  mon 
zele  pour  eux ,  &  entre  autres  Malle/n 
Georgios  abon  Chahuté,  Receveur  general 
du  Chef  des  Arabes ,  qui  me  fit  toutes 
les  inftances  poffibles  pour  me  retenir 
chez  lui;  mais  je  fus  obligé  de  prendre 
mon  congé  pour  continuer  ma  route. 

Nous  allâmes  paffer  la  nuit  à  l’ancre 
proche  Baroud ,  à  une  lieue  d '  Abnoud  fur 
le  même  côté,  c’eft-à-dire ,  à  l’orient 
du  Nil. 

Le  ierO£lobre  1714, nous  arrivâmes 
à  Nequadé  fur  le  bord  occidental  du 
fleuve  à  115  lieues  du  Caire.  J’allai  chez 
l’Evêque  de  Nequadé  nommé  Jean ,  qui 
eft  aufîi  Evêque  de  Coptos  ,  Quous  6c 
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d  Ebrim.  Coptos  &  Quous  font  deux  villes 
anciennes  a  demi  ruinées  à  l’orient  du 
Nil.  Elles  font  habitées  par  un  grand 
nombre  de  Chrétiens.  C’eft  de  la  ville 
de  Coptos  que  la  Nation  Copte  tira  fon 
nom.  Elle  eft  à  cinq  lieues  de  Nequadè , 
&  Quous  n’en  eft  qu’à  une  lieue.  Ebrim 
eft  la  capitale  de  la  Nubie.  On  ne  trouve 
dans  fes  habitans  aucun  refte  du  Chrif- 
tianifme.  J  avois  des  Lettres  de  recom¬ 
mandation  pour  l’Evêque  de  Nequadè 
de  la  part  de  Mallem  Georgios  abou  Man - 
four ,  c’eft-à-dire ,  de  Maître  George*, 
pere  de  Manfour  ,  le  plus  accrédité  des 
Coptes  du  Caire ,  &  fermier  général 
du  Gouverneur  de  Nequadè ,  &  de  plus 
fon  puiffant  Patron. 

Nous  avions  fait  connoiflance  avec  c£ 
Prélat  dans  un  voyage  qu’il  fit  au  Caire 
il  y  a  quinze  ans  ,  en  compagnie  de  l’E¬ 
vêque  Marc  fon  prédéceffeur  &  fon  pere, 
pour  affifter  à  une  affemblée  d’Evêques  , 
où  le  Patriarche  devoir  faire  la  compofi- 
tion  &  bénédiction  du  faint  Chrême  ap- 
pellé  par  les  Arabes  Meiroum . 

A  Peccafion  de  ces  deux  Prélats  ,  perê 
&  fils ,  j’aurai  l’honneur  de  dire  à  V.  A.  S, 
que  la  coutume  des  Coptes  eft  de  n’ad¬ 
mettre  à  l’Epifcopat  que  des  Prêtres , 
qui  ayent  été  mariés ,  &  qui  foient  de- 
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fheurés  veufs.  Leur  Patriarche  eft  le  feul , 
qui  doive  avoir  toujours  vécu  dans  e 

célibat  &  dans  le  cloître. 

Pour  revenir  à  l’Eveque  Jean  ,  ]  a-* 
vois  cru  que  mes  fortes  recommanda- 
tions  auprès  de  lui,  jointes  a  1  amitié  5 
qu’il  fçavoit  que  le  feu  Evêque  Marc  fou 
pere  avoit  toujours  eue  pour  nous ,  me 
procureroientun  bon  accueil  Je  m  etois 
trompé  ,  j’en  fus  reçu  avec  une  politeüe 
très-froide.  Je  nefispasfemblant  de  m  en 
appercevoir.  J’oppoiai  a  fon  froid  une 
grande  joie  de  le  voir,  &  de  lui  rendre 
mes  refpefts.  Je  lui  offris  mes  fervices , 
&  je  le  fuppliai  de  me.  permettre  .  de 
faire  à  Nzcjuactt  les  fonûions  ordinaires 
des  Millionnaires.  Il  ne  crut  pas  devoir 
me  refufer ,  fçachant  que  les  Chie  tien  s 
m’attendoient  depuis  long-temps.  Il  en 
fut  bientôt  témoin  lui-même  ;  car  deux 
heures  après  mon  arrivée  ,  les  Chrétiens 
ayant  été  avertis  que  j’etois  chez  1  Eve- 
que  ,  vinrent  m’y  trouver  en  foule,  oc 
entre  autres pluiieurs  Ecclefiaftiques^ 
Après  nos  fàlutations  de  part  &  d  au¬ 
tre,  ils  commencèrent  à  me  propoler 
plufieurs  difficultés  fur  la  Religion ,  & 
plufieurscasde  confcience  J’ouvris  alors 
le  Livre  de  l’Evangile,  que  nous  por¬ 
tons  toujours  dans  nos  Millions.  Voici 5 
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leur  dis-je,  notre  réglé  de  foi,  confultons- 
la  ,  elle  ejl  la  vérité  même ,  elle  décidera 
touteS'  nos  difficultés.  J’allai  chercher  dans 
ce  faint  Livre  les  paflages  qui  conte- 
notent  la  decifion  des  points  de  contro- 
yerfe  dont  il  s’agilïoit  dans  leurs  ques¬ 
tions.  Ils  virent  en  S.  Jean,  chapitre  3  ,  la 
condamnation  de  l’ufage  où  ils  font  de 
le  fervir  d’huile  pour  la  matière  du  Sa¬ 
crement  de  Baptême ,  contraire  à  l’ins¬ 
titution  de  Jefus-Chrift  qui  ordonne  l’u¬ 
fage  de  l’eau.  Ils  me  promirent  de  s’y 
conformer.  Je  leur  lis  voir  dans  plufieurs 
autres  textes  de  l’Evangile  les  anathèmes 
que  Dieu  prononce  contre  les  vices  do¬ 
minants  dans  Nequadé  plus  qu’a  illeurs, 
&  même  dans  les  Eccléfiaftiques.  Cette 
conférence  fe  lit  en  préfence  de  l’Evê- 
que,  qui  y  avoit  part,  difoit-on,  &: 
c  eft  lapart  qu’il  y  avoit  &  que  j’ignorois, 
qui  caufa  d’abord  la  réception  peu  gra» 
cieufe  qu’il  me  fit. 

Notre  conférence  finie ,  plufieurs  Prê¬ 
tres  me  prièrent  au  nom  de  l’affemblée 
de  leur  continuer  les  mêmes  conférences 
pendant  mon  féjour  avec  eux.  J’em¬ 
ployai  dix  jours  à  ma  Million ,  faifant 
chaque  jour  le  Catéchifine  &  des  inftruc- 
tions  dans  différentes  maifôns,  où  j’étois 
invité ,  &  où  l’on  invitoit  les  amis  de  la 


&  curleufesî  j  ;  y 

famille.  J’avois  fouvent  à  combattre  l’a¬ 
varice  ,  l’y vrognerie  &  les  autres  vices 
qui  marchent  à  la  fuite  de  ce  dernier! 
Pour  leur  en  inipirer  de  l’horreur ,  jê 
picfi.ai  de  pmfieurs  accidens,  qui  arri¬ 
vèrent  alors  tout  à  coup. 

Des  débordemens  d’eau  ayant  ruiné 
peu  à  peu  les  fondemens  de  plufieurs 
maifons ,  il  ne  fe  paffoit  pas  de  jour 
qu’il  ne  s’en  écroulât  quelqu’une.  Plu! 
fieursperfonnesfurentécrafées  fous  leurs 
ruines ,  &  d’autres  en  furent  dangereu- 
fement  bleffées. 

Un  gros  Bateau  chargé  de  moutons 
de  toutes  fortes  de  grains,  &  de  plu¬ 
fieurs  autres  denrées,  que  l’Evêque  Jean 
envoyoït  au  Caire  pour  Malien  Geor - 
gios  fon  Patron  ,  &  pour  fon  Patriarche 
fit  naufrage  à  une  journée  de  Ntquadà 
piiiiieiirs  paffagers  périrent  avec  le  Vaif- 
feau.  Ces  triftes  événemens  jetterent  la 
terreur  dans  toute  la  Ville.  Je  m’en  fervis 
pour  faire  comprendre  à  tous  mes  audi¬ 
teurs  es  dangers  où  nous  femmes  con¬ 
tinuellement  expofés,  le  malheur  de  s’y 
trouver  en  péché  mortel ,  la  néceffite 
de  faire  au  plutôt  pénitence  à  l’exemple 
des  JW*,*  pour  appaifer  la  colere 
ce  Dieu.  Je  paffaj  dix  jours  entiers  dans 
1  exercice  des  differentes  fondions  de  ma 
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Million.  Dieu  en  tirera ,  s’il  lui  plaît ,  la 

gl<Ma  Million  étant  finie  ,  j’allai  prendre 
congé  de  l’Evêque  ,  &  fes  ordres  pour 
les  autres  Villes  &  Bourgs  de  Ion  Dio- 
cèfe  par  oii  je  devois  paffer  ,  pour  ar¬ 
river  à  J  fend ,  qui  devoit  être  le  terme 

de  ma  Million.  . . 

Le  Prélat  m’oppofa  puuieurs  raifons , 
pour  me  détourner  du  deffem  da.ler 
plus  loin,  l’inondation  du  Nil  ,  lescour- 
fes  des  voleurs  Arabes,  ou  je  m  abois 
expofer  furent  les  principales  ;  mais  il 
me  cachoit  les  véritables ,  que  les  con- 
fidens  me  découvrirent ,  &  entre  autres 
la  crainte  qu’il  avoit  que  je  nallaffe  en¬ 
lever  par  une  fcience  magique  les  pré¬ 
tendus  tréfors  enterrés  fous  les  ruine* 
des  vieilles  Eglifes.  Les  Coptes  ,  &pa  - 
tfoulierement  les  Ecclefiaftiques  ,  ont 
une  inclination  finguliere  pour  1  etude 

de  la  fcience  Magique  ,  &  ae  la /J1™6* 
Ce  bon  Evêque  me  croyoït  fi  habile 
dans  cet  art ,  qu’il  me  fit  propofer  par 
fon  neveu,  qui  étoit  Pretre  ,  de  lui  ap¬ 
prendre  en  fecret  la  maniéré  de  taire  ne 
l’or.  Je  lui  dis  tout  ce  que  je  pus,  pour 
bien  faire  entendre  à_l’oncle  &  au  ne¬ 
veu  ,  que  je  n’avois  jamais  étudié  que 
la  fcience  du  ûlut,  &  que  c  etoit  la 
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feule  fcieqce  néceflàire  à  un  Eccléfiaf-* 
tique.  Ils  ne  furent  pas  trop  contents  de 
nia  rcponfe ,  de  fi  peu  contents,  que  mes 
amis  me  confeillerent  de  ne  me  pas  ex - 
P°!er  à  leur  reffentiment ,  en  demeurant 
plus  long-temps  dans  le  Diocèfe  du  Pré¬ 
lat.  Je  quittai  donc,  non  fans  peine,  la 
penfée  d’aller  à  Jtfena ,  qui  eft  l’an¬ 
cienne  Sienc ,  &c  aujourd’hui  le  terme 
d’un  fameux  Pekrinage  dans  la  haute 
Egypte.  J’y  aurois  eu  la  confolation  de 
vom  les  relies  de  plufieurs  monumens  fa- 
crés ,  qui  font  encore  de  nos  jours  des 
témoins,  qui  rappellent  le  fouvenir  de 
tant  d’illuftres  Confeffeurs  de  la  foi  de 
Jefus-Chrill ,  qui  y  ont  fouffert  le  mar¬ 
tyre  fous  l’Empereur  Dioclétien.  Sainte 
Helene  leur  fit  bâtir  une  Egüfe  ,  &  des 
tombeaux,  qui  fe  voyent  à  demi -lieue 
de  la  Ville.  Je  renonçai  pareillement  à 
aller  \  îliter  trois  anciens  IVlonalleres 
qui  font  au  pied  de  la  montagne  du 
couchant ,  &  qu’on  nomme  le  Monaf- 
tere  de  la  Croix,  celui  du  Synode,  & 
celui  de  S.  Victor . 

Si  tôt  que  le  Prélat  eut  appris  que 
mon  intention  étoit  de  prendre  le  che¬ 
min  du  Caire  ,  dans  la  crainte  qu’il  eut 
que  je  n’y  allaflé  porter  à  Malkm  Geor- 
gios  l'on  Patron  èc  mon  ami  particulier. 
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des  plaintes  de  fa  conduite  à  mon  égard; 
il 'vint  m’embraffer,  fe  plaignant  de  ce 
que  je  le  quittois  fi- tôt.  11  n’y  a  pas  de 
paroles  gracieufes  ,  qu’il  n’affeôât  de 
me  dire ,  pour  me  déguifer  fes  fentimens; 
il  voulut  même  faire  un  régal  à  plufieurs 
de  fes  Ecclétiaftiques  en  ma  confidéra- 
tion ,  difoit-il.  .  . 

Je  demeurai  encore  un  jour  avec  lui 
pour  m’y  trouver.  Le  feftinfe  fit  en  noro- 
breufe  compagnie.  Il  y  fut  bu  beaucoup 
d’eau-de-vie,  &il  y  parut  dans  les  con¬ 
viés  ,  dont  plufieurs  trouvèrent  fort 
mauvais  que  je  preferaffe  1  eau  du  Nu  5 
à  leur  boiffon ,  qui  les  brûlait. 

Le  lendemain  j’allai  rendre  mes  de¬ 
voirs  à  l’Evêque,  &  je  pris  congé  de  lui 
pour  aller  vifiter  les  Chrétiens  de  la 
ville  de  Quous  à  une  lieue  de  Nequade , 
comme  je  l’ai  déjà  dit.  Je  leur  donnai 
une  journée  entière.  C’eft  en  cette  Ville 
que  je  vis  une  grande  quantité  de  vail- 
leaux  &  d’uftenfiles  de  cuifine  de  toutes 
façons  faites  de  pierre  de  Baram ,  chau¬ 
drons  ,  marmites  ,  caflerolles  ,  plats. 
Cette  pierre  que  les  Coptes  appellent  Ba¬ 
ram,  (  i  )  eften  effet  une  efpece  de  pierre 


(P)  La  carrière  de  cette  pierre  eft  au  pied 
d4e  montagne-,  entre  Affena  &  Affo^ar" 
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tendre  ,  qui  fe  durcit  au  feu  ,  &  qui  lui 
réfifte.  Les  riches  comme  les  pauvres 
s’en  fervent  dans  leurs  ménages,  car 
l’ufage  en  eft  très-commode  ,  &  le  fer- 
vice  très-propre. 

Après  une  journée  paffée  à  Qiious  * 
j’en  partis  le  lendemain  matin  10  O&o- 
bre  ,  &  je  repaflai  le  Nil  pour  aller  join¬ 
dre  une  Barque,  qui  defcendoit  ce  fleuve, 
&  qui  venoit  du  fond  de  la  Nubie.  E  le 
étoit  chargée  d’alun,  de  fené,  de  da¬ 
tes,  de  doums,  &  de  graines  d’acacia 
appellées  Qjiarad  en  Arabe,  de  gomme 
arabique ,  de  bois  à  brûler ,  &  de  char¬ 
bon.  L’alun  fe  tire  d’une  montagne  à 
trois  journées  üEbritn ,  Capitale  de  la 
Nubie  au  fud-eft.  Le  fené  qui  vient  de 
Nubie  ,  eft  de  deux  efpeces  ;  l’une  a  les 
feuilles  larges ,  Se  efl:  moins  bonne  ;  l’au¬ 
tre  les  a  courtes,  &  eft  aufti  eftimée  que 
le  fené  d’Arabie.  Le  Quarad ,  ou  graine 
d’acacia,  fert  aux  Corroyeurs  &  aux 
Taneurs  pour  préparer  les  peaux.  l’A¬ 
cacia  ,  d’où  viennent  ces  graines,  fe 
nomme  Santk.  Ses  fleurs  font  fans  aucune 
odeur.  J’ai  vu  en  Egypte  &  en  Syrie 


levant  du  Nil,  proche  le  tropique  du  Cancer.’ 
On  en  fait  les  uftenfiles  de  cuifine,  qu’on  ap¬ 
porte  toutes  les  fetnaines  autnarché  de  Quous, 
Tome  V ,  F 
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une  autre  efpece  d’acacia ,  nommé  en 
Egypte  Setené ,  &  en  Syrie  Saififaban  5 
dont  les  fleurs  font  agréables,  &:  très-*? 
odoriférantes.  On  cueille  la  gomme 
arabique  fur  l’acacia  de  la  première 
efpece, 

Je  trouvai  fur  la  barque  ,  où  je  fus 
reçu,  un  Noir  de  la  ville  de  Carné  9 
Capitale  du  Royaume  de  Bornéo  en 
Afrique,  fort  honnête  homme  ,  à  cela 
près  ,  qu’il  fe  mêloit  de  magie  ,  &  qu’il 
en  étoit  fort  entêté.  J’appris  de  lui  que  le 
fleuve  Niger ,  qui  traverfoit  fon  pays  * 
&  qui  donne  le  nom  au  pays  des  Nè¬ 
gres  ,  ou*  qui  prend  fon  nom  de  ces  peu¬ 
ples  ,  s’appelle  chez  eux  Bhar  elGa{al , 
c’eft-à~dire ,  riviere  de  la  Gazelle ,  &c 
qu’il  y  a  un  canal  nommé  Bhar  et  Ayu- 
raq ,  ou  riviere  bleue  ,  qui  communi¬ 
que  du  Niger  au  Nil ,  fur- tout  au  temps 
des  inondations. 

Nous  avions  aufïi  fur  notre  bord  plu- 
^eurs  Nubiens  ,  &  entre  autres  trois 
Marchands,  qui  fe  difoient  Chétifs ,  c’eft* 
à-dire  ,  defcendans  du  faux  Prophète 
Mahomet.  Nions  vivions  avec  eux  en 
parfaite  fociété.  L’un  d’eux  avoit  un 
livre  de  forîiléges,  qu’il  lifoit  fans  cefle 
avec  une  application  étonnante.  Il  nous 
difeit  que  c’étoit  le  livre  des  livres^ 
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&  je  fuis  fûr  qu’il  n’y  èntendoit  pas  plus 
que  moi ,  qui  n’y  entendois  rien.  Le  fé¬ 
cond  gardoit  un  Ramadan  perpétuel, 
c’eft-à-dire ,  qu’il  ne  mangeoit  ni  ne 
buvoit  jamais  pendant  le  jour  ;  mais 
il  fe  dédommageoit  pendant  la  nuit  du 
jeune  du  jour.  Ainfi  il  faifoi-t  toute  Tan¬ 
née  ce  que  les  Mahométans  ne  prati¬ 
quent  que  dans  le  mois  du  Ramadan, 
Le  troifieme  étoit  un  Payfan,  qui  fe  rail- 
toit  continuellement  de  la  fcience  ma¬ 
gique  de  l’un  ,  6c  des  jeûnes  de  l’autre. 

Malgré  la  belle  humeur  de  ce  Payfan 
Nubien  qui  réj'ouiffoit  tous  les  paffagers, 
nous  ne  laiffions  pas  d’avoir  de  l’inquié¬ 
tude  de  temps  en  temps ,  &  le  jour  &c 
la  nuit.  Notre  barque,  qui  étoit  char¬ 
gée  beaucoup  plus  qu’elle  ne  le  devoit 
être  ,  de  balots  de  toutes  fortes  de  mar¬ 
chandées  entaffes  les  uns  fur  les  autres, 
reflembloit  à  une  tour,  fur  laquelle  une 
grande  partie  des  voyageurs  étoit  mon¬ 
tée.  Au  premier  choc  de  notre  bateau 
contre'  un  banc  de  fable  aufïi  ordinaire 
dans  le  Nil ,  que  dans  la riviere  de  Loire, 
notre  petit  bâtiment  penchoit  tout  à 
coup,  &  fe  rempliffoit  d’eau  ;  il  falloir 
alors  le  vuider  promptement  &  déployer 
les  voiles  pour  s’aider  du  vent,  ôc  fe  re¬ 
mettre  en  grande  eau  6c  hors  de  danger. 
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C’eft  pour  1  éviter  autant  qu’il  eft  po$K 
ble ,  que  Ton  ne  defcend  jamais  le  Ntl 
que  de  jour. 

La  nuit  fur  venant ,  nous  avions  une 
autre  inquiétude.  Le  Nil  a  fes  voleurs 
auffi  bien  que  les  grands  chemins  par 
terre.  Ce  font  d’habiles  plongeurs  ,  filoux 
de  leur  métier  ,  qui  font  toujours  parfai¬ 
tement  bien  inftruits  de  la  navigation 
des  voyageurs.  Ils  étudient  le  temps, 
où  ils  jettent  l’ancre  de  leur  bateau,  & 
alors  ils  leur  donnent  de  fréquentes  al~ 
larmes.  Ces  filoux  font  Arabes ,  accou¬ 
tumés  à  nager  entre  deux  eaux  comme 
des  poiffons.  Ils  ont  une  petite  outre  at¬ 
tachée  fous  l’eftomac  ,  6c  un  couteau  à 
à  la  main  pour  couper  les  cordes. 

Dans  cet  équipage  ,  ils  épient  le  mo¬ 
ment  que  tout  le  monde  eft  endormi. 
Alors  ils  abordent  le  bâtiment  tout  dou¬ 
cement  ,  6c  dans  le  filence  de  la  nuit, 
ils  coupent  habilement  les  cordes ,  qui 
lient  les  balots  les  uns  aux  autres,  ôc 
ils  ont  fouvent  l’adreffe  d’en  tirer  quel¬ 
ques-uns  à  eux  ;  ils  les  font  flotter  fur 
¥  eau ,  6c  les  vont  mettre  inceffamment 
en  fûreté.  S’ils  font  apperçus ,  6c  dé¬ 
couverts  à  la  faveur  de  la  lueur  de  la 
lune  &  des  étoiles ,  ils  en  font  quittes 
pour  faire  le  plongeon  dans  l’eau.  Oq 
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les  voit  difparoître  avec  leur  butin  ,  Sc 
alors  on  n’a  que  la  confolation  de  les 
charger  d’injures  ,  6c  ils  ont  la  joie ,  lorf- 
qu’ils  fe  font  éloignés  de  la  portée  des 
coups  ,  de  montrer  la  tête  fur  la  furface 
de  l’eau,  &  de  faire  voir  aux  paffagers 
lin  vifage  riant  &C  mocqueur  du  coup 
qu’ils  viennent  de  faire. 

Pour  nous  autres  bien  inftruits  que 
nous  étions  de  la  bonne  volonté  de  ces 
honnêtes  gens  ,  nous  veillions  tour-à- 
tour  ,  &  nous  faifions  fentinelle  fur  no¬ 
tre  bord  ;  mais  notre  vigilance  néan¬ 
moins  n’empêcha  pas  qu’une  belle  four¬ 
rure  d’un  Turc  mon  voifin  ne  lui  •fut 
enlevée ,  pendant  qu’il  dormoit  ;  réveillé 
qu’il  fût ,  il  chercha  fa  fourrure ,  mais 
elle  étoit  déjà  bien  loin. 

Le  16  Odobre,  après  fix  jours  d’un? 
lente  &  ennuyante  navigation  ,  notre 
barque  mouilla  au  port  de  Girgc ,  Ca¬ 
pitale  de  la  haute  Egypte  ,  fous  le  gou¬ 
vernement  d’un  Bey  ou  Sagiac  nommé 
aujourd’hui  Mahemet  d  Affer.  J’allai  def- 
cendre  avec  mon  compagnon  chez  un 
Prêtre  nommé  Paul ,  à  qui  j’étois  très- 
recommandé  par  une  Lettre  de  fes  amis , 
que  je  lui  rendis.  Î1  me  reçut  avec  ami¬ 
tié  ,  &  voulut  me  loger  chez  lui  ;  mais 
j’en  fortis  dès  le  lendemain  ;  car  j’ex- 
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perimentai  la  veille  au  foir  ,  qu’il  falîoïï 
lui  tenir  longuement  compagnie  à  table , 
&  qu’il  y  buvoit  plus  que  de  raifon , 
ce  qui  ne  m’accommodoit  pas. 

Heureufement  pour  moi  un  Curé  de 
la  ville  ,  homme  de  bien  ,  &,plus  éclairé 
que  fes  confrères,  ayant  fçu  mon  arrivée, 
vint  me  chercher,  &  m’ayant  trouvé, 
nous  nous  fîmes  beaucoup  d’honnêtetés 
Fun  à  l’autre.  Après  quelque  entretien 
je  pris  la  liberté  de  lui  demander,  quel 
étoit  l’état  du  Chriftianifme  &  des  Chré¬ 
tiens  dans  cette  capitale.  Bêlas  !  mon 
Pere ,  me  dit-il  en~ foupirant ,  l'héréfîe  & 
laxorrupticn  des  mœurs ,  qui  font  ordinai¬ 
rement  enfemble ,  ont  tout  perdu  :  Diofcore 
&  Severe  font  ici  de  grands  Saints  ;  & 
comme  £  erreur  va.  toujours  en  croi fiant  ^  fi 
Dieu  ne  la  confond  &  ne  La  détruit ,  la 
gro fier  été  de  nos  peuples  les  a  fait  tomber 
dans  d'anciennes  &  nouvelles  erreurs  fiurr 
tout  à  l'égard  des  Sacremens  ,  &  le  malheur 
efi  que  ceux  qui  devroient  les  éclairer , 
ou  font  aveugles  eux  -  mem.es ,  ou  ont  des 
intérêts  particuliers  de  les  laiffer  dans  les 
ténèbres  de  leur  ignorance . 

Les  hommes  quittent  leurs  femmes ,  & 
croyent  pouvoir  en  fureté  de  àônfcience  en 
époufer  d'. autres  avec  la  feule  bénédiclicn  des 
Prêtres  &  h  confentement  de  leurs  Prélats  â 
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qui  y  trouvent  leur  profit.  Les  garçons  & 
-les  filles  ri  approchent  des  Sacremens  de 
Pénitence  &  d' Eucharifiie ,  que  lorfiquils 
doivent  être  maries.  Les  gens  maries  paffznt 
pour  L  ordinaire  les  années  entières  fans  en 
approcher  ,  G  vivent  cependant  dans  le 
difordre ,  dans  L  ivrognerie  ,  dans  les  haines 
&  avec  le  bien  d'autrui  :  de-là  vient  que 
la  parole  du  Sauveur  ne  fe  vérifie  ici  que 
trop  fouvcnt  t  Vous  ms  cher encrez  6c 
vous  ne  me  trouverez  point ,  ôc  vous 
mourrez  dans  votre  péché.  Voilà ,  mon 
Pere,  m’ajouta- t-il,  l'état  malheureux  de 
nos  Coptes  ,  dont-  on  peut  dire  ce  que  le 
Prophète  OJée  (i)  difoit  des  pécheurs  de fon 
temps  :  Us  ont  péché  par  une  corruption, 
qui  a  gagné  le  tond  du  cœur ,  êc  qui  les 
a  rendus  infenfibles  à  leurs  malheurs. 

Ce  bon  Curé,  nommé  Jofeph,  voyant 
que  fon  difcours  m’affligeoit  fenfible- 
ment,  m’ajouta,  pour  me  confoler,  qu’il 
y  avoir  dans  la  ville  un  petit  nombre  de 
gens  de  bien,  qu’il  avoit  toujours  cul¬ 
tivé  ,  êc  qu’il  me  prioit  de  leur  faire  des 
inflruftions  pendant  que  je  ferois  à  Girgé. 
J’acceptai  volontiers  la  propofition  qu’il 
me  fit.  Dès  le  lendemain  il  me  vint  pren¬ 
dre  ,  6c  me  conduifit  dans  une  falle,  oit 
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je  trouvai  trente  ou  quarante  perfonnes 
qu  il  y  avoit  affembîées.  Ils  me  témoignè¬ 
rent  tous  une  grande  joie  de  me  voir  &  de 
m’entendre,  m’affurant  qu’ils  attendoient 
depuis  long -temps  avec  impatience  des 
Millionnaires.  M’ayant  fait  enfuite  filen- 
ce,  j’ouvris  mon  livre  des  Evangiles, 
je  leur  en  expliquai  plufieurs  endroits  *, 
m’étendant  particuliérement  fur  les  ma- 
îieres  que  le  Curé  Jofeph  m’avoit  dit 
être  les  plus  néceflaires.  On  m’inter- 
rompoit  de  temps  en  temps  pour  m’in¬ 
terroger.  Je  tachai  de  fatisfaire  à  toutes 
leurs  qneftions.  L’un  d’eux  me  demanda 
la.  différence  qu’il  y  avoit  entre  la  foi  di¬ 
vine  &  la  foi  humaine.  Je  lui  répondis  , 
que  croire  un  article  fur  la  feule  parole 
d’un  homme  ou  de  plufieurs,  quelque 
doftes  &  parfaits  qu’ils  fuflfent ,  cen’étoit 
là  qu’une  foi  humaine  ;  &  que  croire  un 
article  fur  la  parole  de  Dieu  ou  de  fon 
Eglife  ,  c’étoit  une  foi  divine.  J’en  fis 
l’application  fur  la  créance  des  diffé¬ 
rentes  feftes  de  l’Afie  &  de  l’Afrique.  Je 
les  exhortai  de  plus,  dans  mes  inftruc- 
tions ,  à  conferver ,  au  péril  de  leur  vie, 
la  foi  de  leurs  peres,  qui  étoit  celle  de 
î’Eglife  Apoftolique ,  à  fe  préferver  des 
vices  qu’on  reprochoit  à  leurs  conci¬ 
toyens,  &  fur-tout,  à  ne  point  aban- 
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donner  l’ufage  fréquent  des  Sacremens, 
qui  les  conferveroit  dans  la  crainte  de 
Dieu,  &  qui  entretiendroit  la  pureté  de 
leurs  moeurs. 

A  ce  fujet  ils  me  dirent,  qu’ils  avoient 
été  fouvent  interdits  par  leur  Evêque 
&  par  leur  Patriarche ,  pour  avoir  paifé 
ouvertement  contre  les  defordres  crians 
&  impunis  de  leur  nation.  Je  finiffois 
me^  exhortations  ,  qui  duroient  depuis 
neuf  heures  du  matin  jufqu’a  trois  heures 
du  foir ,  en  les  excitant  à  avoir  recours 
à  la  priere  pour  la  converfion  de  leurs 
compatriotes ,  par  une  pratique  publi¬ 
que  Sc  confiante  des  vertus  chrétien¬ 
nes. 

Je  demeurai  à  Girge  jufqu’au  - 1  0£to- 
bre.  Dans  une  terre  aufîi  féche  &  aufîi 
ftérile  que  celle  où  j’etois,je  ne  laiflai 
pas,  par  la  miléricorde  de  Dieu  ,  d’y 
recueillir  quelques  fruits ,  &  d’y  jettev , 
avant  que  d’en  fortir  ,  de  nouvelles 
femences  de  la  oarole  de  Dieu ,  dont 
j’ai  vu  de  bons  effets  depuis  mon  retour 
au  Caire;  car  q  ielques Coptes  de  Girge 
étant  venus  en  cette  ville  pour  leurs 
affaires  particulières ,  ils  m’ont  apporté 
des  lettres  {ignées  de  plufieurs  familles, 
que  j’y  avois  vues.  Leurs  lettres  nf  affû¬ 
tent  qu’elles  confervent  fidèlement  le 
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lo  avenir  de  mes  inftruâions ,  qu’elle* 
s  en  entretiennent  fouvent,  &  qu’elles 
tachent  de  les  mettre  en  pratique.  Je 
leur  ai  fait  mes  rëponfes  fur  pWieurs 
nouvelles  queftions*  qu’elles  m’ont  faites 

«ns  leurs  lettres ,  >&  je  leur  ai  envoyé 
une  grande  image  de  Notre-Dame  pour 
etre  piacee  dans  la  falle  de  leur  affem- 
blee. 

Avant  que  de  partir  de  Girgê,  j’allai 
pour  laluer  le  Gouverneur ,  je  vis  clans 
l'a  cour  un  jeune  lion  enchaîné,  des 
autruches  ,  des  oyes,  qu’on  appelle  de 
Pharaon  ,  des  pintades  ou  poules  d’Afri¬ 
que,  des  gazelles,  &  phifieurs  autres 
animaux  très- curieux  &  familiers,  dont 
elle  étoit  remplie. 

Je  vis  aulîi ,.  à  la  porte  de  l’Eglife  de 
faint  Michel  a  demi-lieue  delà  ville,  &c 
au-delà  du  Nil ,  un  arbre  de  Mirobolan , 
l’unique  de  cette  efpece  qui  foit  dans 
toute  l’Egypte. 

Je  partis  de  Girgè le  23  Gdobre.  Nous 
abordâmes  le  lendemain  à  Akmin,  Nous 
y  reliâmes  deux  jours.  Je  les  employai 
à  aller  viliter  nos  Chrétiens.  Ces  deux 
jours  étant  palfés ,  nous  nous  embar¬ 
quâmes^  pour  Siouth ,  &  à  Siouth  nous 
remontâmes  dans  notre  barque  pour 
defcendre  à  Manfdouth » 
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Manfilouth  eft  un  des  dix  Evêchés  des 
Coptes,  qui  font  Nequadé  uni  à  Coptos  , 
Girgê ,  Aboutige ,  Manfilouth  ,  Archemou- 
nain ,  Benejfé ,  le  Faïoum,  Menouf  dans 
la  Menoufie,  &  Jerufalem.  L’Evêque  de 
Jerufalem  eft  le  grand  Vicaire  né  du 
Patriarche.  Sa  jurifdiaion  s’étend  fur 
les  provinces  de  Charquie ,  Garbie  6>c 
Beheire,& fur  toutes  les  villes  de  Mtkallé, 
Manfoura,  Damiette ,  Rosette  Demanehour 
&  Alexandrie. 

Les  Evêques  de  ces  villes  font ,  à  pro¬ 
prement  parler,  d’honnêtes  fermiers  du 
Patriarche.  Ils  ftipulent  avec  lui  de  lui 
donner  chaque  année  une  fomme  à  for¬ 
fait,  &  mettent  enfuite  à  leur  profit  tout 
ce  qu’ils  exigent  de  leurs  diocefains  au- 
delà  de  la  fomme  qui  doit  revenir  au 
Patriarche.  Par  exemple,  l’Evêque  de 
Jerufalem  fait  une  penfion  au  Patriarche 
de  12000  medins ,  c’eft- à-dire  ,  900  liv. 
Celui  de  Menouf  [raye  6000  medins,  c’eft- 
à-dire  ,450  livres,  &  ainfi  des  autres. 

Je  ne  fus  pas  plutôt  à  Manfelouth , 
que  j’allai  rendre  mes  refpeêls  à  l’Evê- 
qué ,  8c  lui  demander  fes  pouvoirs.  Il 
me  les  donna  volontiers,  à  condition 
que  je  le  viendrois  voir  tous  les  jours, 
t’obéis  à  fes  ordres.  Ce  Prélat  avoir  de 
bonnes  intentions,  mais  peu  de  capa- 
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cite  ;  il  vouloit  s’inftruire  ,  maïs  il  ne 
vouloit  pas  paroître  avoir  befoin  d’inf- 
truûion.  Pour  m’accommoder  à  fon 
genie,  j’avois  grand  foin  en  converfant 
avec  lui,  de  lui  répéter  fouvent,  que  je 
ne  doutois  pas  qu’il  ne  fçut  parfaitement 
tout  ce  que  je  lui  difois  des  articles  de 
la  foi  Catholique,  des  erreurs  des  Co¬ 
ptes,  de  la  matière  de  la  forme  des 
Sacremens ,  &  de  la  conduite  qu’un 
Miniftre  des  autels  devoit  tenir  avec 
les  pécheurs.  Il  me  paroiffoit  toujours 
très-content  de  moi  à  la  fin  de  nos  en¬ 
tretiens  ,  parce  qu’il  étoit  perfuadé  par 
mes  difcours,  que  je  le  croyois  très- 
fçavant.  J’étois  auffi  très-content  de  lui  , 
parce  que  je  le  voyois  difpofé  à  mettre 
en  pratique  tout  ce  que  nous  avions 
dit. 

La  conlidération  que  ce  bon  Prélat 
me  témoigooit,  m’attira  bientôt  celle 
de  la  Ville.  On  venoit  me  chercher  de 
tous  côtés;  mais  c’étoit  bien  plutôt  pour 
me  demander  des  remedes  corporels 
que  les  fpirituels.  Les  Millionnaires  paf- 
fentdans  le  Levant  pour  être  très-habiles 
en  Médecine;  le  fondement  de  cette 
opinion ,  c’eft  la  diftribution  gratuite 
qu’ils  font  des  remedes  que  le  feu  Roi 
ayoit  la  bonté  de  leur  envoyer  xhaqqe 
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année  ,  thériaque,  confeâion  cThiacinte, 
quinquina  ,  emplâtres  ,  &  d’un  grand 
nombre  de  pillules  que  les  filles  de  fainte 
Genevieve  ,  établies  par  feue  Madame 
de  Miramion,  leur  donnent  chaque  an¬ 
née. 

Il  eft  incroyable  combien  nous  tirons 
d’avantages  de  ces  remedes.  Ils  nous 
ouvrent  la  porte  chez  les  Seigneurs 
Turcs ,  qui ,  en  confidération  du  foula- 
gement  qu’ils  en  reçoivent,  nous  accor- 
dent  leur  prote&ion  pour  faire  nos  fonc¬ 
tions  avec  plus  de  liberté. -Ils  donnent 
encore  occafion  à  de  faintes  induftries 
pour  conférer  le  Baptême  à  des  enfans 
moribons ,  qui  autrement  auraient  le 
malheur  de  mourir  fans  ce  premier 
Sacrement,  &  au  furplus  ils  nous  font 
écouter  favorablement  des  Chrétiens 
fchifmatiques  &  catholiques,  qui  trou¬ 
vent  affez  fouvent  la  guérifon  de  leurs 
âmes  ,  en  ne  cherchant  que  celle  du 
corps.  Nous  efpérons,  Monfeigneur,  que 
Votre  AltefTe  Sérénifîime  aura  la  bonté 
de  nous  accorder  la  même  quantité  de 
remedes  que  nous  recevions  de  la  libé¬ 
ralité  &  de  la  bonté  du  feu  Roi. 

J’avois  porté  avec  moi  plufieurs  de 
ces  remedes ,  j’en  diftribuai  une  partie 
à  ceux  qui  me  parurent  en  avoir  un 
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plus  grand  befoin;mais  je  leur  dis  en 
même  temps,  qu’il  y  avoit  parmi  eux: 
des  malades,  dont  les  maladies  etoient 
bien  plus  dangereufes ,  que  celles  pour 
iefquelles  ils  me  demandoient  des  re- 
medes.  Ils  comprirent  auffi-tôt  ce  que 
je  voulois  leur  dire.  Je  les  priai  de  s  af- 
fembler  tous  les  jours  ,  eux  &  leurs 
familles,  à  certaines  heures,  dans  des 
maifons  chrétiennes  que  je  leur  nom¬ 
mai.  Je  n’avois  pas  de  lieu  plus  com¬ 
mode  pour  leur  faire  des  inftruûions* 
Leur  Eglife',  dédiée  aux  faints  Anges, 
Michel  &  Gabriel ,  oh  ils  s’affemblent 
pour  prier ,  étant  éloignée  de  trois  milles 
de  la  ville,  dans  un  village  nommé 
Benikelb. 

Ils  ne  manquèrent  pas  de  fe  trouver 
le  lendemain  en  grand  nombre  ,  à  là 
maifen  où  étoit  notre  rendez  -  vous.  Je 
commençai  à  l’ordinaire  ,  par  faire. le 
catechifme  aux  enfans.  Je  me  fis  faire 
enfuite ,  par  deux  ou  trois  bons  Catho¬ 
liques  attitrés ,  différentes  queftions  fur 
les  malheureufes  fuites  des  maladies  de 
l’ame ,  dont  je  leur  avois  parlé ,  &  fur 
les  remedes  qu’on  y  devoit  apporter 
promptement.  Nos  conférences  le  fai- 
loient  à  merveille  &  avec  fruit,  lors¬ 
qu'elles  furent  interrompues  par  les  pré- 
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paratifs  de  l’entrée  du  nouveau  Bey, 
Mekemet  Abafa ,  qui  venoit  prendre  pof- 
feffion  de  fon  nouveau  gouvernement. 
Son  entrée  fe  fit  le  4  Novembre.  Le  cé¬ 
rémonial  des  jours  fui  van  s  me  fit  com¬ 
prendre  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à  faire 
pour  moi ,  ou  plutôt  ,  pour  le  fervice 
de  Dieu.  Ainfi  je  pris  le  parti  de  me 
retirer  de  Manfdouth ,  après  avoir  falué 
l’Evêque,  &  je  m’embarquai  pour  aller 
à  Mellavi, 

Cette  ville,  avec  fon  territoire,  eft 
une  feigneurie  confacrée  à  la  Mecque  > 
capitale  de  l’Arabie.  Les  deniers  qu’on 
y  leve  fônt  fidèlement  envoyés  à  cette 
capitale,  par  les  foins  ülfmain  Bey, 
fils  d '  Ajoïtas  Bey  du  Caire. 

En  arrivant  à  Mellavi  j’allai  defcendre 
chez  Ibrahim  abou  Bechara ,  premier  Me - 
chaber ,  ou  Fermier  général  cYlfmain  Bey, 
Je  trouvai  près  de  lui  toutes  les  facilités 
que  je  pouvois  defirer,  pour  faire  dans 
la  ville  ,  pendant,  deux  ou  trois  jours  * 
les  exercices  de  ma  petite  Million  ,  &  il 
y  fut  lui-même  d’un  bon  exemple. 

J’en  partis  le  8  Novembre  pour  aller 
à  Àchernounain  ,  à  deux  lieues  de  Mella¬ 
vi  ,  vers  le  nord-oueft.  Achernounain  n’efl: 
à  préfent  qu’un  bourg  ;  mais  les  yaftes 
ruines  d’un  grand  nombre  de  Pâlais  » 
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dont  ou  voit  encore  les  marbres  &  les 
colonnes  de  granit,  marquent  afiez  fon. 
ancienne  fplendeur.  Après  avoir  par¬ 
couru  les  débris  de  plufieurs  de  ces  Pa¬ 
lais  (i),  je  fus  frappé  de  loin  par  la  ma- 
jefté  d’un  portique  à  douze  colonnes.  J’en 
approchai  de  plus  près  ;  je  trouvai  le 
travail  magnifique  ,  délicat ,  &  fi  entier  , 
que  quoique  fa  conftruftion  ait  été  faite 
pendant  les  régnés  des  Pharaons  ,  &C 
avant  la  conquête  de  Cambife  ,  Roi  des 
Perfes ,  il  femble  cependant  que  les  ou¬ 
vriers  ne  viennent  que  de  le  finir.  Les 
colonnes  ont  trois  pas  ou  fept  pieds  Sc 
demi  de  roi  de  diamètre,  fur  fept  ou 
huit  fois  autant  de  hauteur.  Elles  ne 
font  d’aucun  de  nos  cinq  ordres  d’archi- 
teÔure ,  dont  l’invention  eft  poftérieure 
à  la  conftru&ion  de  ces  colonnes.  Ce 
font  proprement  douze  maflifs  ronds  de 
pierre  ,  qui  feutiennent  un  plancher 
quarré  long  &  ifolé.  Chaque  maffif  ou 
chaque  colonne  efl  de  trois  pièces.  La 
première,  qui  pofe  fur  une  bafe  à  moitié 
enterrée  ,  eft  couverte  des  hiéroglyphes 
gravés.  Entre  ces  hiéroglyphes  on  dis¬ 
tingue  près  de  la  bafe  la  figure  d’une 
pyramide  avec  fa  porte  ouverte»  La 


(i)  Planche  I, 
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deuxieme  6c  la  troHieme  piece  font  ca- 
nelées,  &  peintes  de  rouge  &  de  bleu. 
La  tête  de  chaque  colonne  finit  par  un 
fimple  cordon  lans  chapiteau ,  &  toutes 
enfemble  portent  vingt  pierres  quarrées 
longues  ,  dont  une  moitié  occupe  le 
deffous  du  plafond.  Deux  de  ces  pierres  , 
beaucoup  plus  épaiffes  &  plus  grandes 
que  les  autres  ,  forment  au  milieu  du 
portique  une  efpece  de  fronton  quatre» 
D’une  colonne  à  l’autre  on  compte 
quatre  pas  ,  excepte  neanmoins  qu  au 
milieu  ,  depuis  la  troifieme  jufqu  a  la 
quatrième  ,  il  y  en  a  fix.  Entre  les  deux 
rangs  ,  qui  font  de  fix  colonnes  chacun  , 
la  dirtance  efi:  aufli  de  quatre  pas  ;  de 
forte  que  ,  compris  les  diamètres  &  les 
entre-deux  des  colonnes,  le  portique  a 
quarante  pas  de  long ,  ou  cent  pieds 
de  roi  ,  &  de  large  dix  pas  ou  vingt- 
cinq  pieds  de  roi.  La  hauteur  des  co¬ 
lonnes  avec  l’entablement  efi:  d’environ 
cinquante-cinq  ou  foixante  pieds  de  roi. 
Il  régné  tout  autour  une  frife  chargée 
de  riches  bas-reliefs  ,  de  myfteres  hiéro¬ 
glyphiques.  Ce  font  des  animaux  ter- 
reftres  ,  des  infe&es  ,  des  oifeaux  du 
Nil,  des  obélifques,  des  pyramides,  des 
hommes  affis  gravement  fur  des  fieges. 
Devant  chacun  de  ces  hommes  on  voit 
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un  perfonnage  debout ,  qui  leur  préJ 
fente  je  ne  fçais  quoi  ;  vous  diriez  que 
ce  font  des  Rois  qui  reçoivent  les  p!a- 
cets  de  la  main  de  leurs  Minières.  Il  y  a 
plus  de  cinquante  de  ces  figures  hu¬ 
maines  dans  les  deux  faces  de  la  frife. 
Le  reliefy  eft  par-tout  bien  net  &  bien 
confervé.  La  corniche  &  la  frife  ne  font 
point  peintes  ,  mais  le  deffous  de  l’ar- 
ehitrave ,  tout  au  long  de  la  colonnade  9 
eft  d’une  couleur  d’or ,  qui  brille  &  qui 
éblouit.  Pour  couronner  un  fi  beau  dèf- 
fein ,  on  a  repréfenté  le  firmament  dans 
le  plafond.  Les  étoiles  n’y  fçauroient 
être  mieux  gravées  ,  ni  l’azur  paroître 
plus  frais  &  plus  vif. 

Cet  ouvrage  eft  fort  ancien ,  &  d’une 
magnifique  fimplicité.  Les  Grecs  &  les 
Romains  ,  qui  ont  poffédé  l’Egypte  , 
n’ont  pas  été  les  inventeurs  des  hiéro¬ 
glyphes  ;  à  peine  les  entendoient  -  ils. 
Hérodote ,  qui  vivoit  plus  de  cent  ans 
avant  Alexandre  le  Grand  ,  décrivant 
dans  fon  deuxieme  Livre  fon  voyage  en 
Egypte  ,  parle  de  ces  caradere#  myfté- 
rieux ,  comme  ayant  été  inventés  dans 
des  âges  fi  éloignés  ,  que  leur  antiquité 
les  avoit  rendus  dès-lors  inintelligibles. 
'Cambife  ,  Roi  de  Perfe  &  fes  fuccef- 
feurs,  ayant  fait  la  conquête  du  Royaume 
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d’Egypte,  ne  purent  fouffrir'que  leurs 
nouveaux  Sujets  adoralïent  1  eau  comme 
une  Divinité  ,  pendant  que  leurs  nou- 
veaux  maîtres  étoient  adorateurs  du  feu* 
Ils  fe  déclarèrent  contre  la  Religion  &  la 
Divinité  des  Egyptiens ,  &  contre  ces 
fortes  d’images  fymboliques  ,  juiqu’a  ex¬ 
terminer  de  ce  Royaume  les  Pretres  qui 
avoient  la  fcience  de  ces  fortes^  d’ima¬ 
ges  ,  qui  leur  étoient  odieufes  \  d  ou  1  on 
peut  conclure,  avec  quelque  probabi¬ 
lité  ,  que  le  portique  dont  je  parle  ,  en¬ 
richi  de  tant  dejfigures  hiéroglyphiques  * 
efi  plus  ancien  qne  les  Romains  ,  les 
Grecs  &  les  premiers  Perfans. 

Permettez-moi  MoNSEIGNÉUR, 
d’ajouter  à  cette  defcription  le  récit 
moins  férieux  de  ce  qui  m’arriva  a  1  oc- 
cafion  de  cet  ancien  monument.  L  A- 
rabe  qui  mfaccompagnoit  me  tira  en 
particulier  &  me  dit  a  l’oreille  ,  afin  que 
perfonne  ne  l’entendit  :  N* allumes  pas  ici 
ton  encenfoir ,  me  dit-il,  de  peur  que  nous 
ne  [oyions  furpris  fur  le  fait ,  &  quil  ne 
nous  arrive  malheur .  Que  veux-tu  dire ,  lui 
répondis-je  ,  je  liai  ni  encenfoir ,  ni  en¬ 
cens,  ni  feu  ?  Tu  te  mocaues  de  moi ,  me 
répliqua-t-il  ,  un  etranger  comme  toi  ne 
vient  point  ici  par  pure  curiofite .  ht  pour¬ 
quoi  donc  y  repris- je.  Je  fçais ,  ni  ajouta-* 
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t-il  ,  que  tu  connois  par  ta  fcience  L'endroit 
où  ejl  caché  le  grand  coffre  plein  d'or  que 
nos  peres  nous  ont  laiffé.  Si  Lon  voyait  ton 
enetnfoir ,  Lon  croirait  bientôt  que  tu  ferais 
venu  ici  pour  ouvrir  notre  coffre  par  la  vertu 
de  tes  paroles  &  de  tes  encenfemens.  Ce 
difeours  me  donna  alors  l’intelligence 
de  ce  qui  m’avoit  été  dit  fi  fouvent  fur 
ma  route,  &  de  ce  que  je  n’a  vois  pu 
comprendre  jufqu’à  préfent.  Ne  nous  en- 
leve^pas  ,  me  difoit-on ,  tantôt  en  riant,' 
tantôt  fort  férié  ufement ,  ne  nous  enlever^ 
pas  notre  tréfor  caché  dans  le  portique  d’A - 
chemounain. 

J’appris  donc  à  cette  occafion  que 
dans  le  pays  on  eft  perfuadé  que  les 
deux  greffes  pierres  ,  qui  forment  un 
fronton  au-deffus  de  l’entablement,  ren- 
fermentun  coffre  qui  contientdesfommes 
immenfes  en  or ,  &  que  tous  les  habitans 
voifins  font  en  garde  contre  les  étran¬ 
gers,  capables  ,  difent-ils,  de  leur  enle¬ 
ver  leurs  tréfors  par  la  force  de  leurs 
enebantemens.  De-là  vient  que  mon  con¬ 
ducteur  ,  craignant  pour  ma  vie  ,  me 
donna  par  amitié  un  avis  qu’il  croyoit 
me  devoir  être  fi  falutaire. 

Je  ne  regrettai  point  la  perte  de  ce 
prétendu  tréfor  caché  ;  mais  je  regrettai 
fortde  n’avoir  trouvé  aucune  inscription 
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qui  pût  m’indiquer  le  nom  de  l’auteur 
d’un  fi  rare  monument ,  le  temps  de  fa 
conftruftion ,  &  la  fignification  de  toutes 
ces  différentes  figures  gravées. 

Les  Arabes  appellent  groffiérement 
cette  colonnade  Melab  elbmat ,  c’eft-à- 
dire  ,  le  lieu  des  récréations  des  Prin- 
cefîes  ;  comme  fi  fa  deftination  eût  été 
pour  la  promenade  des  filles  du  Roi  qui 
la  fit  bâtir. 

Après  avoir  confidéré  long -temps 
cette  antiquité ,  qui  ne  pouvoit  conten¬ 
ter  que  la  curiofité  de  mes  yeux ,  je  re¬ 
nonçai  à  pouvoir  en  apprendre  davan¬ 
tage  ,  &  je  m’en  allai  le  lendemain  ma¬ 
tin  ,  9  Novembre ,  au  village  de  Bajadièy 
a  une  lieue  de  Mel/avi  fur  le  Nil.  Les 
habitans  y  font  tous  Chrétiens,  fans  au¬ 
cun  mélange  de  Mahométans  ,  ce  qui 
n’eft  nulle  part  ailleurs  ;  auffi  font-ils 
très-dociles.  Après  leur  avoir  fait  mon 
inftruâion ,  je  les  quittai  le  foir ,  à  leur 
grand  regret ,  pour  repaffer  la  riviere  , 
6c  pour  aller  coucher  dans  l’ancien  Mo- 
naftere  de  S.  Jean  le  Petit,  qui  n’en  eft 
éloigné  que  d’une  lieue.  Ce  Monaftere 
n’en  a  plus  que  le  nom.  Des  familles 
chrétiennes  s’y  font  établies  ,  6c  en  ont 
fait  une  cinquantaine  de  maifons ,  qu’ils 
habitent  autour  de  l’Egiife. 
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Le  io  Novembre ,  de  grand  matin,  je 
commençai  la  vifite  des  grottes  de  la 
balle  Thébaïde.  Elles  s’étendent  depuis 
s  au  ail  près  de  Me.  nié,  jufques  vers  Man- 
fdouth ,  c’eft-à-dire,  l’efpace  de  quinze 
à  vingt  lieues.  Elles  font  creufées  dans 
la  montagne  du  levant  du  Nil  ,  faifant 
face  à  la  riv'iere  ,  qui  baigne  le  pied  de 
cette  montagne,  ou  qui  ne  s’en  éloigne 
que  d’une  petite  demi-lieue,  ou  d’une 
petite  lieue  tout  au  plus. 

Je  demandai  aux  gens  du  pays  ce  qu’ils 
fçavoient  par  tradition  de  l’origine  de 
ces  grottes ,  &  de  l’ufage  qu’on  en  avoit 
fait  "  anciennement.  Je  ne  trouvai  per- 
fonne  qui  m’en  pût  rendre  raifon;  mais 
quiconque  auroitvu  en  France  quelques- 
unes  de  nos  carrières ,  jugeroit  aifément 
à  la  feule  vue  de  ces  grottes  ,  ce  que 
î’en  ai  jugé  moi-même.  Il  jugeroit  que 
ces  grottes  ont  été  d’abord  un  îerrein 
pierreux  de  la  montagne  qui  cottoye  le 
Nil  ;  qu’on  a  enfuite  fouillé  ce  terrein 
pour  en  tirer  des  pierres  qui  dévoient 
fervir  à  la  conftruftion  des  villes  voi- 
fines ,  des  pyramides ,  &  d’autres  grands 
édifices.»  Il  verroit  de  plus  ce  que  l’ai 
yu ,  que  les  pierres  qu’on  en  a  tirees  , 
©nt  laiffé,  pour  ainfi  parler,  des  appar: 
(emens  vaftes ,  obfcurs  ,  bas  ,  &  qui 
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Forment  une  efpece  d’enfilade  fans  ordre 
6c  fans  fymmétrie  ;  que  les  voûtes  de 
ces  concavités  baffes  6c  inégales  font 
foirtenues  de  diftance  en  diftance  par 
des  piliers  ,  que  les  ouvriers  ont  laiffés 
exprès  pour  les  appuyer, 

Rien  ne  reffemble  donc  plus  à  des 
carrières  que  ce  qu’on  appelle  aujour¬ 
d’hui  grottes  ;  6ç  il  eft  hors  de  doute 
qu’elles  ont  été  carrières  dans  leur  ori¬ 
gine. 

En  effet  Hérodote  nous  apprend  que 
le  Roi  Cieopos  employa  cent  mille 
hommes ,  l’efpace  de  dix  ans ,  à  ouvrir 
des  carrières  dans  la  montagne  du  levant 
du  Mil ,  &  à  en  tranfporter  les  pierres 
au-delà  du  fleuve  ;  que  pendant  dix  autres 
années  fuivantes  ,  les  mêmes  cent  mille 
hommes  furent  occupés  à  élever  une 
pyramide  conftruite  de  ces  pierres  ten¬ 
dres  ,6c  blanches  en  fortant  de  la  car¬ 
rière  ,  mais  qui  peu  à  peu  fe  durciffent  à 
l’air  &  bruniffent. 

Avant  que  nous  en  venions  à  dire  de 
quelle  maniéré  dans  la  fuite  des  temps 
l'efprit  de  pénitence  fit  de  ces  profondes 
6c  obfcures  carrières  de  faintes  8c  édi¬ 
fiantes  grottes-,  qui  fervirent  de  demeure 
a  des  hommes  qui  ne  vouloient  plus  être 
comptes  au  nombre  des  viyans  :  je  ng 
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dois  point  oublier  de  parler  d’un  petit 
Temple  placé  au  milieu  de  ces  carrières, 
orné  de  plufieurs  peintures  hiéroglyphi¬ 
ques,  qui  le  rendent  très  -  agréable  à  la 

-Ce  petit  T emple  eft  d  une  figure 
quarrée  ,  de  quatre  ou  cinq  toifes  de 
longueur  fur  un  peu  moins  de  largeur , 
&  encore  moins  de  hauteur.  La  voûte , 
les  murailles,  le'dedans ,  le  dehors,  tout 
eft  peint  ,  mais  avec  des  couleurs  11 
brillantes  St  fi  douces,  qu’il  faut  les 
avoir  vues  pour  le  croire.  < 

En  effet,  pourroit- on  jamais  s  imagi¬ 
ner  que  les  dehors  de  la  porte  ,  expofes 
aux  injures  du  temps ,  euffent  conferve 
iulW’à nous ,  comme  je  les  ai  vus,  des 
figures  entières,  avec  prefque  tous  leurs 
traits  8t  toute  la  vivacité  du  coloris. 

Au  côté  droit  on  voit  un  homme  de¬ 
bout  avec  une  canne  de  chaque  main  , 
appuyé  fur  un  crocodile  ,  St  une  fille 
auprès  de  lui ,  ayant  une  canne  a  la 


On  voit  à  la  gauche  de  la  porte  un 
homme  pareillement  debout,  &  appuyé 
fur  un  crocodile,  tenant  une  epee  de  la 
main  droite  ,  St  de  la  gauche  une  torche 
allumée.  Au  dedans  du  Temple  ,  des 
fleurs  de  toutes  couleurs,  des  inftrutnens 
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âe  différens  arts,  &  d’autres  figures  gro- 
tefques  &  emblématiques  y  font  dé¬ 
peintes.  On  y  voit  aiifil  d’un  autre  côté 
une  chafle  ,  où  tous  les  oifeaux  qui 
aiment  le  Nil  font  pris  d’un  feul  coup 
de  rets  ;  &  de  l’autre  on  y  voit  une 
pêche  ,  où  les  poiiTons  de  cette  riviere 
font  enveloppes  dans  un  feul  filet.  Le 
defiein  de  toutes  ces  imaginations  eft 
tout-à-fait  joli. 

Au  fond  du  Temple  on  a  creufé  une 
niche  dans  le  mur  aflez  profonde,  éle¬ 
vée  de  fix  ou  fept  pieds ,  large  de  quatre', 
peinte  &  enjolivée  comme  tout  le  refie. 
C’eft  un  grand  dommage  que  la  voûte 
de  ce  petit  édifice  fi  curieux ,  foit  fen¬ 
due,  &  en  partie  tombée.  Je  ne  doute 
pas  que  ces  débris  ne  foient  du  fait  des 
Arabes ,  de  ces  extravagans  chercheurs 
de  tréfors,  excités  par  ï’efpérance  d’en 
trouver  un  caché  dans  les  entrailles  de 
ce  roc. 

Les  peintures  hiéroglyphiques  du  Tem¬ 
ple  dont  je  viens  de  parler,  font  une 
nouvelle  preuve  de  l’ancienneté  de  ces 
carrières  ;  car  les  Grecs  &  les  Perfes , 
ufurpateurs  de  l’Egypte  ,  &  ennemis  de 
toutes  ces  figures ,  n’en  ont  jamais  été 
les  auteurs. 

Nous  remarquâmes  dans  ces  carrières 
Tome  K  G 
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d’autres  endroits  deftinés  à  la  priere  des 
anciens  Egyptiens  .  &  d’autres  deftinés  à 
lafépulture  des  morts.  Ce  font  des  trous 
dans  répaiffeur  du  roc  de  fix  pieds  de  long 
&  de  deux  de  large;  c’eft  juftement  la 
tnefure  d’un  cercueil.  Pour  trouver  ces 
cercueils  ,  il  faut  quelquefois  defcendre 
dans  un  puits  peu  profond ,  8c  qui  a  des 
trous  de  part  Sc  d’autre ,  pour  la  com* 
modité  de  ceux  qui  defcendent.  Le  fond 
de  ce  puits. aboutit  à  une  efpece  d’allée 
quarrée  8ç  faite  dans  le  roc ,  &  par  con- 
féquent  très-obfcure.  On  obferve  aifé- 
ment  une  parfaite  conformité  du  puits 
de  ces  carrières  >  avec  ceux  qu’on  trouve 
dans  les  pyramides  &  dans  les  cimetiè¬ 
res  ,  où  les  momies  font  renfermées, 
C’eft  de  ces  carrières  5  percées  par  les 
premiers  Pharaons  pour  fonder  des  ha¬ 
bitations  aux  vivans  8c  des  fépulchres 
aux  morts  ,  que  les  fuccefleurs  d’A¬ 
lexandre  *  8c  les  Romains  après  lui,  ont 
tiré  cette  quantité  prodigieufe  de  pierres 
qui  leur  étoit  néceflaire  pour  l’établifîe- 
ment  de  leurs  colonies. 

Mais  la  Providence  divine  les  réfer- 
voit  pour  être  un  jour  fous  le  régné 
de  Conftantin  8c  de^  Princes  Chrétiens  9 
les  feuls  témoins  d’une  rigoureufe  péni- 
tpnçc* 
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Tout  le  monde  fçait  que  l’horreur  de 
ces  ténébreufes  cavernes,  que  l’on  an- 
pelle  aujourd’hui  les  grottes  de  la  The- 
baïde  ,  fut  autrefois  l’attrait  de  ces 
hommes  appelles  de  Dieu ,  qui ,  à  l’imi¬ 
tation  du  Prophète  E!ie  &  de  S.  Jean 
Baptifte,  vinrent  de  toutes  parts  s’y  en¬ 
fermer  pour  y  exercer  de  faintes  rigueurs 
contre  leurs  propres  corps  ,  qu’ils  re- 
gardoient  comme  leur  plus  cruel  en¬ 
nemi. 

A  la  vue  de  ces  grottes ,  partagées  en 
différentes  cellules  très-petites  ,  ic  pra¬ 
tiquées  dans  les  voûtes  des  carrières  , 
dont  les  portes  &  les  fenêtres  n’ont  pas 
plus  d’un  pied  enquarré,  mon  imagina¬ 
tion  me  dépeignoit  dans  chaque  cellule 
ces  faints  ôi  fameux  Anachorettes  ,  les 
Macaires  ,  les  Antoines  ,  les  Pauls  , 
comme  fi  je  les  avois  eu  préfens  à  mes 
yeux. 

Je  me  repréfentois  les  uns  profternés 
en  terre  ,  &  baignant  de  leurs  larmes 
leur  Crucifix  entre  leurs  mains.  Je  croyois 
en  voir  d’autres  avec  des  vifages  hâves, 
Sc  defféchés  par  des  veilles  ,  par  des 
jeûnes  continuels  ,  &  par  les  macéra¬ 
tions  de  leurs  corps ,  pour  attirer  la  mi- 
féricorde  de  Dieu  fur  les  pécheurs  &C 
fur  eux-mêmes.  D’autres  me  paroiffoient 
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tout  abforbés  en  Dieu ,  &  goûtant  pai? 

avance  les-  délices  du  Ciel. 

J’ayoue  que  ces  grands  objets  qui 
m’étoient  ainfi  représentés  ,  faifirent  fi 
fort  mon  ame ,  qu’elle  ne  pût  s’empê? 
çher  d’envier  le  fort  de  ces  Anges  de 
la  terre ,  de  ces  colonnes  de  la  Religion , 
de  ces  grands  modèles  de  fainteté  ;  je  ne 
pouvois  me  retirer  de  ces  lieux.  Je  grim¬ 
pai  avec  peine  dans  tous  les  coins  que 
ces  courageux  Solitaires  avoient  pu  na? 
biter.  J’y  trouvai  d’efpaee  en  efpace  des 
Croix,  des  Images,  des  Oratoires,  ou-» 
vrages  de  leurs  mains.  Tous  ces  objets 
m’infpirer ent  de  grands  fentimens  de  Dieu 
&  de  mépris  du  monde. 

Je  marchois  tout  le  long  de  ces  grot? 
tes  ,  m’entretenant  dans  ces  penfées , 
adorant  les  voies  cachées  de  la  Provi¬ 
dence  divine  ,  qui  a.  permis  que  ces 
i'aints  lieux ,  fi  refpeâables  par  la  piété 
de  ces  fervens  Chrétiens  ,  foient  infec¬ 
tés  aujourd’hui  du  Mahométifme  &  du 
Monothélifme, 

Agité  que  j’étois  de  toutes  ces  ré? 
flexions ,  j’arrivai  vers  la  pente  d’un  val¬ 
lon  qu’qn  nomme  le  vallon  du  Bu  fie.  La 
perfpeélive  en  efi  des  plus  charmantes. 
Une  centaine  d’ouvertures  de  grottes , 
rangées  les  unes  après  les  autres  en  dif- 
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féreiis  étages  fur  les  deux  faces  du  val¬ 
lon  ,  en  font  la  forme  &  la  longueur 
J’étois  dans  la  compagnie  de  deux 
Prêtres  &  de  quatre  autres  Chrétiens.  Ils 
me  conduifirent  à  une  ancienne  Eghie 
taillée  dans  le  roc ,  qui  eft  en  grande 
vénération  parmi  eux.  Quoiqu’elle  foit 
de  la  dépendance  de  deux  Pretres  qui 
me  la  failbient  voir,  ils  en  étoient  en¬ 
core  à  fçavoir  la  lignification  des  carac¬ 
tères  Grecs  &£  Coptes  traces  fur  la  mu¬ 
raille  au  bas  de  quelques  tableaux.  Il 
fallut  que  je  leur  luffe  ,  &  que  je  leur 
expliquafle  non-feulement  le  Grec,  mais 
aufli  le  Copte  ,  qui  efi;  leur  langue  natu¬ 
relle  ,  &  qu’ils  ne  fçavent  lire  que  dans 
leur  Bréviaire  ,  ôc  non  pas  meme  fans 
beaucoup  héfiter*  Ces  tableaux ,  a  demi 
effacés ,  repréfentoient  le  maffacre  des 
Innocens  ,  la  fuite  de  Jefus-Chrift  en 
Egypte,  les  noces  de  Cana.  Ces  tableaux 
n’avoient  pas  été  peints  par  d’excellens 
Peintres  ;  mais  j’admirai  un  Camay  eu 
bien  entier  ,  fait  d’une  feule  couleur  jau¬ 
nâtre  ,  de  deux  pieds  environ  de  diamè¬ 
tre.  Une  tête  d’homme  y  étoit  très-dif- 
tin&ement  repréfentée  avec  ces  mots  : 
o  atioC  icoaaotboC,  qui  veulent  dire 

Saint  Colluthus.  le  ne  fçais,  fi  ce  Col- 
luthus ,  qualifié  Saint ,  auroit  été  en  effet 
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ou  Servkeur  de  Dieu,  du  nombre  de 
nos  anciens  Anachorètes ,  ou  bien  cet 
héréfiarque  que  le  célébré  Hofius  con¬ 
vainquit  dans  un  Concile  d’Alexandrie 
tenu  quatre  ou  cinq  ans  avant  celui  de 
Nicée. 

Continuant  ma  route  avec  mes  com¬ 
pagnons,  une  voûte  d?environ  cent  pas 
de  long  fur  autant  de  large,  chargée  de 
quantité  d’écriture  faite  à  la  main ,  m’ar¬ 
rêta  tout  court  j  pour  la  confidérer.  Cette 
écriture  n’eft  d’aucun  caraâere,  foit 
Turc ,  foit  Arabe  ,  foit  Hebreu  ,  foit 
Grec,  foit  Latin,  foit  Copte.  Ces  iix 
langues  ne  me  font  point  étrangères, 
3’entrevoyois ,  ce  me  fembloit  ,  des 
lettres  Hébraïques  &  d’autres  Coptiques  y 
ce  n’étoit  cependant  ni  les  unes  ni  les 
autres.  J’eus  beau  les  étudier  toutes  pen¬ 
dant  une  heure  entière,  je  ne  pus  de¬ 
viner  en  quelle  langue  elles  étoient  écri¬ 
tes  :  mais  j’admirai  la  patience  que  ces 
bons  Hermites  avoient  eue  de  tranfpor- 
te.r  des  échafauts  d’un  endroit  à  un  autre  y 
pour  crayonner  un  fi  long  ouvrage. 

Je  ne  fus  pas  plus  fçavant  fur  le  fujet 
<k  la  matière  de  ces  écritures,  que  je 
l’étois  fur  la  langue,  en  laquelle  elles 
étoient  compofées.  Je  me  figurois  néan¬ 
moins  que  ces  folitaires  s’étoient  appa- 
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renirrtent  occupés  à  tranfcrire  des  pfau-* 
mes ,  ou  quelques  endroits  de  nos  famtes 
Ecritures. 

Mais  pour  revenir  au  caraftere  des 
lettres,  après  les  avoir  une  fécondé  fois 
attentivement  confiderees,  il  me  vint  en 
penfée  que  des  Religieux  Ethiopiens  * 
ou  Syriens ,  ou  Chaldeens  auroient  pu 
venir  fe  retirer  dans  ces  grottes ,  5c  for¬ 
mer  ces  écritures  en  leurs  idiomes.  Pie- 
venu  de  cette  idée,  je  confultai  à  mon 
retour  au  Caire  mes  Alphabets,  &c  je 
tombai  d’abord  fur  celui  de  l’ancienne 
langue  Syriaque  bien  différente  de  la 
moderne.  Il  me  parut  alors  que  les  let¬ 
tres  écrites  fur  la  voûte  de  cent  jias 
de  longjSc  dont  j’avois  encore  les  idées 
allez  fraîches,  avoient  -une  grande  ref- 
femblance  avec  les  lettres  que  j’avois 
fous  les  yeux.  Je  me  fouvins  en  même 
temps  d’un  trait  du  livre  neuvième  de 
l’Hiltoire  Eccléfiaftique  de  Nicephore , 
qui  dit  que  du  temps  de  l’Empereur 
Juftinien  ,  les  Abyfîins  avoient  deux 
langues  en  ufage,  la  leur  propre  ,  &  la 
Syriaque.  Le  même  Auteur  ajoute  , 
qu’ils  avoient  appris  celle-ci  des  Syriens 
chalfés  de  leurs  pays  par  Alexandre  le 
Grand  ,  Sc  réfugiés  en  Abiffime.  Je  fçais 
de  plus  de  très- bonne  part  que  les  Abil- 
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fins  ont  encore  aujourd’hui  plufieurs 
livres  écrits  en  langue  Syriaque  ancien¬ 
ne  qu’ils  entendent ,  &  qu’ils  eftiment  ; 
^’où  je  conclus,  que  li  la  voûte,  dont 
j’ai  parlé,  eft  écrite  dans  cet  ancien  lan¬ 
gage,  comme  cela  peut  être, il  y  afujet 
de  croire,  que  les  Moines  d'Ethiopie  & 
de  Syrie  ont  été  également  les  Auteurs 
de  ce  pénible  ouvrage.  Si  jamais  je  re¬ 
tourne  en  la  baffe  Thébaïde ,  je  l’exa¬ 
minerai  tout  de  nouveau  pour  faire 
pîaifir  aux  fçavans  amateurs  de  l’anti¬ 
quité. 

Après  avoir  parcouru  ces  célébrés 
Solitudes  de  la  Thébaïde,  qui  furent 
autrefois  l’afyle  de  ces  fervens  ferviteurs 
de  Dieu,  qui  y  vivoient  d’une  vie  plus 
angélique  qu'humaine  ,  j’allai  prendre  un 
peu-  de  repos  au  Monaffere  de  S.  Jean  , 
dont  j’ai  déjà  parlé.  Après  y  avoir  paffé 
deux  jours,  je  me  trouvai  en  état  de 
continuer  ma  route;  mais  il  n’en  fut 
pas  de  même  de  mes  compagnons,  qui  fe 
trouvèrent  fi  fatigués,  qu’ils  n’oferent 
s’engager  à  me  fuivre.  Air  fi  je  fus  obligé 
de  prendre  de  nouveaux  guides.  Je  partis 
avec  eux ,  &  nous  nous  avançâmes  vers 
le  nord  entre  le  Nil  &  la  montagne  des 
grottes,  qui  n’en  eft  éloignée  que  de 
deux  milles.  Nous  marchâmes  environ 
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tme  heure  fur  une  plaine  de  fable , 
qui  nous  conduifit  fur  les  ruines  de  deux 
Villes ,  qui  font  près  l’une  de  l’autre.  La 
première  paroît  avoir  été  comme  le 
fauxbourg  de  l’autre  ;  fon  circuit  eft  de 
deux  milles  environ.  Elle  ne  contient  que 
des  refte  demafures  affez  communes.  La 
fécondé  Ville  qui  eft  deux  fois  plus  gran¬ 
de  que  la  première,  préfente  d’abord 
aux  yeux  des  édifices  publics  d’une  ma¬ 
gnificence  royale  :  ils  furent  en  effet 
l’ouvrage  de  l’Empereur  Adrien. 

Les  Hifloires  nous  ont  appris  Ta- 
mour  ou  plutôt  la  folle  paffion  que 
ce  Prince  eut  pour  le  jeune  Antinous. 
Il  la  fît  paroître  exceffive  pendant  la 
vie  de  ce  favori;  mais  elle  éclata  plus 
que  jamais  après  fa  mort.  Il  mourut  dans 
un  voyage  qu’Adrien  fit  en  Egypte,  à 
l’exemple  d’Antoine,  d’Augufte,  deGer- 
manicus,  &:  de  Vefpafien,  qui  eurent 
la  curiofité  d’être  eux-mêmes  témoins 
des  richeffes,  &  de  la  beauté  de  ce 
Royaume.  Les  Hifloriens  ne  convien¬ 
nent  pas  entr’eux  des  caufes  &  des  cir- 
conftances  de  la  mort  d 'Antinous.  Les 
uns  difent  qu’il  mourut  de  maladie  na¬ 
turelle,  d’autres  prétendent  qu’il  s’im¬ 
mola  pour  .fon  Prince  dans  unfacrifîce, 
d’autres  enfin  l'outiennent  qu’il  fe  noya. 
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en  navîgéant  fur  le  Nil  avec  fon  Maître* 

De  quelque  maniéré  qu’arriva  cette 
cataftrophe  incertaine,  il  eft  confiant* 
au  rapport  de  tous  les  Hifloriens,  que 
3a  douleur  que  l’Empereur  en  conçut  * 
iiit  fans  borne ,  &  qu’elle  alla  à  des 
excès  fans  exemple.  La  paffion  qu’il  eut 
pour  ce  jeune  homme ,  &  les  regrets 
qu’il  eut  de  fa  mort,  lui  firent  inventer 
tout  ce  que  fon  autorité  &  fa  puiffance 
pouvoient 'exécuter  pour  immortaîifer 
le  nom  de  fon  Antinous .  Il  lui  fit  conf- 
îruire  &  dédier  des  Temples;  il  infli- 
tua  des  Jeux  en  fon  honneur.  Les  Grecs 
pour  lui  complaire  foutinrent  qu’il 
a  voit  rendu  des  Oracles,  qu’on  fçait 
avoir  été  fecrétement  compofés  par 
Adrien  même.  Ce  Prince  fit  enfuite  cé¬ 
lébrer  avec  une  pompe  fomptueufe  les 
cérémonies  de  fon  Apothéofe.  Non  con¬ 
tent  de  tout  cela,  il  fit  bâtir  une  petite, 
mais  magnifique  Ville  fur  le  bord  du  Nil, 
près  du  lieu  où  l’on  prétend  que  ce  jeune 
homme  expira,  &c  il  donna  à  cette  ville 
le  nom  d’Antinoé  ou  Antinopolis. 

On  parle  diverfement  de  la  fituatiort 
de  cette  Ville ,  de  l’ordonnance  de  fes 
édifices,  de  fa  figure,  &  de  fa  grandeur. 
Je  l’ai  vue,  j’ai  été  long-temps  au  mi¬ 
lieu  de  tout  ce  qui  nous  en  relie.  J’ai 


&  curieufes .  ï  <)$ 

chfervé  avec  grande  attention ,  tout  ce 
qui  m’a  paru  en  mériter.  Je  vais,  Monfei- 
gneur,  expofer  ici  fidèlement  à  V.  A.  S. 
mes  exaftes  obfervations. 

La  Ville  eft  quarrée  ,  elle  n’a  de  dia¬ 
mètre  qu’environ  2000  pas  communs. 
Deux  grandes  &  longues  rues  ,  qui  le 
croifent  par  le  milieu  ,  &  qui  vont  tou¬ 
tes  deux  d’une  extrémité  de  la  Ville  à 
l’autre,  en  forment  la  figure.  Ces  deux 
rues  croilées  ont  de  largeur  dix-huit 
pas  ou  quarante-cinq  pieds  de  roi,  &£ 
vous  conduifent  à  quatre  grandes  portes 
de  la  Ville.  Outre  ces  deux  grandes 
rues,  qui  la  partagent  en  quatre  parties 
égales,  il  y  en  a  plufieurs  autres  detra- 
verfe  moins  larges,  mais  aufîi  longues, 
toutes  tirées  au  cordeau  ,  &  placées  d’ef- 
pace  en  efface  pour  donner  aux  mai- 
fons  des  iffues  commodes.  C’elt  ce  qui 
eft  ailé  de  reconnoître  par  les  vefliges 
qui  en  refie:  t. 

Les  deux  grandes  rues,  &  les-  autres 
de  traverf  ,  avoient  toutes  de  chaque 
côté  leur  petite  galerie  de  cinq  à  fix 
pieds  de  'a^ge,  &  de  la  longueur  de 
leur  rue.  Ces  petites  galeries  étoient 
voûtées.  L°urs  voûtes  étoient  appuyées 
d’un  côté  fur  des  colonnes  de  pierre 
d’ordre  Corinthien  très  -  délicatement 
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travaillées,  &  étoient  pofées  de  laufré 
fur  le  toit  des  maifons ,  que  Fart  avoit 
confinâtes  exprès. 

Les  voûtes  des  galeries  des  deux  gran¬ 
des  rues ,  plus  larges  que  celles  des  rues 
de  traverfe,  étoient  foutenues  par  plus 
de  mille  colonnes  rangées  fur  la  même 
ligne ,  ce  qui  devoit  faire  un  fpe&acle 
aufîî  agréable  aux  yeux  que  magnifique. 

On  peut  dire  que  cette  Ville  étoit  un 
continuel  periftyle  ;  d’où  l’on  peut  juger 
que  l’Empereur  Adrien  avoit  eu  autant 
d’égard  à  la  commodité  des  Citoyens  , 
qu’à  la  magnificence  d’un  monument 
qu’il  vouloit  laifler  à  la  poftérité.  Car 
par  le  moyen  de  ces  galeries,  qui  or¬ 
naient  toutes  les  rues,  on  alloit  dans 
tous  les  quartiers  de  la  Ville  à  couvert 
des  ardeurs  du  foleil ,  ôc  des  autres  in¬ 
jures  de  l’air. 

De  toutes  ces  voûtes ,  &  de  ce  nombre 
prodigieux  de  colonnes  qui  les  foute- 
noient,  il  n’en  refte  aujourd’hui  que 
des  morceaux  çà  &  là*  &  qui  fervent 
feulement  de  témoins  de  ce  qu’elles 
étoient  autrefois. 

Pour  ce  qui  eft  des  quatres  grandes 
portes  de  la  Ville,  dont  j’ai  déjà  parlé, 
celles  qui  étoient  au  feptentrion  &  ail 
levant  5  font  ruinées  à  n’être  plus  re- 
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connoiflables  par  leurs  formes  :  les  deux 
autres  du  côté  du  midi  &  du  couchant 
font  affez  entières.  J’en  ai  dreflfé  un  plan 
élevé  très-exaft  pour  mieux  faire  en¬ 
tendre  la  defcription  que  j’en  fais,  (i) 

La  porte  qui  eft  au  midi,  &  qui  eft 
repréfentée  par  la  fécondé  figure  ci- 
jointe  ,  elt  une  efpece  d’arc  de  triomphe, 
qui  a  trois  grandes  portes  voûtées,  qui 
fervent  de  trois  paffa^es.  La  porte  du 
milieu  a  environ  vingt-deux  pieds  de 
roi  de  largeur,  &  quarante  de  hauteur. 
Elle  fe  fermait  par  deux  grands  battans 
de  bois  couverts  de  fer,  qui  ont  été 
dans  la  fuite  des  temps  tranfportés  au 
Caire  pour  y  fermer  une  voûte  qu’on 
appelle  Bub  E^ouaiU ,  proche  le  Palais 
du  Grand  Prévôt.  Les  deux  portes  qui 
font  aux  côtés  de  la  plus  grande,  qui 
elt  au  milieu,  ont  environ  vingt-quatre 
pieds  de  haut,  fur  dix  ou  douze  de  large. 
Elles  ont  au-defïiis  d’elles  une  ouver¬ 
ture  quarrée  moins  grande,  que  les  deux 
portes  qui  font  au-deffous. 

La  largeur  de  tout  cet  édifice  eft  d’en¬ 
viron  foixante-fix  pieds,  l’épaiffeur  de 
quinze  ou  vingt,  la  hauteur  de  qua¬ 
rante»  cinq.  Les  deux  façades  font  enri- 


(i)  Planche  II, 
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chies  de  huit  ‘  pilaftres  corinthiens  en 
bas  reliefs ,  canelés  depuis  le  milieu 
jufques  à  leur  bafe.  La  faillie  des  angles 
de  leurs  chapiteaux  eft  fi  grande,  qu’elle 
a  donné  occafion  aux  Maures  d’appeller 
cette  porte  abou  elqueronm  ,  c’efb à-dire 
le  pere  des  cornes. 

Vis-à-vis  de  ces  huit  pilaftres ,  &  à 
cinq  ou  fix  pas  de  -  îà ,  huit  colonnes 
corinthiennes  de  pierre  blanche  avoient 
été  élevées  de  quatre  pieds  de  fuft. 
Chaque  fuft  étoit  de  cinq  pièces  égales* 
&  careiées  depuis  le  bas  jufques  au 
milieu.  Le  temps  a  refpe&é  les  deux  co¬ 
lonnes  pofées  fur  leurs  piédeftaux  mar¬ 
quées  A  &  B ,  qui  regardent  la  Ville  ; 
les  deux  autres  marquées  C  &  D  font 
plus  de  moitié  détruites.  Pour  ce  qui  eft 
de  celles  qui  regardent  la  campagne,  &C 
qui  font  marquées  E9  F9  G  &  H9  on 
n’en  voit  pas  même  les  ruines. 

La  porte  au  couchant ,  dont  Ion  voit 
FArchiteâure  dans  la  troifieme  figure  ci- 
jointe  (i)  ,  eft  aufli  entière  que  celle  du 
midi,  mais  bien  plus  maffive,  &  d’un 
goût  différent.  Elle  a  pareillement  trois 
portes  ou  trois  grands  paffages  voûtés. 
La  voûte  du  milieu  eft  de  feixe  pieds 


(i)  Planche  III* 
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de  large ,  &  d’environ  vingt  pieds  de 
haut.  Les  deux  autres  ont  moitié  moins 
d’élévation  6c  de  largeur.  Il  y  a  parer-» 
lement  au  deffus  des  trois  portes  voû¬ 
tées  trois  grandes  ouvertures  quarrées, 
qui  font  une  efpece  de  plate-forme. 
Celle  du  milieu  eft  beaucoup  plus 
grande  que  les  deux  autres  ;  on  y  monte 
par  deux  efcaliers  d’environ  cinquante 
marches ,  pratioues  dans  lepaifîeur  des 
murs  des  deux  cotés.  Ce  monument  en¬ 
tier  a  environ  cinquante  pieds  de  façade , 
trente  -  cinq  de  hauteur ,  &C  quarante- 
cinq  de  profondeur.  Les  gens  du  pays 
le  nomment  Qualda ,  c’elt-à-dire  Châ¬ 
teau  ,  parce  que  c’efl  un  batiment  fo- 
lide. 

A  quelques  pas  de  cette  grande  porte 
de  la  Ville,  qui  eft  au  couchant,  comme 
je  l’ai  déjà  dit ,  on  rencontre  un  fuperbe 
portail ,  qui  fait  l’entrée  d’une,  cour  de 
trente  ou  quarante  pas  en  carré ,  fermée 
de  hautes  &  fortes  murailles  crenelées, 
avec  un  degré  taillé  dans  le  mura  côté 
du  portail.  Ce  portail  paroît  avoir  été 
conftruit  pour  y  poler  un  corps-de- 
garde.  Les  Arabes  donnent  à  ce  portique 
6c  à  cette  grande  tour  le  même  nom 
qu’ils  donnent  au  portique  d 'Achemou- 
nain ,  fçavoir  Metab  Elbenat ,  c’eft-à- 
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dire  maifon  de  plaifarice  des  Prineeffesî 

La  magnificence  d’Adrien  en  faveur 
de  fon  favori  Antinoiis  ,  ne  fe  borna  pas 
à  la  conftruftion  de  ces  quatre  grandes 
portes  ?  &  de  toutes  les  galeries  des 
rues,  dont  j’ai  parlé.  On  voit  encore 
en  différens  quartiers  de  la  Ville  les 
décombres  de  plufieurs  Palais,  &  de 
Temples.  Il  n’eft  plus  poffible  de  juger 
quelle  étoit  'alors  leur  firufture.  Ce 
n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  amas  de 
pierres  &  de  colonnes  de  toute  forte 
de  marbre. 

Je  trouvai  à  cent  pas  de  la  grande 
porte  du  couchant,  quatorze  colonnes 
de  granit ,  qui  font  encore  debout  ;  &c 
un  peu  plus  loin  quatre  autres  colonnes 
de  porphire.  Ce  que  le  temps  avoit 
épargné,  a  été  détruit  par  les  Turcs  * 
pour  en  enlever  de  gros  morceaux  de 
marbre  bien  travaillés,  &  des  colonnes 
dont  ils  ont  voulu  orner  leurs  Mof- 
quées. 

J’ai  vu  dans  plufieurs  de  leurs  Mofi- 
quées  le  mauvais  ufage  qu’ils  ont  fait 
de  ces  richefîes,  plaçant  fans  ordre  ces 
marbres  &  ces  colonnes  ,  une  grande 
près  d’une  petite,  la  Corinthienne  avec 
la  Dorique.  J’en  ai  été  particuliérement 
témoin  dans  un  fameux  Oratoire  de 
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Dirvls  nommé  le  Chek  Abadê.  C’étoit 
anciennement  une  Egîife  dédiée  à  Saint 
Ammonius  Evêque  à'Ajfena^  &C  marty- 
rifé  à  AntinoL  Les  Turcs  en  ont  fait 
une  petite  Mofquée  ,  &  ont  cru  la  bien 
orner,  en  la  rempliflant  de  différentes 
colonnes  placées  les  unes  fur  les  autres 
avec  confufion. 

Il  faut  cependant  convenir  que  nous 
leur  fommes  très -obligés  de  n’avoir 
point  touché  à  une  colonne  de  Severa 
Alexandre ,  qu’ils  nous  ont  laiffée  toute 
‘entière.  Dans  la  grande  rue ,  qui  va  du 
fud  au  nord  de  la  ville  d’ Antinoé ,  il  y 
a  une  place  à  l’endroit  même,  oii  cette 
grande  me  efl  travCrfée  par  une  autre 
moins  grande ,  qui  va  de  l’efl  à  l’ouefl. 
Aux  quatre  coins  de  cette  place,  ou 
de  ce  carrefour,  il  y  avoit  quatre 
grandes  colonnes  de  pierre  d’ordre  Co¬ 
rinthien.  De  ces  quatre  il  n’en  refie 
plus  qu’une  avec  trois  piédeflaux  des 
autres.  Cette  colonne  qui  nous  refie  ,  (i) 
dont  je  donne  ici  la  figure ,  a  quatre 
pieds  de  diamètre  ;  fon  fuit  efl  en  cinq 
pièces.  La  première  piece  voifme  de  la 
bafe  eft  de  trois  pieds  &  demi  de  hau¬ 
teur  ,  entourée  de  feuillage  de  chêne , 
ce  qui  lui  donne  beaucoup  de  grâce. 


(1)  Flanche  IV* 
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Les  quatre  autres  pièces  ont  fept  pied;! 
chacune  :  fon  chapiteau  eft  furmdnté 
d’une  pierre  quarrée  de  trois  pieds  de 
haut';  &  de  deux  de  large.  Cette  pierre 
feryo  t  apparemment  d’appui  à  une 
Hatue ,  qui  étoit  pofée  defliis.  Le  pie-* 
défiai  eft  de  treize  pieds  de  haut,  com¬ 
pote  de  huit  affiles  de  pierre.  C’eft  fur 
la  quatrième,  cinquième  &  fixieme 
pierre,  qu’on  lit  l’infcription  grecque 
iuivante.  Elle  contient  treize  lignes , 
dont  le  temps,  ou  les  Arabes  ont  effacé 
plus  de  la  moitié.  Voici  ce  que  j’en  ai 
pu  déchiffrer. 
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C’efl-à-dire , 

Pour  la  prof  périt  A  Ü  Empereur  Cefar 

Marc-Aurde  Seyere  Alexandre  Pieux 


T.S'Pi&Qj. 


C  OL  OME  D  ALEXANDRE  SEVERE 
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Heureux ....  Aureüus  étant  Préfet  des 
nouveaux  Grecs  d  Antino <-••••  *  Z7- 

lonius....  fur  ces  monumens....  Laïus 
Chrêmes . 


Si-tôt  que  j’apperçus  cette  Inscrip¬ 
tion  ,  je  pris  mes  tablettes  pour  la  tian  - 
crire.  La  crainte  où  j’étois  que  les  Ara¬ 
bes  ne  me  furptiffent  dans  mon  opera¬ 
tion,  &  qu’ils  ne  me  priffent  pour  un 
Enchanteur,  ou  un  Nécromancien  ,  en 
me  voyant  écrire  fans  encre  oc  lans 
pHime ,  cette  crainte,  dis-je  ,  me  ht  tel¬ 
lement  hâter,  que  je  ne  transcrivis  que 
les  mots  '  dont  les  lettres  étoient  les 
plus  reconnoiffables. 

V  L’Infcription  qui  étoit  fur  deux  des 
quatre  piédeftaux ,  eil  entièrement  ena- 
cée  ;  celle  qui  étoit  fur  les  deux  autres, 
s’eft  un  peu  mieux  confervée  ,  a  quel¬ 
ques  mots  près,  qui  ne  parodient  plus. 
C’cft  de  l’Infcription  intorme  de  ces 
deux  piédeftaux ,  que  j’ai  extrait  celle 
que  je  donne  ici. 

Sur  cette  Infcription  il  y  a  quatre 


remarques  à  faire.  A  f 

La  première ,  eft  que  la  meme  in  - 
cription  avoit  été  gravée  fur  les  quatre 
piédeftaux;  d’où  il  faut  conclure  que 
ces  quatre  colonnes  av oient  été  erigees 
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à  l’honneur  de  Severe  Alexandre.  Sait 
nom  y  eft  diftinftemenf  gravé,  comme 
je  l’ai  écrit  avec  un  petit  oméga. 

La  fécondé  réflexion,  eft  que  félon 
toutes  les  apparences,  ce  mot  tineoun 
a  ete  tronqué,  &  qu’il  faut  y  ajouter 
les  deux  lettres  initiales  an  ,  qui  feront 
en  entier  ce  nom  antînoeîin. 

Comme  rien  ne  réfifte  au  temps , 
qui  corrompt  &  détruit  tout ,  il  a  cor¬ 
rompu  l’ancien  nom  de  la  ville  àéAntinoè> 
que  les  Arabes  appellent  aujourd’hui 
Anfinè.  J’ai  confulté  à  ce  fujet  un  ancien 
Dictionnaire  Copte  Arabique ,  dont  les 
Prêtres  Coptes  fe  fervent  ;  j’y  ai  trouvé 
que  la  ville  ruinée,  où  eft  le  Cheik 
Âbadé ,  e’eft-à-dire  l’Oratoire  de  Dervis , 
nommé  en  Arabe  Anfinè ,  eft  traduite 
en  Copte  Anùnoè. 

La  troifieme  remarque  à  faire,  eft 
que  les  quatre  colonnes  placées  dans 
une  des.  grandes  rues  de  la  ville  d'An- 
tinoè ,  ont  été  élevées  après  une  des 
vi&oires  de  Severe  Alexandre;  peut- 
être  après  celle  qu’il  remporta  en  per- 
fonne  contre  Artaxercès  Roi  des  Perfes, 
en  l’année  23  3  de  Jefus  -  Chrift.  Ces 
branches  de  chêne  qui  environnent  le 
bas  de  la  colonne ,  femblent  être  un 
fymbole  de  fon  triomphe. 
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Les  noms  cl’Aurelius  ,  d’Apollonius  , 
de  Caïus  Chremes  exprimés  dans  l’Infi* 
cription,  font  les  noms  des  Magiftrats 
dé  la  Ville ,  &  de  l’Architeûe ,  ou  d’un 
Officier  de  l’Empereur,  qui  tous  préfU 
derent  à  la  conftmcHon  de  ce  monu- 
ment  en  l’honneur  de  leur  Maître. 

La  derniere  remarque  à  faire,  elt  que 
dans  cette  Inlcription  les  Habitans  d’Jfo- 
tinoé  font  appelles  les  nouveaux  Grecs* 
Je  n’en  vois  point  d?autre  raifon  que 
celle-ci,  qui  eft  qu’Adrien  dès  l’an  17Ç 
s’étant  fait  initier  aux  myfteres  de  Cérès 
Eleufine  à  Athènes,  avoit  peut-être  fait 
venir  de  cette  Ville ,  ou  de  quelqu’autre 
Ville  de  Grece ,  des  Prêtres  &  des 
Minières  pour  deffervir  dans  fa  nouvelle 
colonie  d 'Antinoé  les  Temples  qu’il 
avoit  confacrés  à  la  mémoire  d’Anti- 
noiis. 

Ce  jeune  homme  que  l’Empereur 
avoit  voulu  divinifer,  mourut  l’an  132, 
de  Jelus  Chrilî.  La  Ville  qui  portoit  fon 
nom,  fe  remplit  bientôt  après  de  Fi¬ 
dèles.  Elle  devint  un  Evêché  fuffragant 
de  Thebes.  Eufebe  nous  en  a  confervé 
une  lettre  écrite  aux  Antinoïtes  par  S, 
Alexandre  Evêque  de  Jérufaleip  ,  fur  la- 
fin  du  troifieme  fiecle.  Pailade  nous 
allure  que  fur  la  fin  du  quatrième ,  la 
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Ville  étoit  fi  peuplée  de  Chrétiens  , 
qu’il  y  avoit  douze  Ccnvents  de  Vierges 
confa crées  à  Dieu. 

Cette  célébré  Ville  n’eft  plus  aujour¬ 
d’hui  qu’un  amas  de  mazures ,  à  l’ex¬ 
ception  de  ces  antiquités  dont  j’ai 
donné  les  figures ,  &  dont  la  folidité  a 
rélifté  au  temps  &  à  l’avarice  des  Ara¬ 
bes.  Elle  eft  fituée  à  cinquante  -  deux 
lieues  du  Caire  ,  à  trois  de  Mellavi ,  vers 
le  Nord  -  Eft ,  fur  le  bord  oriental  du 
Nil,  proche  ce  fameux  Monaftere  de 
Dervis ,  dont  fai  parlé. 

Malgré  toutes  ces  ruines  ÜAntinoé , 
je  ne  laiflai  pas  que  d’en  fortir  avec 
regret,  fon  antiquité  me  la  rendant 
chere  &  refpeûable.  Je  la  quittai  pour 
aller  pafler  la  nuit  au  Monaftere  de  S. 
Jean.  Je  traverfai  une  plaine  ,  qui  eft  au 
Levant,  entre  la  montagne  &  la  Ville. 
Elle  eft  couverte  de  fuperbes  Maufolées 
dre  fiés  à  peu  de  frais  des  ruines  voifi- 
nes.  Les  Turcs  de  la  ville  de  Mellavi , 
&  de  plufteurs  autres  endroits ,  ont  leurs 
fépulcres  dans  cette  plaine. 

Etant  arrivé  au  Monaftere  de  Saint 
Jean,  j’affemblai  toutes  les  familles  qui 
occupent  préfentement  ces  lieux ,  où 
de  faints  Moines  folitaires  chantoient 
autrefois  jour  &  nuit  les  louanges  de 
Dieu.  Je  leur  fis  mes  inftrucUousf 
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Ÿen  allai  faire  autant  au  Monaftere 
de  l’Archange  faint  Michel ,  qui  n’efl 
habité,  comme  celui  de  faint  Jean,  que 
de  quelques  familles  nombreufes  &C 
Chrétiennes.  Je  les  trouvai  dans  l’un  & 
dans  l’autre  Monaftere  difpolées  à  m’é¬ 
couter,  Nous'  fîmes  tous  enfemble  les 
exercices  ordinaires  de  la  Million. 

C’efl:  dans  ces  occafions,  que  nous 
remarquons  avec  admiration  &  confo- 
lation  ,  la  patience  &  la  miféricorde  in¬ 
finie  de  Dieu,  qui  attend  plufieurs  an¬ 
nées  les  momens  marqués  par  fa  Pro¬ 
vidence,  pour  approcher  du  Royaume 
de  Dieu  des  âmes  qui  en  étoient  éloi¬ 
gnées. 

Je  partis  de  ces  Monafteres  le  15 
Novembre  pour  me  tranfporter  à  la  fa- 
meufe  Eglife  de  la  Croix ,  dite  autre¬ 
ment  le  Monaftere  d’ Abouphané ,  ou 
l’Abbé  Phanos,  qui  eft  le  même  que 
l’Abbé  Etienne  ,  dont  Rufin  ,  Prêtre 
d’Aquilée  fait  mention  dans  fon  récit 
de  la  vie  des  faints  Solitaires,  qu’il 
a  voit  vus  &  vifités  fou  vent  dans  la 
Nitrie.il  dit  que  ce  faint  Solitaire  Etienne 
étoit  Libyen  de  nation ,  qu’il  avoit  pafle 
foixante  ans  dans  le  défert ,  qu’il  avoit 
reçu  du  Ciel  une  grâce  finguliere  pour 
çonfoler  les  âmes  affligées  qui  venoient 
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chercher  auprès  de  lui  du  fouîagementi 
Il  loue  fur- tout  la  patience  héroïque  de 
ce  faint  homme  ,  &  dit  que  Dieu  ayant 
voulu  éprouver  Ca  vertu ,  permit  qu’il 
tombât  malade  d’un  cancer  ,  qui  le  fai- 
foit  extraordinairement  fouffrir  ;  que 
faint  Ammon  &:  faint  Evagre  le  vinrent 
vifiter  dans  cet  état,  &  qu’ils  furent  m- 
tnoins  que  ce  feçond  Job  continuoit  a 
faire  des  corbeilles  de  feuilles  de  pal¬ 
mier  ,  pendant  que  les  Chirurgiens  lui 
faifoient  de  douloureufes  incifions  ,  & 
enlevoient  des  lambeaux  de  fa  chair  ; 
qu’enfin  fa  tranquillité  pendant  des  heures 
entières  de  fouffrances  ,  étoit  toujours 
auffi  grande  que  fr  ç’eût  été ,  non  pas  fa 
propre  chair  ,  mais  la  chair  d’un  corps 
étranger  qu  on  decouport.  Le  meme  Ru¬ 
fin  ajoute  5  que  ces  deux  faints  Mornes 
Ammon  &  Evagre  l’étant  venus  viûter , 
lui  témoignant  la  compafiion  qu’ils 
avoient  de  fon  état ,  il  leur  répondit  en 
ces  termes  :  Dieu  ,  mes  Freres  ,  ne  ma. 
jamais  fait  que  du  bien ,  ér  il  m  en  fait 
encore  aujourdhui  ;  car  mon  corps  ayant 
mérité  de  grands  châdmens  en  t autre  vie, 
il  veut  bien  U  châtier  légèrement  en  celle-ci, 
pour  ni afiurer  un  bonheur  éternel  à  la  fin 
de  ma  carrière.  Voilà  les  grands  exemples 
de  vertu  que  ces  grottes  de  Nitrie  m’ont 
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îftis  devant  les  yeux.  Dieu  me  fade  la 
grâce  d’en  profiter, 

L’Eglife  de  la  Croix  ,  que  les  Grecs 
appellent  le  Monaftere  de  l’Abbé  Phanos, 
eli  fituée  à  fix  04.  fept  lieues  de  Mcllavi , 
au  pied  de  la  montagne  du  couchant. 
Elle  efl:  ornée  de  vingt-une  colonnes  de 
marbre  d’ordre  Gothique.  Onze  de  ces 
colonnes  foutiennent  la  nef  9  &  les  dix 
autres  environnent  l’autel.  Les  murailles 
font  peintes  de  haut  en  bas  d’une  infi¬ 
nité  de  croix  ,  toutes  de  différens  def- 
feins ,  &  de  différentes  couleurs  ,  ce  qui 
fait  un  objet  agréable  aux  yeux.  J’en 
remarquai  une  terminée  par  quatre  fleurs 
de  lys  très-bien  deflinées.  Il  faut  que  ces 
fleurs  de  lys  y  aient  été  peintes  avant 
le  huitième  fiécle  ,  c’eft-à-dire  ,  avant 
la  conquête  de  l’Egypte  ?  par  Omard  , 
fécond  Calife  des  Mahométans  ;  car  ces 
nouveaux  Maîtres  n’auroient  jamais  per¬ 
mis  aux  Chrétiens  de  bâtir  une  Eglife , 
pour  y  faire  les  faims  exercices  de  no¬ 
tre  Religion. 

Je  cherchai  inutilement  dans  toute 
l’Eglife  quelqu’infcription  qui  pût  m’inf- 
truire  de  quelque  point  chronologique 
ou  hiftorique.  Je  trouvai  feulement  dans 
la  voûte  du  grand  autel ,  &  autour  d’une 
grande  croix  ,  ces  deux  mots  Grecs 
Tome  F.  H  ‘ 
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en  lettres  Capitales  :  Htaon  zûhC  ,  qui 

fignifient  bois  de  vie. 

En  allant  à  l’Eglife  de  la  Croix ,  je 
paffai  par  Achcmounain  ,  où  j’examinai 
de  nouveau  toutes  les,  particularités  du 
portique  ,  pour  le  defîmer  fur  le  papier 
avec  toute  la  fidélité  ,  &  l’exaéfitude 
poffible.  La  première  figure  ci-jointe 
eû  trait  par  trait  femblabîe  à  l’original. 

Je  fus  fort  étonné  de  voir  ce  porti¬ 
que  couvert  d’un  nombre  prodigieux 
de  grues.  Les  gens  du  Pays  me  dirent 
quelles  ne  manquoient  jamais  chaque 
année  de  revenir  en  ce  temps  des  terres 
•du  nord  ,  qu’elles  fe  repofoient  fur  ce 
portique  en  arrivant ,  &  qu’elles  vont 
enfuite  hiverner  fur  les  bords  du  Canal 
de  Jofeph  ,  fans  pénétrer  plus  avant  vers 
le  midi  ,  trouvant  fur  les  bords  de  ce 
Canal  la  température  de  l’air ,  &  les  pâ¬ 
turages  qu  elles  aiment. 

,  Le  Canal  dont  je  viens  de  parler  s  ap¬ 
pelle  le  Canal  de  Jofeph.  La  tradition 
étant  qu’il  a  été  autrefois  ouvert  par  le 
Patriarche  Jofeph  ,  fils  de  Jacob.  Il  tire 
l'es  eaux  du  Nil ,  &  de  plufieurs  fources 
qu’il  renferme  dans  fon  fein.  Son  ori¬ 
gine  eft  au  village  de  Tarout  Efcherij  a 
trois  ou  quatre  lieues  aufud  de  Mellavi. 
Il  fait  Si  entretient  l’abondance  dans 
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cette  belle  campagne,  qu’il  arrofe  juf- 
ques  au  Faïoum  ,  &  va  enfuite  fe  per¬ 
dre  dans  le  lac  Maris  9  ou  de  Caron.  Je 
fus  obligé  de  guéer  deux  fois  ce  Canal 
pour  le  paffer  ;  l’eau  étoit  fi  haute  qu’elle 
me  montoit  plus  qu’à  mi-corps  en  le 
paffant. 

Diodore  de  Sicile  rapporte  que  ce 
lac  fut  autrefois  creufé  par  les  ordres 
-d’un  ancien  Roi  d’Egypte  ,  appellé  Miru 
Ceux  qui  fe  piquent  ici  d’être  fça  vans  dans 
l’antiquité  ,  difent  que  les  anciens  Egyp¬ 
tiens  portoient  leurs  corps  morts  avec 
grande  cérémonie  fur  le  bord  de  ce 
lac  ;  que  le  convoi  y  étant  parvenu  * 
un  des  amis  de  la  famille  faifoit  l’éloge 
du  défunt  ;  qu’enfuite  les  femmes  payées 
pour  pleurer  le  mort  ,  redoubloient 
leurs  cris  &  leurs  lamentations  ;  que  • 
ces  cérémoniesfinieSjOnmettoit  le  corps 
dans  une  barque  pour  paffer  ce  lac  , 
&  pour  l’aller  enterrer  dans  une  terre 
voifine  ,  &  deftinée  à  fa  fépulture.  Ils 
ajoutent  que  les  bateliers  de  cette  bar¬ 
que  s’appelloient  Caron  ,  qu’on  leur 
payoit  une  petite  monnoie  pour  le  droit 
du  paffage. 

Voilà  les  idées  fabuleufes  qui  ont  paffé 
des  Egyptiens  chez  les  Phéniciens ,  des 
Phéniciens  chez  les  Grecs  ,  &  de  chez 
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les  Grecs  en  Italie ,  où  les  Italiens  non- 
feulement  les  ont  adoptées  ,  mais  les 
ont  encore  enrichies  de  leurs  nouvelles 
imaginations.  Ils  font  cependant  obligés 
de  convenir  qu’ils  n’ont  parlé  comme 
ils  ont  fait  de  leurs  lacs  fulfurés  ,  que 
les  oifeaux  n’ofent  traverfer  ,  de  leurs 
gouffres  affreux  ,  qui  vomiffent  des  tour¬ 
billons  de  feux  &  de  flammes ,  de  leurs 
champs  élifées  près  les  déîicieufes  cam¬ 
pagnes  de  Bayes ,  qu’après  avoir  appris 
ce  que  les  Egyptiens  avoient  dit  avant 
eux  de  leur  Lac  Mœris  ,  de  la  Barque 
de  Caron  ,  &  des  âmes  qu’il  paffoit  aux 
enfers. 

J’ai  cru, Monseigneur,  devoir  cette 
petite  digreffion  à  l’Egypte  où  je  fuis , 
&  à  l’occafion  du  Lac  Mœris  dont  j’ai 
eu  l’honneur  de  vous  parler. 

Je  quittai  ce  Lac  pour  aller  à  la  ville 
d 'Aboujïr.  Je  n’en  vis  que  les  ruines ,  &C 
un  antique  Aqueduc  de  brique  à  rez 
terre  ,  qui  vient ,  dit-on  ,  de  fort  loin. 
J’allai  paffer  la  nuit  au  bourg  de  Quaffr , 
proche  l’ancienne  ville  de  Hour ,  fur  le 
Canal  de  Jofeph.Le  Curé  de  ce  bourg  me 
reçut  chez  lui  avec  toutes  fortes  de  de- 
xnonftrations  de  bienveillance.  Il  me 
prévint  d’abord  obligeamment ,  &  m’in- 
vita  à  faire  des  inftruûions  à  fes  Paroif- 
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Cens.  Il  prit  foin  lui-même  de  les  raf- 
fembler  tous  dans  l’Eglife.  Il  m’inftruifit 
de  leurs  plus  grands  befoins  fpirituelsé 
Il  appuyoit  mes  paroles  des  Tiennes.  Je 
trouvai  un  bon  peuple,  fufceptible  de 
tous  les  fentimens  de  piété  &C  de  reli¬ 
gion,  que  je  tâchois  avec  la  grâce  de 
Dieu  de  lui  infpirer. 

Ce  fut  dans  ce  bourg  qu’il  plut  à  fa 
bonté  divine  de  donner  la  plus  fenfible 
confolation  que  j’aie  eu  pendant  mon 
voyage.  J’avois  avec  moi  pour  mon 
compagnon  &  pour  mon  guide  un  Copte, 
Orfèvre  ,  nommé  Viftor ,  très-bien  inf- 
truit  dans  fa  Religion  Coptique,  &  par 
malheur  jufqu'à  préfent  pour  lui ,  très- 
fcrupuleufement  attaché  aux  erreurs  de 
fa  feèle.  Etant  feul  en  chemin ,  je  les 
combattois  de  mon  mieux.  Tous  mes 
entretiens  avec  lui  étoient  de  conti¬ 
nuelles  iriRruôions  ,  mais  dont  je  ne 
voyois  aucun  fruit.  Le  moment  où  Dieu 
vouloit  le  produire  n’étoit  pas  encore 
venu.  Il  vint  enfin  ce  moment  que  je 
demandois  à  Dieu  avec  ardeur. 

Pendant  que  je  faifois  une  de  mes 
infirii&ions  à  ce  bon  peuple  du  bourg 
de  Quaffr ,  le  Seigneur  parla  en  même- 
temps  au  cœur  de  Viftor.  Sa  parole  fut 
un  rayon  de  lumière,  qui  diflipa  les  té 
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nébres  de  l’erreur  qui  l’aveugloit.  Il  me 
vint  trouver  fur  le  foir  ,  &  en  m’ern- 
braflant  :  Il  faut  me  rendre  ^  me  dit-il  9 
mon  cher  pere.  Vinflruclion  que  vous  venez 
de  faire  ma  pleinement  convaincu  ;  je  me 
trouve  comme  un  homme  qui  fort  d'un  ca¬ 
chot  obfcur 9  &  qui  voit  le  Jour.' Me  voila 
prêt  â  profejfer  les  vérités  que  vous  tri  ave £ 
tnfeignées  ,  &  à  condamner  les  fait  fies  opi¬ 
nions  dans  lef quelles  pavois  été  élevé  ?  & 
auxquelles  fêtais  fi  fort  attaché. 

Je  làiffe  à  penfer  quelle  fut  la  joie 
dont  je  me  fentis  faifi  dans  ce  moment. 
Je  l’embraffai  de  bon  cœur.  Mais  faveç- 
vous  9  mon  Pere  ,  m’ajouta  t-il  5  par  où 
a  commencé  ce  changement  en  moi  ?  Pen¬ 
dant  que  vous  inflrmfie ç  les  hahitans  de  ce 
Bourg 5  je  remarquai  fur  leurs  vif  âges  qu'ils 
etoient  touchés  die  ce  que  vous  leur  dijîe £ , 
&  fai  comme  entendu  une  voix  intérieure 
qui  me  difoit ,  toi  feul  as  le  cœur  plus  dur 
qu'une  pierre.  Cette  parole  ni  a  confondu 
tout  à  coup  9  &  cette  confufion  opéré  mon 
changement.  Receve^  donc  ici  5  &  avant  que 
de  fortir  de  ce  Bourg ,  receve £  ,  mon  Pere  9 
mon  abjuration.  J’admirai  la  conduite  de 
Dieu.  fur  cet  Artifan.  Ne  pouvant  dou¬ 
ter  de  la  fmcérité  de  fes  fentimens ,  je 
lui  dis,  comme  S.  Philippe  à  l’Eunuque 
de  la  Reine  Candaçe  ;  Si  vous  le  voulez 
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tout  de  bon ,  je  ne  vois  rien  qui  puijje  meurt 
objlacle  à  votre  résolution.  Je  lui  fis  donc 
faire  publiquement  l’abjuration  de  fes 
erreurs  ,  &  il  fit  profeffion  de  la  Reli*^ 
gion  Catholique  &  Romaine. 

Je  partis  avec  mon  nouveau  difciple  , 
bien  content  du  féjour  que  j’avois  fait 
dans  le  bourg  de  Quafjr.  J’eus  tout  le 
tems  , pendant  le  refte  de  mon  voyage, 
de  le  bien  affermir  dans  l’etat  ou  Dieu 
venoit  de  le  mettre. 

Nous  repaffâmes  enfemhle  le  Canal 
de  Jofeph  &  le  vieux  Aqueduc.  Nous 
allâmes  au  bourg  de  Touna ,  proche  les 
ruines  de  la  ville  de  Bcibain  ,  qui  font 
au  Midi  de  celle  a  Aboujir.  Nous  traver- 
fâmes  ces  ruines,  &  une  longue  plaine 
de  fable  ,  qui  nous  conduifit  à  un  mo¬ 
nument  fingulier ,  que  mon  conducteur 
voulut  me  faire  voir  ,  &  qui  mérite  en 
effet  d’être  vu. 

C’eft  un  facrifice  offert  au  foie  il.  Il 
eft  repréfenté  en  demi  relief  fur  une 
grande  roche  ,  dont  la  folidité  a  bien 
pu  défendre  ce  demi  relief  contre  les 
injures  du  temps  ;  mais  elle  n’a  pu  ré- 
fifter  au  fer ,  dont  les  Arabes  fe  font  fer- 
vis  pour  détruire  ce  que  l’on  voit  tron¬ 
qué  dans  la  figure  de  ce  facrifice  (1).  Je 
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lai  deffiné  tel  que  je  Fai  vu.  La  roche  j 
ont  j  ai  parle  ,  fait  partie  d’un  grand 

ïl°C  ’AT  A  A  miIieu  d’une  montagne. 
11  a  fallu  &  bien  du  temps  ,  &  un  pé¬ 
nible  travail  pour  venir  à  bout  de  faire 
dans  ce  roc  une  ouverture  de  cinq  ou 
nx  pieds  de  profondeur ,  fur  une  cin¬ 
quantaine  de  largeur  &  de  hauteur.  C’eft 
dans  cette  vafte  niche  creuféedansleroc 
que  toutes  les  figures  qui  accompagnent 
ce  iacrifice  du  Soleil ,  font  renfermées. 

°n  yoit  djabord  un  Soleil  environné 
n  une  infinité  de  rayons  de  quinze  ou 
de  vingt  pieds  de  diamètre.  Deux  Prê¬ 
tres  de  hauteur  naturelle ,  couverts  de 
longs  bonnets  pointus,  tendent  les  mains 
vers  cet  objet  de  leurs  adorations.  L’ex- 
tremité  de  leurs  doigts  touche  Textré- 
mite  des  rayons  du  Soleil.  Deux  petits 
garçons  ayant  la  tête  couverte  comme 
les  Prêtres ,  font  à  leur  côté ,  &  leur  pré¬ 
sentent  chacun  deux  grands  gobelets 
pleins  de  liqueur.  Au-deffous  du  Soleil, 
d  y  a  trois  agneaux  égorgés ,  &  éten¬ 
dus  fur  trois  bûchers  compofés  chacun 
u  P*e^s  de  bois.  Au  bas  du  bu- 
cher  font  fept  cruches  avec  des  anfes. 
De  l’autre  côté  du  Soleil  ,  oppofé  au 
côte  des  deux  Sacrificateurs,  il  y  a  deux 
femmes  &  deux  filles  en  plein  relief 
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attachées  feulement  par  les  pieds  à  la 
roche,  &  un  peu  par  le  dos.  On  y  voit 
les  marques  des  coups  de  marteau  qui 
les  ont  décapitées.  Derrière  les  deux 
petits  garçons  ,  il  y  a  une  efpece  de 
quadre  chargé  de  plufieurs  traits  hiéro¬ 
glyphiques.  Il  y  en  a  d’autres  plus  grands 
qui  font  fculptés  dans  les  autres  parties 
de  la  niche. 

Je  cherchai  de  tous  côtés  quelqu’inf- 
cription ,  ou  autre  chofe  ,  qui  pût  me 
donner  l’intelligence  de  toutes  ces  dif¬ 
férentes  figures  ,  &  de  l’ufage  qu’on  en 
a  voulu  faire  ,  ou  qui  put  du  moins 
m’apprendre  l’année  où  cet  ouvrage  a 
été  fait,  &  le  nom  de  fon  Auteur.  Je 
n’ai  pu  rien  découvrir  ;  ainfi  je  laifïe  aux 
Sçavans,  curieux  des  antiquités,  à  de¬ 
viner  ce  qui  m’eft  demeuré  inconnu. 

Après  avoir  employé  autant  de  temps 
qu’il  en  falloit  pour  deffiner  fideilement 
la  repréfentation  de  ce  facrifice  ,  qu’on 
dit  être  un  facrifice  offert  au  Soleil  , 
j’allai  paffer  la  nuit  à  Mellavi ,  &  j’y 
arrivai  un  des  jours  de  jeûne  pour  les 
Coptes.  Ces  peuples  jeûnent  tous  les 
Mercredis  &  Vendredis  de  Tannée,  fans 
préjudice  de  leurs  quatre  Carêmes  ; 
mais  l’ennemi  du  falut  des  hommes  n’y 
perd  rien  j  car  ceux  d’entr’eux  qui  font 
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à  leur  aife  ,  après  avoir  jeûné  le  jour 
jufqit’i  fe  faire  un  lcrupule  de  prendre 
une  goutte  d’eau  avant  midi  ,  ne  s’en 
font  point  de  manger  &c  de  boire  pen¬ 
dant  toute  la  nuit. 

Nous  prîmes  mon  difciple  &  moi  pour 
nos  inflru étions ,  des  jours  qui  ne  fuffent 
point  ainfi  partagés  entre  des  abftinences 
&  des  intempérances.  Je  m’élevai  par¬ 
ticulièrement  contre  cette  monftrueufe 
maniéré  de  jeûner.  La  raifon  étoit  pour 
moi  :  mais  c’eft  le  malheur  des  riches 
de  n’avoir  pas  la  force  de  la  mettre  en 
pratique  ;  ainfi  il  n’y  eut  que  les  pau¬ 
vres  Ârrifans  &  autres  fembîables  qui 
m’écouterent  avec  fruit» 

Ayant  appris  qu’un  Mebacher  partoit 
pour  le  Caire,  je  me  joignis  à  lui.  Nous 
nous  embarquâmes  fur  le  Nil  >  de  grand 
matin,  le  19  Novembre;  nous  avions 
à  notre  droite  les  grottes  de  la  baffe 
T  h  éb  aide ,  qui  nous  formoient  une  vue 
îrès-agréab!e  jufqu’auprès  de  Menié » 

Nous  continuâmes  notre  navigation 
toute  la  nuit ,  &  nous  nous  trouvâmes 
le  lendemain  à  midi  devant  Bébé.  Notre 
Mebacher  fit  débarquer  un  de  fes  valets 
pour  aller  porter  un  paquet  de  cierges 
à  Péglife  de  faint  Georges.  La  tradition 
du  pays  eft  qu’une  paitie  du  çorps  de 
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ce  faint  Martyr  eft  confervée*  dans  fon 
églife  à  Bébé.  J’envoie,  me  dit  le  Meba- 
cher,  un  préfent  de  cierges  à  faint  George  > 
pour  obtenir  fa  protection  &  fon  intercefjicn 
auprès  de  Dieu .  Ce  fut  à  ce  fujet  qu’il 
me  fit  une  hiftoire  qui  pafTe  parmi  les 
Chrétiens  d’Egypte  pour  être  très-vé¬ 
ritable,  mais  dont  je  ne  me  fais  pas 
cependant  garand.  Voici  comme  il  me 
la  conta. 

On  pria  autrefois  très-in famment ,  me 
dit-il ,  un  Patron  de  barque  Mahométan 
de  charger  fur  fon  bord  une  groffe  meule 
défi  née  • pour  un  moulin  de  tilluflre  faint 
George  de  Bébé  ;  Linfidelle  n  en  voulut  rien 
faire.  Il  mit  à  la  voile  en  faifant  des  im¬ 
précations  contre  le  Saint.  A  cet  infant,  & 
au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui 
etoient  prejens ,  la  pierre  qui  etoit  dune 
groffeur  extraordinaire  fauta  dans  le  Nil , 
&  flottant  fur  teau  comme  un  morceau 
de  liège ,  fuivit  côte  à  côte  le  batiment  du 
Mahométan  9  &  vint  aborder  avec  lui  au¬ 
près  de  Bébé. 

Les  Chrétiens ,  témoins  de  ce  fait  fur- 
naturel  ,  crièrent  au  miracle  ;  ils  tirèrent 
fans  peine  à  bord  cette  groffe  meule ,  qui 
ne  reprit  fa  pefanteur  naturelle ,  que  hrf- 
qu  elle  eut  été  remife  à  fa  place  dans  le 
moulin  du  glorieux  Martyr  faint  George . 
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Quoi  qu’il  eri  fbit  de  la  vérité  dé 
ce  prétendu  miracle  r  que  les  Coptes- 
ne  croient  pas  moins  certainement  que 
1  Evangile,  il  eft  très-sur  qu’il  fait  mi¬ 
tres -mauvais  effet  dans  leurs  efprits 
car  l’idée  qu’ils  ont  d’une  miraculeufe 
pioîedion  de  Dieu  fur  eux,  les  en¬ 
durcit  dans  leur  incrédulité. 

Comme  nous  ne  mîmes  pas  pied  à 
terre,  je  ne  vis  point  l’églîfe  de  faint 
George.  Nous  avançâmes  vers  Béni- 
fouef  approchant  toujours  du  Caire.  Plus 
nous  en  approchions plus  la  vue  des 
pyramides  qui  fe  découvroient  les  unes 
api  es  les  autres  rendoit  notre  navi°a— 
lion  agréable.  La  première  pyramide  que 
nous  apperçvimes  fut  celle  de  Meidon, 
Nons  en  apperçûmes  deux  autres  enfuite 
vis-à-vis  Dachour.  La  première  eft  aufîi 
grande  que  celles  qui  font  près  du. 
Caire^Sur  le  fbir,  le  gros  temps  nous 
fît  relâcher  proche  le  village  de  Lathf. 
Nous  démarâmes  pendant  la  nuit.  Le 
lendemain  matin  nous  vîmes  de  loin  les 
pyramides  de  Saecara . 

Les  rayons  du  loleil  qui  éclairoient 
ces  maffes  prodigieufes  en  hauteur  & 
en  largeur,  &  qui  nous  en  faifoient 
diftinguer  toutes  les  parties  i  le  Nil  qui 
roule  fes  eaux  en  ferpentant  5  &  qui 
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ofFroit  continuellement  à  nos  yeux  de 
nouvelles  perfpeftives  ;  les  deux  côtés 
de  ce  fleuve  ornés  d’un  grand  nombre 
de  villages ,  qui  lé  fuivent  les  uns  après 
les  autres  ;  les  campagnes  fertilifées  par 
les  eaux  du  Nil,  qui  les  arrofent,  & 
qui  entretiennent  un  verd  toujours  naif- 
fant  dans  les  feuilles  des  arbres  de  dif¬ 
férentes  efpeces  ;  les  deux  chaînes  de 
montagnes  qui  accompagnent  le  Nil, 
&  que  la  nature  femble  avoir  placés , 
comme  de  continuels  remparts,  pour 
arrêter  les  défaordemens  du  Nil  ;  tous 
ces  ddfére ns  objets  forment  au-delà  de 
ce  que  j’en  puis  dire,  &  de  ce  qu’on 
peut  imaginer,  des  points  de  vue  aulîi 
lurprenans ,  qu’ils  lont  agréables  aux 
yeux. 

Saccara  eft  un  village  dont  les  habi¬ 
tons  font  occupés  d’ordinaire  à  fouiller 
des  terres,  pour  découvrir  les  ouver¬ 
tures  des  puits,  qui  conduifent  à  des 
grottes  creufées  autrefois  pour  les  tom¬ 
beaux  des  anciens  Egyptiens:  car  jamais 
ils  n’enfevelifloîent  les  corps  morts  dans 
les  villes,  pour  y  conférver  toujours 
un  air  pur  6c  faim 

La  plaine  de  Saccara  étoit  une  terre 
deftinée  à  ces  fépultures.  On  y  voit 
plulleurs  de  ces  puits  &  de  ces  grottes> 
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Les  payfans  en  ont  tiré  une  fi  grande 
quantité  de  momies,  qu’ils  n’y  en  trou¬ 
vent  aujourd’hui  que  rarement.  Les 
'  linges  qui  enveloppent  ces  momies 
marquent  la  diftin&ion  de  leurs  per- 
fonnes.  Les  uns  font  noirs  &  communs, 
les  autres  font  peints  ou  dorés. 

Outre  tous  ces  petits  fépulcres  qui 
ffbnt  dans  la  plaine  de  Saccara ,  on  y 
voit  encore  trois  grandes  pyramides 
qui  y  ont  été  élevées,  dit-on,  par  un 
ancien  Roi  d’Egypte ,  dont  on  ne  fçait 
pas  le  nom.  La  plus  haute  qui  eft  à 
l’occident  du  Nil,  en  a  deux  autres  à 
fes  côtés  ,  dont  l’une  eft  bâtie  de  pierres 
blanches,  &  l’autre  de  pierres  noires. 
Quelques  gens  du  pays  prétendent  que 
le  même  Roi  qui  avoit  fait  conftruire  la 
plus  haute  pour  fa  fépulture,  avoit  fait 
bâtir  les  deux  autres  pour  deux  de  les 
femmes,  dont  l’une  étoit  née  blanche  & 
l’autre  noire.  Un  peu  plus  loin ,  on  ap- 
perçoit  deux  autres  pyramides  ,  dont 
l’une  eft  pareillement  de  pierres  blan¬ 
ches  ,  &  plus  grande  que  la  fécondé  , 
qui  eft  de  pierres  noires.  C’eft  deviner 
que  de  chercher  des  raifons  de  ces  deux 
différentes  couleurs. 

Plus  nous  no  s  approchions  du  Caire, 

plus  nous  découvrions  de  nouvelles  py- 
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ramtdes.  Celles  qui  font  dans  la  plaine 
de  Mokîian  font  en  grand  nombre;  mais 
les  plus  fameufes  de  toutes*,  pour  leur 
hauteur,  leur  circonférence  &leur  conf- 
trucfion  ,  font  les  trois  grandes  pyra¬ 
mides  de  Gi\i ,  que  l’on  mettoit  autre¬ 
fois  au  nombre  des  fept  merveilles  du 
monde. 

Notre  lente  navigation  me  donna  tout 
le  temps  de  les  contempler;  mais  il  ne 
me  fut  pas  poffible  de  vérifier  les  me- 
fures  des  hauteurs  &  des  largeurs  que 
les  voyageurs  leur  donnent.  Les  uns 
difent  que  la  plus  haute  &  la  plus  large 
efl  compofée  de  deux  cens  vingt-fept 
degrés  inégaux  entr’eux;  d’autres  pré¬ 
tendent  qu’elle  a  deux  cens  quatre-vingt- 
fi x  toifes  quatre  pieds  de  hauteur,  que 
chaque  côté  de  fa  bafe  a  cent  treize 
toifes  quatre  pieds,  &  chaque  face  du 
piédeflal  deux  censfoixante  &  dix  toifes 
cinq  pieds  de  long.  Je  ne  fçais  fi  l’on 
croira  ce  que  Pline  dit  des  dépenfes 
qui  furent  faites  en  raves  &  en  oignons 
pour  la  feule  nourriture  des  ouvriers* 
Il  prétend  qu’elles  allèrent  à  huit  cens 
talens. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eft  certain  qu’il 
a  fallu  6 c  bien  du  temps  6l  bien  du 
monde  pour  conltruire  ces  maffes  énor- 


j 
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mes,  qui  n’ont  aujourd’hui  de  beauté  J 
que  cette  prodigieufe  hauteur  &  épaif. 
leur  ;  mais  elles  pouvoient  autrefois  être 
regardées  comme  une  des  merveilles  du 
monde,  lorfqu’eiles  étoient  revêtues  en 
denors  des  plus  beaux  marbres  de  l’E- 
gÿpte ,  &  qu  en  dedans  elles  contenoient 
de  glandes  falles  qui  en  étoient  incruf- 
tees.  On  les  appelloit  les  Mes  du  Roi 
oc  de  la  Reine.  Ces  marbres  ont  été  en¬ 
lèves  par  les  derniers  Rois  d’Egypte  qui 
en  ont  orné  leurs  palais  :  il  n’en  relie 
plus  que  quelques  morceaux  d’un  côté 
d  un  autre,  qui  font  des  marques  vi- 
iibles  de  leur  ancienne  magnificence. 

A  deux  ou  trois  cens  pas  de  la  grande 
pyramide,  &  prefque  vis-à-vis  du  vieux 
Caire ,  à  l’occident  ,  proche  le  rivage 
nu  Nil ,  nous  vîmes  la  tête  du  fphinx  , 
dont  les  voyageurs  ont  tant  parlé.  Le 
relie  du  corps  efl  enterré  fous  le  fable. 
A  juger  de  l'a  grolîéur  par  ce  qu’on  voit 
ne  la  tete ,  il  faut  qu’elle  foit  énorme. 
Je  ne  ferai  pas  cependant  caution  de 
fout  ce^  que  Pline  en  rapporte.  Il  dit 
que  la  tête  de  ce  monflre  a  douze  pieds 
de  circuit,  quarante -trois  pieds  de 
longueur,  &  en  profondeur  depuis  le 
fommet  de  la  tête  jufqu’au  ventre,  cent 
soixante  &  douze  pieds.  On  croit,  ajoute 
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le  même  auteur,  que  le  Roi  Amafis  y 
a  été  enterré. 

La  fable  a  fait  rendre  des  oracles  à 
cette  figure  monftrueufe ,  qui  etoit  la 
Divinité  champêtre  des  habitans  ;  mais 
ces  oracles  étoient  une  frauduleufe  m- 
vention  de  leurs  Prêtres  ,  qui  aYan* 
creufé  fous  terre  un  canal  aboutiüant 
au  ventre  &  à  la  tête  de  cette  préten¬ 
due  Divinité  de  pierre  ,  avoient  trouve 
moyen  d’entrer  dans  fon  corps,  doit 
ils  faifoient  entendre  d’une  voix  fepul- 
crale  des  paroles  myftérieufes  ,  pour 
répondre  aux  voyageurs  qui  venoient 
confulter  l’oracle.  ^ 

Comme  nous  ne  vîmes  qu’en  paffant 
ce  fameux  fphinx  ,  je  n’en  peux  rien 
dire  de  plus.  Nous  continuâmes  notre 
route  ,  &  nous  achevâmes  en  peu  de 
temps  notre  navigation  depuis  Gi^e  ÔC 
Adavie  jufqu’au  Caire ,  où  nous  entrâmes 
le  13  Novembre  1714- 

Mon  retour  au  Caire  finit  ,^Momei- 
gneur ,  le  récit  que  j’ai  eu  l’honneur 
de  faire  à  V.  A.  S.  de  mes  trois  voya¬ 
ges  dans  la  haute  &  baffe  Egypte.  Le 
peu  de  bien  que  ]’y  ai  fait  pour  1  inf- 
truftion  &  le  falut  des  Coptes ,  m  <1 
fait  comprendre  que  nous  en  ferons  de 
Jxen  plus  grands,  lorfque  la  Providence 
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divine  nous  aura  mis  en  état  d’aug¬ 
menter  les  ouvriers  de  fon  Evangile, 
&  quelle  aura  affûté  leur  fubfitfance, 
q  :  ils  ne  doivent  pas  demander  ici  pour 
de  bonnes  raifons. 


Notre  Compagnie  en  France  a  plu- 
ii  urs  fujets  difpofés  à  paffer  les  mers. 
L  ur  zèie  &  leur  inclination  les  tiennent 
toujours  prêts  a  partir  au  premier  ligne 
d-  leurs  fupérieurs.  Ils  feront  ici  favora¬ 
blement  reçus  des  Puiffances  qui  gou¬ 
vernent  les  vafles  Royaumes  du  levant , 
lur-tout  s’ils  y  viennent  avec  la  répu- 
tation  d’avoir  la  proîeâion  de  V.  A.  S. 
Cai  les  hauts  &  puilTans  Seigneurs  Turcs 
font  parfaitement  inftruits  de  toutes  les 
rares  qualités  qui  lui  ont  gagné  l’ellime, 
la  confiance  &  l’amour  de  tous  les 
François.  Ils  parlent  ici  ,  comme  on 
tait  en  France ,  de  l’intrépidité  qu’elle 
a  fait  pareître  dans  les  combats  fur  mer, 
où  elle  a  commandé  pour  le  fervice 
de  la  France  &  de  l’Efpagne.  Ils  fçavent 
avec  quelle  intelligence  fupérieure,  & 
avec  quel  fang  froid ,  elle  donnoit  fes 
ordres  ,  pendant  que  la  mort  enlevoit 
a  fes  côtés  des  Seigneurs  que  la  France 
ne  ceffera  jamais  de  regretter.  Us  ont 
appris  depuis  ce  temps -là,  la  fageffe 
de  fa  conduite,  la  foüdité  de  fes  avis 
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dans  les  confeils  de  la  régence,  &  dans 
celui  de  la  marine  où  elle  préfide.  Ils 
font  informés  de  fon  efprit  de  juflice 
dans  la  diflribution  des  grâces,  ayant 
toujours  plus  d’égard  au  mérite  des  per- 
ion  es,  qu’à  toutes  les  recommandations 
qu’elles  le  procurent. 

Enfin,  ils  n’ignorent  point  ce  qu’on 
dit  én  France  de  fa  bonté  &  de  fa  dou¬ 
ceur,  de  fa  politefle  &  de  fon  affabilité  , 
qui  lui  attache  les  cœurs  de  tous  les 
Officiers,  &  qui  leur  fait  aimer  l’hon¬ 
neur  de  fervir  fous  fes  ordres.  Ce  font- 
là  les  titres,  Monseigneur,  qui  nous 
affurent  les  grands  avantagées  que  nous 
retirerons  de  la  part  qu’011  fçaura  ici  que 
V.  A.  S.  voudra  bien  continuer  de  pren¬ 
dre  aux  fuccès  de  nos  fondions  évan¬ 
géliques.  Au  refie  ,  notre  fuccès  fera 
fon  mérite  devant  Dieu  ,  &  il  fera  pour 
nous  un  motif  continuel  de  lui  demander 
qu’il  daigne  la  combler  de  toutes  fes  bé- 
nédiélions.  C’efl  au  nom  de  tous  nos 
Millionnaires  que  j’ai  l’honneur  de  l’aflu- 
rer  ici  de  leurs  fentimens  &  de  leur 
refpeélueufe  reconnoiffance.  Je  m’eflime 
heureux  en  mon  particulier  de  pouvoir 
lui  témoigner  la  mienne  ,  &C  le  profond 
refpeû  avec  lequel  je  fuis ,  &c. 

Au  Caire  ,  le  premier  Mai  17 
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'pu  Pere  Slcard,  Mijfionnalre  In  Egypte  2 
an  P  ere  Fleuri  au. 

Mon  Révérend  Perî; 

P.  C. 

Nos  occupations  continuelles  pour 
fatisfaire  aux  diverfes  fondions  de  la 
Million ,  m’ont  empêché  jufqu’à  préfent 
de  vous  faire  le  récit  de  mon  voyage 
dans  le  défert  de  la  Baffe-Thébaïde. 

.  Je  profite  du  repos  &  du  loifir  que 
je  fuis  venu  chercher  au  Caire  ,  pour 
tenir  la  parole  que  je  vous  ai  donnée, 
de  mettre  par  écrit  tout  ce  qui  m’a  paru 
digne  de  vous  être  mandé. 

M.  Jofeph  Jfiftmanni  ,  Maronite  de 
nation,  originaire  du  mont  Liban,  vint 
en  Egypte ,  &  arriva  au  Caire  ,  il  y  a 
près  d’un  an.  Le  motif  de  fon  voyage 
étoit.de  faire  en  ce  pays  la  recherche 
des  vieux  manufcrits  Arabes  &  Coptes,  & 

'  de  les  acheter  à  quelque  prix  que  ce  fût 
pour  en  enrichir  la  bibliothèque  du  Va¬ 
tican,  dont  il  eR  Bibliothécaire, 


Tenu.  5,  P1U/J88- 

e re  de  S?  Antoine 
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Nous  le  reçûmes  dans  notre  maifon, 
ou  nous  lui  fîmes  tout  le  bon  accueil 
qui  nous  fut  pofîible.  Je  lui  fis  offre  de 
le  conduire  dans  les  Sacrifies  des  Egli- 
fes  les  plus  confidérables  de  cette  ville. 
Je  l’accompagnai  à  fa  priere  dans  les 
Monafteres  du  défert  de  faint  Mac  aire. 
Nous  trouvâmes  dans  tous  ces  lieux  un 
aiTez  grand  nombre  de  livres  très-rares. 
Il  prit  ceux  qui  lui  convenoient. 

Après  cette  première  recherche  ,  il 
partit  pour  la  Syrie .  On  l’affuroit  qu’il  y 
trouveroit  d’excellens  manufcrits  fyria- 
ques.  Il  me  dit  en  partant  qu’il  revien- 
droit  en  çette  ville  le  plutôt  qu’il  pour* 
roit ,  &  me  fit  promettre  qu’à  fon  re¬ 
tour  ,  je  parcourrois  avec  lui  les  mon¬ 
tagnes  de  la  Baffe -T héb  aide ,  pour  y  con¬ 
tinuer  la  recherche  des  livres  Coptes  6* 
Arabes. 

Quelques  mois  s’étant  écoulés ,  M.  Af 
femanni  revint  au  Caire .  Il  n’y  fut  pas 
plutôt  arrivé ,  qu’il  me  propofa  de  faire 
avec  lui  le  voyage  aux  déferts  de  la  Thé - 
baide ,  dont  il  m’avoit  déjà  parlé.  Il  y 
avoit  déjà  long-temps  que  je  fouhaitois 
le  foire ,  pour  mieux  çonnoître  les  Re¬ 
ligieux  Coptes  des  Monafleres  Ae  faint 
Antoine  &c  de  faint  Paul ,  qui  font  Schif- 
matique$.  Je  m’étois  déjà  propofé  d’avoir. 
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quelques  conférences  avec  eux,  pour  ju¬ 
ger  des  efperances  qu’on  pourroit  avoir 
de  leur  converfion.  Je  fçavois,  à  n’en 
pas  douter  ,  que  leur  retour  à  la  foi 
orthodoxe,  &  celui  de  leur  Patriarche 
etoit  d’autant  plus  important  &  avan¬ 
tageux,  qu’il  feroit  infailliblement  fuivi 
de  celui  de  toute  la  nation. 

Je  defirois  d’ailleurs  examiner  de  près 
tout  ce  que  je  ne  fçavois  que  fur  le  té¬ 
moignage  d’autrui ,  du  défen  de  la  Thé- 
laide  &c  des  monafteres  qui  y  font  ren¬ 
fermés. 

Ces  motifs  me  firent  prendre  la  réfo- 
lution  d’accompagner  M.  Ajfemanni. 

Nous  partîmes  du  vieux  Caire  le  23 
Mai  1716.  Le  bruit  de  notre  départ  com¬ 
mença  à  donner  quelques  inquiétudes 
aux  Schifmatiques.  Ils  allèrent  trouver 
leur  Patriarche  ,  &  lui  firent  crain¬ 
dre  les  mauvais  effets  de  nos  entretiens 
avec  les  Moines  Schifmatiques  du  dé- 
fert.  Ils  voulurent  même  l’engager  à 
mettre  oppofition  à  notre  voyage.  Mais 
le  Patriarche  fe  contenta  de  me  faire 
prier  de  ne  traiter  dans  mes  Conférences 
d  aucune  doétrine  contraire  à  celle  de 
Diofcore ,  Je  le  fis  affurer  que  je  ne  prê- 
cherois  que  fur  les  points  fondamentaux 
de  la  Religion  de  Jefus  -  Chrift  ,  &  les 
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maximes  de  fon  Evangile  fur  la  nécef- 
fité  du  falut ,  fur  l’horreur  du  péché  , 
fur  la  néceffité  des  bonnes  œuvres ,  fur 
l’amour  de  Dieu  &  du  prochain.  Avec 
cette  déclaration ,  le  Patriarche  nous 
donna  fes  lettres  de  recommandation 
pour  être  charitablement  reçus  dans  fes 
Monafteres ,  &  pour  y  vifiter  les  biblio¬ 
thèques. 

Nous  mîmes  à  la  voile  fur  une  petite 
barque  qui  remontoit  le  Nil. 

Le  lendemain  de  notre  embarque¬ 
ment,  qui  fut  le  24  Mai,  nous  arrivâ¬ 
mes  à  la  ville  de  Benifonet ,  fituée  fur 
la  rive  occidentale  du  Nil ,  à  vingt  lieues 
du  Caire .  Je  vous  ai-parlé  de  cette  ville 
dans  ma  carte  du  cours  du  Nil. 

Nous  partîmes  de  Benifonet  le  2  5  pour 
aller  au  village  de  Baiad ,  qui  eft  à  l’o¬ 
rient  du  fleuve.  Nous  prîmes  dans  ce 
village  des  guides  pour  nous  conduire 
au  défert  de  faint  Antoine ,  qui  étoit  un 
des  principaux  objets  de  notre  voyage. 
Nous  fortîmes  de  Baiad  le  26  Mai,  mon¬ 
tés  fur  des  chameaux  &  efcortés  de  deux 
chameliers.  Nous  marchâmes  au  nord 
le  long  du  Nil  l’efpace  d’une  ou  deux 
lieues  ,  &  enfuite  nous  tirâmes  à  l’eft 
pour  entrer  dans  le  célébré  défert  de 
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faint  Antoine  ou  de  la  Bafife  -  Thibcûde. 

Ce  défert  eft  fi  fameux ,  qu’il  n’y  a 
perionne  qui  n’en  ait  entendu  parler  ; 
mais  peu  de  gens  connoifient  fa  véri¬ 
table  lituation  ,  fon  étendue  &  le  genre 
de  vie  des  Solitaires  qui  l’habitent  en¬ 
core  aujourd’hui,  ou  du  moins  ils  n’en 
ont  qu’une  idée  confufe. 

Comme  j’ai  eu  l’avantage  d’aller  fur 
les  lieux ,  &  que  je  m’y  fuis  donné  le 
temps  d’en  examiner  tout  ce  qui  mé¬ 
rite  attention  ,  je  vais  tâcher  ,  mon  Ré¬ 
vérend  Pere  ,  de  vous  faire  un  détail 
exaÛ ,  non-feulement  des  noms  &  de  la 
conftru&ion  des  Monafteres  ,  mais  en¬ 
core  des  montagnes ,  des  vallées  ,  des 
mines  de  fel  &  de  talq  ,  des  arbres ,  des 
fimples ,  des  animaux  &  généralement 
de  tout  ce  qu’il  y  a  de  remarquable 
dans  ces  vafies  déferts  ,  où  regnoit  au¬ 
trefois  une  pénitence  bien  différente  de 
celle  que  l’on  y  voit  aujourd  hui ,  &C 
que  le  fchifme  a  défigurée. 

La  carte  que  je  vous  envoyé  &  que 
vous  avez  fous  les  yeux ,  fupplèera  aux 
obfcurités  de  ma  plume. 

Cette  carte  qui  vous  repréfente  Be~ 
nifonet  fur  une  des  rives  du  Nil ,  & 
Baiad  fur  l’autre  rive  oppofée ,  vous 

dépeint 
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dépeint  une  plaine  fablonneufe  ,  qui  s’é¬ 
tend  julqu’à  la  gorge  de  Gébéi.  Nous 
marchâmes  au  travers  de  cette  plaine 
pour  entrer  dans  cette  gorge  fermée  par 
deux  montagnes  ,  dont  la  plus  haute  , 
qui  eft  à  droite,  porte  le  nom  de  Geaéi 
ou  de  la  Citerne ,  l’autre  qui  eft  à  gauche 
&  plus  baffe  ,  eft  nommée  Hajar  Mouf- 
foum  ,  ou  Pierre  marquée. 

Dans  ce  vallon ,  il  y  a  trois  ou  quatre 
réfervcirs  d’eau,  peu  éloignés  les  uns  des 
autres  ,  Sc  naturellement  creufés  dans 
le  roc.  Les  pluies  qui  les  rempliffent , 
entraînent  avec  elles  une  craie  qui  rend 
les  eaux  blanchâtres.  Nous  arrivâmes, 
fur  le  midi,  au  premier  réfervoir,  qui 
eft  une  efpece  de  citerne.  La  chaleur 
étoit  exceflive ,  &  nul  arbre  dans  ce 
vallon  ne  nous  offroit  de  l’ombre.  On 
voyoit  feulement  quelques  petits  buif- 
fbns  épars  çà  &  là ,  oc  quelques  herbes 
qui  ne  nous  pouvoient  être  d’aucune 
utilité. 

Nous  avions  cependant  befoin  de  re¬ 
pos.  Nous  trouvâmes  heureufement  une 
grande  roche  ,  qui  s’avançoit  à  fon  fom- 
met,  &  qui  défendoit  des  ardeurs  du 
foleil  une  moufle  épaiffe  ,  qu’elle  a'voit 
â  fes  pieds.  Nous  profitâmes  de  cette 
bonne  rencontre ,  pour  laiffer  paffer  ,  à 
Tome  V,  I 
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fabri  de  cette  roche ,  la  groffe  chaleur 

du  jour. 

Sur  les  trois  h  quatre  heures  du  foir , 
nous  nous  remîmes  en  chemin,  &  nous 
prîmes  courage  pour  monter  jufqu’au 
ïommet  du  mont  Gébéi .  Nous  y  parvîn¬ 
mes  en  une  heure  de  temps.  Nous  d<> 
couvrîmes  alors  une  plaine  d’une  éten¬ 
due  prodigieufe  ,  qui  s’ouvroit  à  nos 
yeux  de  tous  côtés.  Cette  plaine  s’ap- 
pelloit  autrefois  Baquara  ou  de  la  Fâche  ; 
on  la  nomme  aujourd’hui  Sannour  ou 
du  Chat  ;  fqn  terrein  efl:  pierreux  &c 
ilérile ,  ainii  que  l’eft  celui  de  tout  le 
défert.  Les  pluies  qui  y  font  fréquentes 
en  hiver  ,  forment  plufieurs  torrens  * 
mais  leur  lit  demeure  fec  tout  l’été. 

Nous  y  choisîmes  une  place  la  moins 
incommode ,  pour  y  paffer  la  nuit  du 
27  Mai.  Nous  nous  fervîmes  des  provi^ 
fions  de  bouche  que  nous  portions  avec 
nous.  Elles  confiftoient  en  bifcuit ,  fro¬ 
mage  &  poiffon  falé.  Notre  foupé  fut 
bientôt  prêt  &  bientôt  fait.  Comme  nous 
avions  plus  d’envie  de  dormir  que  de 
manger  ,  le  fommeil  nous  faifit  fur  le 
fable ,  &  ne  nous  quitta  que  le  lende^ 
main  matin. 

Nous  partîmes  de  ce  lieu  deux  heures 
gv^îit  l’aurore.  Nos  provifions  avoieul 
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été  faites  à  propos  ;  car  dans  toute  la 
plaine  de  Sannour ,  &  dans  les  monta¬ 
gnes  qui  la  forment  ,  on  ne  voit  que 
quelques  acacias  fau  vages,  qui  portent  au¬ 
tant  d’épines  que  de  feuilles»  Leurs  feuilles 
font  fi  maigres  ,  qu’elles  n’offrent  qu’un 
médiocre  fe  cours  à  un  voyageur  qui 
cherche  à  fe  mettre  à  l’abri  du  foleii 
brûlant. 

La  vafte  plaine  de  Sannour  >  où  nous 
marchions  ,  fe  termine  au  mont  Keleil 
ou  Bien-aimé.  Cette  longue  montagne 
s’ouvre  vers  fon  milieu  ,  &  fe  fépare 
en  deux ,  pour  former  une,  gorge  & 
donner  un  paffage  à  une  autre  pleine 
qu’on  nomme  l 'Aruba ,  ou  plaine  des 
Chariots . 

Cette  plaine  fur  laquelle  j’ai  fait  plus 
de  quinze  lieues  vers  le  nord  &  le  nord - 
eft ,  s’étend  bien  plus  loin  du  côté  dit 
Jud .  Elle  eft  bornée  à  Youeft  par  les  monts 
Keleil  &  Askan ,  &  à  Y  eft  par  le  mont 
Colft/n. 

Nous  traversâmes  le  mont  Keleil  paü 
cette  gorge  dont  nous  avons  parlé. 
Nous  laiflames  à  droite  les  ruines  d’un 
monaftere ,  qui  étoit  à  l’entrée  de  la 
plaine  des  Chariots ,  Nos  guides  nous  fi¬ 
rent  avancer  deux  lieues  au-delà,  pour 
trouver  le  fond  d’un  torrent  defïéché, 
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qui  nous  de  voit  fervir  de  lit  pour  y 
paffer  la  nuit.  Le  gîte,  tout  mauvais 
qu’il  étoit  9  nous  fît  beaucoup  moins 
fouffrir  que  ia  foif.  Nos  quatre  chameaux 
avoient  été  chargés  chacun  d’une  outre 
pleine  d’eau  :  nous  en  avions  vuidé  deux  ; 
nous  comptions  fur  les  deux  autres  ; 
mais  nos  chameliers  ,  je  ne  fçai  pour 
quelle  raifon  ,  les  avoient  frottées  d’une 
huile  de  lin  fi  puante,  que  l’eau  qu’elles 
contenoient ,  en  fut  infeétée  à  un  tel 
excès  ,  que  nous  aimâmes  beaucoup 
mieux  fouffrir  notre  foif,  que  de  la  fou-* 
lager  avec  cette  eau. 

Nous  partîmes  le  lendemain  i§  avant 
le  jour.  L'aurore  nous  fit  découvrir  une 
touffe  de  palmiers  ,  qui  étoit  au  pied 
du  mont  Keleil  ,  &  éloignée  de  nous 
d’environ  quatre  ou  cinq  milles.  Nos  con* 
duûeurs  nous  dirent  que  ces  palmiers 
ombrageoient  un  petit  marais  dont  l’eau  * 
quoiqu’un  peu  falée  ,  étoit  bonne  à 
boire.  Nous  y  courûmes.  L’avidité  avec 
laquelle  nous  en  bûmes  ,  reffembloit 
à  celle  des  Ifraüites ,  lorfqu’ils  s’empref* 
foient  à  boire  l’eau  qui  fortoit  du  ro-* 
cher. 

Ce  petit  foulagement  ,  dans  notre 
extrême  altération,  nous  donna  de  nou* 
vellçs  forces.  Nous  doublâmes  le  pas 
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pour  arriver  de  bonne  heure  aumonaf* 
tere  de  faijit  Antoine t 

Quelques  petites  éminences  nous  en 
cachoient  la  vue  ;  nous  les  franchîmes, 
&  tout-à-coup  nous  apperçùmes  ce  cé¬ 
lébré  &  ancien  monument.  Notre  dili¬ 
gence  fut  fi  grande  ?  que  nous  y  arri¬ 
vâmes  avant  midi. 

Pour  vous  donner  ,  mon  Révérend 
Pere  ,  l’idée  la  plus  jufte  qu’il  me  fera 
poffible  ,  de  ce  lieu  fi  vanté  &  li  peu 
connu  9  j’en  ai  dreffé  le  pian  ,  &  vous 
le  trouverez  à  la  marge  de  la  carte  qui 
.eff  fous  vos  yeux. 

Il  faut  vous  faire  remarquer  d’abord 
que  la  vue  de  ce  Monaflere ,  &:  de  tout 
ce  qui  l’environne  ,  ne  vous  préfente 
que  des  objets  affreux  à  la  nature ,  les¬ 
quels  vous  rempliflent  d’une  fainte  hor¬ 
reur. 

Vous  voyez  un  grand  nombre  de  ca¬ 
vernes  éparfes  fur  les  monts  Col^jm , 
Keleil  &  Askar.  On  remarque  aifément 
qu’elles  ont  été  creufées  par  des  hom¬ 
mes.  A  peine  les  rayons  du  foleil  peu¬ 
vent-ils  y  entrer.  Entre  les  hautes  mon¬ 
tagnes  ,  on  ne  voit  qu’une  vafte  plaine 
suffi  fferile  que  déferre.  C’eff  dans  cette 
plaine  ,  au  pied  du  mont  Colzjm  ,  à  l’ai— 
peci  de  la  mer  Rouge  renfermée  entre 
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le  mont  Colfim  &  les  montagnes  de 
Y Arabie  pétrie  ;  que  le  Monaftere  de  faint 
Antoine  eft  fitué. 

Regardant  avec  attention  toutes  ces 
cavernes  obfcures  ,  je  m’imaginois  en 
voir  fôrtir  les  Antoines ,  les  Pauls  ,  les 
Hîlarions ,  les  Paphnuces ,  les  Amtnons  , 
&  tous  ces  fameux  Peres  du  défert  qui 
s’étoient  condamnés  à  une  vie  labo- 
rieufe  &  pénitente  pour  faire  la  con¬ 
quête  du  Royaume  de  Dieu. 

Nous  ne  leur  avons  trouvé  ici  ,  pour 
fucceffeurs,  que  des  Coptes  fehifmati- 
ues ,  qui  paffent  leurs  jours  dans  le  mc- 
naftere  de  faint  Antoine. 

Nous  nous  présentâmes  pour  y  en¬ 
trer  ;  nous  en  cherchions  la  porte  ;  mais 
nos  guides  nous  dirent  que  nous  n’en 
trouverions  point.  En  effet ,  la  crainte 
continuelle  où  l’on  eft  que  les  Arabes, 
grands  voleurs  de  leur  métier,  ne  vien¬ 
nent  Surprendre  les  Monafteres ,  pour 
les  piller  ,  oblige  à  n’y  faire  aucune 
porte  ordinaire. 

Cet  ufage  eft  cbfervé ,  non-feulement 
dans  le  Monaftere  de  faint  Antoine  , 
mais  encore  dans  ceux  du  mont  Sinai&C 
de  faint  Monnas ,  dont  Jaint  Pithirion  fut 
Supérieur  ,  au  rapport  de  Rufin  dans 
fon  hiftoire» 


&  curlcufesi 

Mos  chameliers  ,  qui  fçavoient  ce 
qu’il  falloit  faire  en  cette  occafion ,  pri¬ 
rent  des  pierres  ;  &  à  force  de  les  jet* 
ter  dans  le  jardin  des  Moines  ,  &  de 
crier  à  tue-tête  ,  ils  s’en  firent  entendre. 
Dans  le  moment  nous  vîmes  paroître 
quelques  Moines  fur  le  parapet  d’un 
mur  très-exhaufïe* 

Ils  nous  firent  connoître  par  leurs 
geftes  &  le  ton  de  leurs  voix,  que  nous 
étions  les  bien-venus.  En  même-temps, 
ils  nous  defcendirent  une  jarre  d’eau  , 
fçaehant ,  par  expérience ,  que  les  Pè¬ 
lerins  qui  arrivent  à  leurs  murs  ,  font 
toujours  preffés  d’une  violente  foif.  Nous 
profitâmes  de  cet  aâe  de  leur  charité 
dont  nous  avions  befoin.  Ils  nous  def¬ 
cendirent  enfuite  un  grand  panier.  No$ 
chameliers  nous  placèrent  dedans  ,  8c 
incontinent  les  Moines  qui  étoient  fur 
une  efpece  de  parapet ,  nous  enlevèrent 
de  terre  par  le  moyen  d’une  poulie  qui 
nous  guinda  jufqu’à  une  haute  fenêtre 
par  laquelle  nous  entrâmes  dans  le  cou¬ 
vent. 

Le  Supérieur  ,  averti  de  notre  arri¬ 
vée  ,  vint  nous  faluer  gracieufement.  Je 
lui  annonçai  le  mérite  de  M.  AjfcmannL 
Après  les  premières  civilités,  nous  allâ¬ 
mes  à  l’Eglife  pour  y  faire  notre  priere. 
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Le  Supérieur  &  fes  Religieux  nous  y 
conduiUrent.  Ils  nous  menèrent  enfnite 
dans  une  chambre  allez  propre  ,  mais 
très -  pauvre.  A  -l’inftant  deux  Moines 
étendirent  une  grande  nape  de  cuir  fur 
une  natte  à  plate-terre,  Ils  la  couvrirent 
de  cinq  ou  ftx  plats  qui  ne  contenoient 
que  le  meme  mets.  Ce  mets  éto’î  une 
pâte  cuite  dans  Feau  ,  dans  l’huile  de 
Sefiane  ,  fur  laquelle  ils  varièrent  deux 
ou  trois  cuillerées  de  miel.  Le  Supé¬ 
rieur  nous  invita  à  nous  mettre  à  table, 
c’efl  -  à-  dire  ,  nous  accroupir  les  pieds 
croifés  l’un  fur  l’autre  à  la  mode  du 
pays.  Le  befoin  de  nourriture  nous  don¬ 
na  affez  d’appétit  pour  en  manger.  On 
nous  fervit  enfuite  à  chacun  deux  taffes  , 
rime  pleine  de  vin  5  &  l’autre  de  cafte. 
L’un  &  l’autre  nous  fut  donné  par  dif- 
tinftion  &  par  magnificence. 

Après  nous  êtrerepofés  quelque  temps, 
nous  allâmes  vifiter  tout  le  Monaftere 
dont  je  vous  fais  ici  la  defcription  con¬ 
forme  à  ma  carte  ci-jointe. 

Au  milieu  d’une  affez  grande  cour 
intérieure ,  il  y  a  deux  Eglifes  ,  ou  plu¬ 
tôt  deux  Chapelles,  qui  n’ont  que  vingt 
ou  trente  pas  de  long  9  &  beaucoup 
moins  de  large.  Leur  antiquité  fait  tout 
leur  mérite  :  car  elles  font  obiaires  &C 
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groffiérement  bâties.  Leurs  murs  font 
chargés  de  peintures  très-enfumées  par 
la  quantité  d’encens  qu’on  brûle  dans 
ces  Chapelles  pendant  les  Offices  di¬ 
vins.  L’une  de  ces  Eglifes  eft  dédiée  aux 
Apôtres  faint  Pierre  &  faint  Paul  ,  6c 
l’autre  à  faint  Antoine. 

A  la  vue  de  ces  Eglifes ,  il  eff  tout 
naturel  de  fe  rappeller  ce  que  la  tradition 
nous  apprend  de  ces  faints  Solitaires , 
de  dire  avec  une  forte  d’émotion  :  Ici  le 
grand  faint  Antoine  a  pue  ;  ici  Mac  aire* 
fuccefjmr  de  faint  Antoine  ,  a  prié  ;  ici 
Pojlumien ,  fuccejfair  de  faint  Mac  aire  ,  6* 
Pere  de  cinq  mille  Solitaires  ,  a  prié. 

Ces  deux  Eglifes  fe  communiquent 
par  une  petite  galerie  qui  conduit  de 
l’une  à  l’autre.  Cette  galerie  porte  un 
petit  clocher  avec  fa  cloche  y  qui  n’a 
qu’un  pied  &  demi  de  diamètre.  Les 
Turcs  n’en  fouffriroient  pas  ailleurs; 
mais ,  dans  les  déferts  ,  ils  n’y  pren¬ 
nent  pas  garde. 

Près  des  Eglifes ,  il  y  a  une  tour 
quarrée  ,  dont  la  porte  eft  placée  plus 
haut  que  le  rez- de- chauffée  d’environ 
trois  toifes. 

Cette  tour  eft  une  efpece  de  forti¬ 
fication  &  un  lieu  de  sûreté,  cii  les 
Moines  renferment  leurs  livres  &c  tout 
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ce  qu’ils  ont  de  précieux,  dans  la  crainte' 
.continuelle  on  ils  font  que  les  Arabes 
ne  viennent  efcalader  leurs  murs  pour 
les  voler,  ce  qui  leur  eft  arrivé  plus- 
ci  une  fois.  C  eft  par  la  meme  raifon  qu’ils 
©lit  pratiqué  dans  cette  tour  une  pe¬ 
tite  Chapelle  oit  ils  ferrent  leurs  vafes 
facres  ,  &  oit  ils  feroient  leur  priere 
dans  le  cas  d’une  irruption  dont  ils  fe- 
roient  menaces.  On  entre  dans  cette: 
tour  par  un  petit  pont-levis  appuyé  fur 
une  terfafle  voifine.  J’ai  vu  de  pareilles 
tours  dans  les  Monafteres  du  défert  de 
Nitrie. 

Les  cellules  des  Religieux  font  bâ¬ 
ties  le  long  de  la  cour ,  &  rangées  à 
peu  près  comme  ma  carte  les  repré¬ 
lente.  Il  y  a  environ  trente  cellules  ; 
elles  font  prefque  toutes  féparées  les 
unes  des  autres ,  &  elles  forment  de  pe¬ 
tites  rues.  Le  refeâoire  ,  le  four,  le 
puits  dont  un  cheval  tire  prefque  con¬ 
tinuellement  de  l’eau,  &  les  autres  petits 
bâti  mens  deflinés  aux  offices  domefo- 
ques ,  ont  leurs  rues  particulières.  Ces 
cellules ,  ces  offices  &  ces  rues  paroif- 
fent  être  une  petite  ville  fituée  au  milieu 
d’un  grand  défert.  Le  filence  y  eft  régu¬ 
lièrement  obfervé  jour  ôc  nuit. 

Le  Monaftere  a  fon  jardin ,  qui  efi 
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affez  grand.  La  cour,  dont  je  viens  de 
parler  ,  &  le  jardin  qui  l’environne  , 
forment  ùnquarré,qui  peut  avoir  neuf 
ou  dix  arpens.  Les  Moines  cultivent 
dans  leur  jardin  toutes  fortes  d’herbes 
potagères  pour  leur  ufage.  Ils  y  ont 
planté  des  datiers  ,  des  oliviers ,  des  ca- 
rouges  ,  des  lentilles ,  des  pêchers ,  &  des 
abricotiers.  Ils  nous  invitèrent  à  cueillir 
nous-mêmes  de  leurs  fruits. 

Nous  vîmes  auffi  dans  leur  jardin  deux 
Vignes ,  qui  leur  donnent  un  petit  vin 
clairet.  Ils  le  réfervent  pour  les  hôtes  ., 
qu’ils  veulent  dillinguer  &  régaler.  Mais 
pour  eux ,  ils  n’en  boivent  qu’aux  qua¬ 
tre  grandes  Fêtes  de  l’année.  L’eau  eft 
leur  boiffpn  •  ordinaire.  Elle  leur  vient 
par  trois  canaux  différens  ,  qui  la  reçoi¬ 
vent  au  pied  du  Mont  Col^tm ,  où  en  eft 
la  fource  ;  ces  canaux  la  conduifent  par- 
delTous  les  terres  &  les  murs  jufques 
dans  les  offices  &  les  jardins  du  Monaf- 
tere  ,  qui  en  font  arrofés. 

L’eau  eft  claire,  elle  efl:  cependant 
chargée  d’une  fa'ure,  qui  ne  nuit  pas  à  la 
fanté  ,  &  à  laquelle  on  s’accoutume. 
Les  eaux  du  pays  ont  prefque  toutes  la 
même  qualité. 

Vers  le  milieu  du  jardin,  il  y  aune 
petite  Chapelle  dédiée  à  Saint  Marc ,  her- 
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mite ,  &  Pùn  des  Difciples  de  St.  dru* 
toine.  C’eft  un  petit  hermitage  ,  où  les- 
Moines  vont  faire  leurs  prières  particu¬ 
lières.  Cette  Chapelle  a  deux  autels  :• 
quelques  infcriptions ,  qu’on  lit  fur  les- 
murs  ,  donnent  à  connoître,  que  des 
Latins  y  ont  célébré  la  fainte  Méfié- 

Après  avoir  fait  la  defcription  du'Mo- 
baftere ,  il  faut  parler  des  Religieux  qui 
l’habitent. 

Ils  n’étoient  que  quinze  Moines  dans 
la  maifon ,  lorfque  nous  y  entrâmes.  Il 
n’y  avoit  de  Prêtre  entr’eux,  que  le 
Supérieur ,  &  un  autre  Moine.  Leur  ha¬ 
bit  confifte  dans  une  chemife  de  laine 
blanche ,  une  tunique  de  laine  brune 
&  une  vefte  de  ferge  noire  à  grandes 
manches  ;  cette  tunique  couvre  les  au¬ 
tres  habits.  Ils  ont  à  leur  tête  un  capuce 
noir  &  très  -  étroit ,  &  portent  fur  leur 
capuce  un  bonnet  de  laine  rouge  ou  vio¬ 
lette.  Le  bonnet  eft  entouré  d’un  turban 
rayé  de  blanc  &  de  bleu.  Ils  font  ceints 
d’une  ceinture  de  cuir.  Leurs  fouliers 
font  rouges  ou  noirs.  Ils  les  quittent 
lorfqu’ils  entrent  dans  PEglife  &  dans 
leurs  Cellules ,  dont  le  rez-de-chauflée 
eft  couvert  de  nattes.  Ils  ne  portent 
point  de  bas  ;  leur  tête  eft  toujours  ra¬ 
tée  ,  ils  ne  fe  découvrent  jamais ,  pas 
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.inertie  à  l’Eglife,  foit  qu’ils  affiflent  aux 
niyfteres  divins,  foit  qu’ils  les  célèbrent. 
Pour  ce  qui  eft  du  réglement  de  leur 
vie  ,  voici  ce  que  j’en  ai  appris.  Ils  ont 
pour  régie  de  garder  l’obéÆance  ,  la 
pauvreté  &  la  chafteté  ,  de  ne  jamais 
manger  de  viande  dans  le  Couvent, 
de  jeûner  toute  l’annéç  ,  à  l’exception 
des  Samedis,  des  Dimanches  &  du  temps 
Pafchal  ;  de  réciter  debout  les  heures 
Canoniales  à  la  façon  des  Orientaux , 
pouvant  cependant  s’appuyer  fur  un  bâ¬ 
ton  qui  a  une  traverfe  en  haut ,  dans  la 
forme  d’un  T  ;  de  fe  rendre  au  chœur  à 
minuit  pour  pfalmodier  ;  de  coucher 
vêtus  fur  une  fimple  natte;  de  fe  prof- 
terner  tous  les  loirs  cent  cinquante  fois 
la  face  contre  terre ,  les  bras  étendus  : 
&  faire  le  figne  de  la  Croix  autant  de 
fois  qu’ils  fe  relevent  de  terre. 

Ils  appellent  ces  profternations  Me- 
tanoé ,  c’efl-à-dire  Pénitence. 

Mais  entre  ces  Religieux  Coptes  ,  il  y 
en  a  qui  font  profelîion  d’une  vie  plus 
parfaite.  Ils  font  difîingués  des  autres 
Moines  par  une  efpece  de  Pallium  ou 
Scapulaire  de  cuir,  qu’ils  appellent  l’ha¬ 
bit  Ar.gé  ique ,  &  qu’ils  nomment  Afhim 
du  mot  Grec  zStipct  ,  qui  lignifie  habit . 
Ce  Pallium  'ou  Scapulaire  defcend  du 
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haut  des  épaules  fur  le  dos ,  &  fur  îaf 
poitrine,  fous  lâ  tunique.  Cet  habit  a 
quatre  bouts,  qui  font  tiflus  de  croix, 
qui  fe  croifent  les  uns  fur  lçs  autres  en 
plufieurs  maniérés* 

Les  afpirans  à  une  plus  haute  perfec¬ 
tion  que  leurs  freres  ,  &  qui  portent  par 
diuinâion  cet  habit  Angélique,  dont 
nous  venons  de  parler ,  font  obligés  à 
des  jeûnes  &  à  d’autres  auflérités  plus 
f igoureufes ,  entr’autres  à  trois  censprof> 
ternations  chaque  nuit  &  à  autant  de 
lignes  de  croix. 

le  demandai  combien  H  y  avoit  de 
religieux  dans  le  Monaftere ,  qui  euf- 
fent  obtenu  la  permiffîon  de  porter  1  ’As- 
him.  On  me  répondit  qu’il  n’y  en  avoit 
que  trois  ou  quatre.  Nous  ne  les  vîmes 
point ,  parce  qu’ils  obfervent  une  plus 
févere  retraite. 

Si  une  vie  auffi  pure  &  auffi  pénitente 
que  celle  de  ces  Moines  du  défert  de faine 
Antoine ,  avoit  pour  fondement  une  Foi 
pure  &  orthodoxe  ,  nous  n  aurions  que 
des  louanges  à  leur  donner,  &  à  bénir 
Dieu  des  fucceffeurs  que  la  Providence 
auroit  donné  aux  anciens  Solitaires  de 
la  Thébaide.  Mais  ces  facrés  afyles  de  la 
vertu ,  autrefois  arrofés  des  larmes  & 
teints  du  fang  de  ces  généreux  martyrs 


&  curieufet.  xoy 

de  la  pénitence ,  font  habites  aujour^ 
d’hui  par  des  hommes  infe&és  du  Mo- 
no  chétif  me  &  Monophyjfme  ,  des  hommes 
qui  croupiffent  dans  une  ignorance  craffey 
entêtés  cependant  de  leurs  fentimens, 
prévenus  contre  les  Catholiques,  don¬ 
nant  dans  toutes  fortes  de  fuperftitions  y 
fe  mêlant  de  fortiléges  ,  croyant  avoir 
le  pouvoir  de  préferver  des  maladies  y 
d’enchanter  les  ferpens  ,  &  de  faire  mille 
autres  extravagances. 

Voilà  les  fucceffeurs  de  ces  aflEres  lu¬ 
mineux  ,  qui  éclairoient  autrefois  la  Thé- 
laide  &  le  monde  entier.  Le  Seigneur  cl 
renverfé  ces  Autels  vivans  7  dont  le  parfum 
lui  étoit  Jî  agréable ,  il  a  frappé  de  malé¬ 
diction  ces  bienheureufes  demeures  y  où  ton 
accouroit  de  toutes  pans  ,  pour  y  appren¬ 
dre  la  fcience  de  lafainteté .  Trilles  effets 
du  fchifme. 

J’eus  plufieurs  conférences  avec  l£ 
Supérieur  du  Monaflere  ,  qui  fe  nomme 
Synnodius .  Ce  Supérieur  n’ell  à  propre¬ 
ment  parler  que  le  Vicaire  du  Couvent  ; 
car  il  y  a  un  Supérieur  général  *  non- 
feulement  du  Couvent  de  faint  Antoine  7 
mais  encore  de  celui  de  faine  Paul ,  dont 
nous  parlerons  bientôt.  Le  Supérieur 
général  fait  fa  demeure  à  Bouche ,  vil¬ 
lage  au  couchant  du  Nih  11  a  loin  d’en- 
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voyer  à  ces  deux  Couvens  ,  qui  font 

fous  fa  jûrifdiôion ,  les  provilions  de 

lied ,  de  lentilles  7  Joignons  y  d’ huile  de 

lin  &  de  fefarné  ,  dé  encens  y  de  cire  ,  &C 

autres  femblahles  chofes  ,  qui  leur  font 

néceffaires. 

Le  Supérieur  général  qui  gouvernoit 
alors  ,  s’appelloit  Marc.  Il  étoit  en  que¬ 
relle  avec  fon  Patriarche,  lorfque  j’étois 
au  Caire,  où  le  Patriarche  fait  fa  demeure» 
Lefujet  de  la  querelle  étoit  une  fomme 
de  huit  ou  dix  mille  écus,  que  Marc * 
difoit-on  ,  avoit  amaffée  ,  &  qifil  gar- 
doit  foigneufement  r  fon  Patriarche  le 
trouvait  mauvais,  &  voulait  lui  faire' 
rendre  compte  de  cette  femme. 

Pour  revenir  à  Synnodius  je  trouvai 
dans  ce  Religieux  plus  d’efprit  que  de 
fcience,  quoiqu’il  fe  crût  fçavant.  Pour 
ne  le  point  effaroucher ,  je  me  conten¬ 
tais  de  lui  faire  quelques  queftions^ 
comme  pour  m’éclaircir  de  mes  doutes 
fur  fes  opinions  erronées  &  fehifmati- 
ques.  Mais  il  ne  fongeoit  qu’à  répondre 
à  fa  penfée  ,  &  à  inveftiver  contre  l’E- 
glife  Latine  ,  fans  vouloir  entendre  une 
bonne  raifort.  Il  aimoit  beaucoup  mieux 
me  parler  d’aftrologie  ,  &  de  la  tranf» 
mutation  des  métaux ,  il  en  faifoit  le  feu! 
objet  de  fes  études,  Je  compris  alors  qu’il 
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falloit  fe  contenter  de  le  plaindre  ,&  de- 
mander  à  Dieu  qu’il  le  guérît  de  fon  en¬ 
têtement.  j  -i  - 

Il  fe  trouva  beaucoup  plus  docile , 
lorfaue  nous  le  priâmes  de  nous  taire 
voir  la  tour ,  qui  eft  fermee  a  tous  es 
Etrangers.  Mais  moyennant  quelque  pe¬ 
tits  préfens  de  quinquailleries  ,  n01^  111 
perfuadâmes  de  nous  y  conduire.  Notre 
curiofité  n’étoit  que  pour  voir  &  exa¬ 
miner  leurs  manufcrits.  Nous  y  trouvâ¬ 
mes  trois  coffres  qui  en  etoient  pleins  ; 
c’eft  tout  ce  qui  avoit  pu  échapper  ces 
pillages  du  Monaftere  en  différens  temps, 
nous  les  feuilletâmes  les  uns  après  les  au¬ 
tres.  Les  manufcrits  ne  contenoient  pour 
la  plupart,  que  des  prières  &  des  ho¬ 
mélies  en  langues  Coptique  &  Arabique . 
L’Abbé  Affemanni  ne  trouva  que  trois 
ou  quatre  manufcrits  dignes  du  Vatican. 
Il  les  acheta  du  Supérieur  à  1  infçu  des 
Moines ,  qui  s’y  feroient  oppofés,  no- 
nobftant  l’inutilité  de  ces  livres,  dont 
ils  ne  font  aucun  ufage. 

Après  avoir  eu  tout  le  loifir  de  vifiter, 
&  de  connoître  le  Monaftere  de  St .  An¬ 
toine ,  nous  proposâmes  au  Pere  Syn - 
nodius  d’aller  en  fa  compagnie  vifiter 
le  Couvent  de  faintPaul.  Il  nous  dit  qu  il 
ne  nous  confeilloit  pas  d’entreprendre 
ce  voyage  ,  parce  que  nous  tomberions 
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infailliblement  entre  les  mains  des  Ara- 
^  nommes  Abaldè,  qui  infedent  les 
iords  de  la  mtr  Rouge.  Il  nous  expli, 
qua  que  ces  Arabes  Abaldè  éroient  ori- 
gmaires  des  environs  d 'Ajfioüan  &  de 
a  Nubie  j  qu  ds  etoient  ennemis  jurés 
cl  autres  Arabes  nommés  BenioüafTd  : 
que  ceux-ci  habitent  le  rivage  du  Nib 
vers  le  Caire  ;  qu’ils  fe  livroient  affez 
touvent  des  combats  les  uns  contre  les 
autres ,  &  que  depuis  peu  les  Abaldè 

acré  une  8roffe 

Je  répondis  au  Pere  Synnodius  que  ma 
eunofite  de  connoître  par  moi-même 
les  produdions*  les  dimenfions  &  le 
mouvement  de  la  mer  Rouge ,  étoit  plus 
grande  que  ma  crainte  des  Arabes  ôc 
que  nous  avions  d’ailleurs  confiance5  en 
la  protedion  de  Dieu. 

Le  Pere  Synnodius  fe  rendit  à  notre 
empreffement.  Nous  chargeâmes  nos  cha¬ 
meaux  de  nos  provifions  néceflaires  & 
nous  nous  mîmes  en  éhemin  le  z 9  Ma’i  fur 
es  cinq  heures  du  foir.  Nous  marchions 
vers  le  nord  par  la  plaine  de  YAraba, 
ayant  a  notre  droite  le  mont  Cohim , 
&  a  notre  gauche  celui  d’Askar,  éloi¬ 
gnes  1  un  de  l’autre  d’environ  18  milles, 
&  de  3  o  milles  ou  environ  de  la  mer  Rougi, 
La  plaine  ou  nous  étions  ?  étoit  eou~ 
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pée  d’une  infinité  de  torrens  deffechés 
en  été  &  couverts  en  plusieurs  endroits- 
de  petites  éminences ,  qui  font  ordinai¬ 
rement  des  minières  d  ocre  de  diffei  en¬ 
tes  couleurs,  jaune ,  rouge,  verte,  brune* 
Comme  nous  marchions  affez  près  da 
mont  Col^irn  ,  nous  apperçumes  a  fon 
pied  de  vaftes  creux ,  &  de  grands  quar¬ 
tiers  de  pierres  détachés  &  difoerfes  ca 
&  là.  Le  Pere  Synnodius  dit  que  ces 
groffes  parties  de  pierre  que  nous  voyons, 
avoient  été  tirées  de  trois  carrières  de 
inarbre  ,  qui  étoient  en  Cilicie  ,  dont 
Tune  étoit  de  marbre  noir,  l’autre  de 
marbre  jaune  ,  &  la  troifieme  de  marbre 
rouge.  a 

On  trouve  fur  le  meme  mont  C obtint 
deux  autres  carrières  ,  dont  l’une  donne 
du  marbre  jaune ,  &  l’autre  fournit  du 
granit  le  plus  eftimé  le  plus  recher¬ 
ché  de  tous  les  marbres  :  cette  derniere 
carrière  eft  près  d’un  val-on  nomme 
Tint  ou  du  Figuier  ainli  appelle,  parce 
que  ce  vallon  eft  fertile  en  fruits  ae 
cette  efpece.  11  eft  arrofé  d’une  fontaine 
d’eau  douce  ,  où  les  chamois  ,  les  ga- 
pelles  y  les  tigres  &  les  autruches  viennent 
continuellement  boire. 

Comme  nous  voyagions  dans  la  plaine 
qu’on  nomme  Aruba,  qui  lignifie  eix 
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Arabe  Char  y  je  voulus  fçavoir  l’origlud 
de  ce  nom.  On  me  dit  qu’autreiois 
tout  ce  pays  étant  habité  par  un  grand 
nombre  de  faints  Solitaires  ,  on  voyoit 
pafier  continuellement  des  chariots  char¬ 
ges  de  toutes  fortes  de  provifions,  que 
la  prêté  des  üdeles  Egyptiens  procuroit 
a  leiiîs  freres  9  qui  vivoient  pauvrement 
dans  le  défert  ,  &  que  pour  cette  raifon 
cette  plaine  étoit  furnommée  la  plaint 
des  Chars. 

^  Il  y  a  encore  ici  une  autre  remarque 
a  faire  5  qui  eft  que  les  Rois  Pharaon ,  les 
Perfans ,  les  Grecs ,  fucceffeurs  d’Alcxan- 
dre,  &  les  Romains ,  après  leur  con¬ 
quête  d’Egypte  ,  tirèrent  des  montagnes 
de  la  Thébaïde  une  grande  quantité  de 
beaux  marbres ,  dont  parle  Ptolomie  „ 
&  les  firent  voiturer  par  la  plaine  d’A- 
faba  pour  bâtir  ces  fuperbes  monumens, 
dont  nous  voyons  &  admirons  encore 
aujourd’hui  les  refies.  Cette  feule  raifon 
fuffit  pour  avoir  donné  à  la  plaine  Araba 
le  nom  de  îa  plaine  des  Chars . 

.  Nous  marchâmes  au  clair  de  la  lune  ; 
jufqu’à  deux  heures  après  minuit  ;  & 
nous  nous l'arrêtâmes  dans  le  lit  d’un  tor¬ 
rent  qui  étoit  à  fec,  pour  y  prendre  un 
peu  de  repos. 

Nous  étions  vis-à-vis  le  mont  Aquahè% 
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fcjui  fignîfie  montée  rude  &  fatigante  , 
comme  elle  i’eft  en  effet.  Les  gens  de 
pied  prennent  ce  chemin  de  traverfe, 
pour  arriver  en  moins  de  dix  heures  du 
Monaftere  de  faint  Antoine  à  celui  de 
faint  Paul.  Il  en  faut  quinze  avec  des 
montures,  par  la  néceffité  où  Ton  eft  de 
faire  un  grand  détour  pour  chercher  un 
pailage  par  la  gorge  du  mont  Cobfn. 

On  doit  être  furpris  que  n’y  ayant 
qu’une  très-petite  lieue  duMonaftere  de 
faint  Antoine  à  celui  de  faint  Paul ,  il  en 
faille  faire  quinze  pour  aller  de  l’un  à 
l’autre;  mais  on  n’en  eft  plus  étonné, 
lorfqu’on  voit  fur  les  lieux  ,  que  ces 
deux  Monafteres  ,  dont  l’un  eft  au  pied 
du  mont  Collin ,  à  fon  couchant ,  &  l’au¬ 
tre  à  fon  levant ,  ne  font  féparés  que  par 
une  feule  roche  ;  mais  fi  efcârpée,  qu’elle 
en  eft  inaccefliblè.  Cette  roche,  par  fa 
prodigieufe  hauteur  ,  fe  voit  de  fort 
loin,  &  femble  avertir  le  pèlerin  du 
grand  détour  qu’il  doit  prendre ,  pour 
parvenir  du  Monaftere  de  faint  Antoine 
a  celui  de  faint  Paul,  Si  faint  Jerome ,  qui 
a  pris  foin  de  nous  faire  le  détail  des 
fatigues  de  faint  Antoine  pour  venir 
vifit  ir faint  Paul,  avoit  été  témoin  ocu- 
laile;  comme  je  le  fuis  ,  de  tous  ces 
lieux,  il  auroit  expliqué,  fans  doute. 
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ce  qui  fut  caufe  que  faint  Antoine  matv 
cha  deux  jours  entiers,  pour  arriver  à 
îa  grotte  de  faint  Paul  ,  quoique  la 
grotte  de  l’un  ne  fût  féparée  de  celle 
de  l’autre  que  de  l’épaiffeur  d’une  roche. 

Nous  continuâmes  notre  route,  cô¬ 
toyant  toujours  le  mont  Colfim ,  jufqu’à 
ce  que  nos  guides  nous  le  firent  traverfer 
par  un  chemin  dont  la  pente  étoit  affez 
douce,  foit  pour  monter  d’un  coté, 
foit  pour  defcendre  de  l’autre. 

Etant  parvenus  à  l’endroit  le  plus 
haut  de  la  montagne ,  nous  nous  y  ar¬ 
rêtâmes  quelque  temps  pour  contempler 
avec  plaifir  la  mer  Rouge ,  qui  étoit  à  nos 
pieds,  &  le  célébré  mont  Sinaï,  qui  bor- 
noit  notre  hoïifon.  Mais  pour  voir  de 
plus  près  cette  fameufe  mer ,  nous  mimes 
pied  à  terre  M.  Ajfemani  &  moi.  Nous 
crûmes,  à  vue  de  pays,  que  nous  n’avions 
que  peu  de  chemin  à  faire  :  nous  fîmes 
cependant  deux  mortelles  lieues,  pour 
arriver  au  bord  de  la  mer. 

Nous  la  confidérâmes  attentivement, 
nous  rappellant  la  mémoire  des  mer¬ 
veilles,  que  le  grand  maître  de  l’univers 
avoit  autrefois  opérées  en  faveur  de  fon 
peuple.  Nous  crûmes  devoir  en  ce  lieu 
offrir  au  Seigneur ,  â  l’exemple  des  Ifrae- 
lites ,  nos  allions  de  grâces  de  tous  les 
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bienfaits  que  nous  recevons  continuel¬ 
lement  de  fa  divine  Providence. 

Nous  vîmes  fur  les  bords  de  cette 
mer  un  grand  nombre  de  divers  coquil¬ 
lages  ,  qui  y  font  jettes  par  la  violence 
des  flots.  Nous  ramafsâmes  les  plus  beaux 
&  les  plus  rares.  Nous  y  trouvâmes  aufli 
quelques  pièces  d 'albatre^  &  des  mor¬ 
ceaux  ^  d’une  efpece  de  corail  blanc , 
nomme  chah  en  Arabe.  Ces  morceaux 
ont  de  petits  rameaux  brutes,  &  par- 
femes  de  petits  tro.us.  Nous  emportâmes 
avec  nous  ce  qui  nous  parut  mériter 
place  dans  les  cabinets  des  curieux. 

Pendant  que  nous  nous  occupions  de 
ces  curiofités,  nos  chameliers  nous  joi¬ 
gnirent  avec  le  Pere  Synnodïus .  Je  ;  ro¬ 
utai  de  fa  compagnie  pour  ih’infl  uire 
iur  tous  les  objets  que  nous  avions  de- 
vant  les  yeux. 

Nous  avions  en  perfpe&ive  quatre 
chaînes  de  montagnes,  &  la  mer  Rouge 
qui  les  feparoit.  Ces  montagnes  font 
ce  e  à'Oreb  &  de  S  inaï,  celle  de  Colin. 
celle  de  1* Huile,  celie  de  X Arabie  Parce 
vers  GorondeL 

Les  monts  d  Orcb  &  de  Sinai  étoient 
les  plus  éloignés  de  nous.  Le  Per eSyn~ 
îiodius  nous  dit  que  nous  en  étions  à 
ioixante  milles.  Orcb  elî  la  plus  haute 
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au  nord.  Sinaï  eft  la  plus  baffe  &£  au 
midi.  Colfiim  étoit  près  de  nous  &  à  notre 
couchant.  Giabai  E{ieit,  qui  en  arabe 
iignifie  le  mont  d’Huile  ,  fe  montroit 
dîftinûement  à  nous,  quoique  dans  un 
lointain.  On  y  trouve  plufieurs  fources 
de  l’ huile  de  Pitréol ,  ce  qui  lui  a  donné 
le  nom  qu’elle  porte.  Cette  montagne 
eft  une  fuite  du  mont  Cofiim ,  qui  a  une 
très-longue  étendue. 

Les  montagnes  de  Y  Arabie  Pétrie ,  qui 
bo-rnoient  notre  vue  du  côté  du  nord , 
donnent  des  bornes  à  la  mer  Rouge.  Son 
rivage,  nommé  aujourd’hui  Corondel. , 
eft  l’endroit  oit  les  Ifraelites  traverferent 
la  mtr  Rouge  à  pied  fec,  &  où  Pharaon  & 
fon  armée  ,  furent  engloutis  dans  fes 
flots.  ® 

Ce  psffage ,  qu’un  prodige  inouï  ren¬ 
dit  autrefois  fi  favorable  au  peuple  de 
Dieu,  eft  aujourd’hui  très- dangereux, 
parle  continuel  bouillonnement  des  eaux 
qui  entrent  dans  le  golfe. 

J’examinai  alors  ,  le  plus  foigneufe- 
ment  qu’il  me  fut  pofiîble ,  la  route  que 
les  Hébreux  durent  tenir  pour  venir  de 
Memphis  à  la  mer  Rouge;  j’obfervai  leur 
paffage  à  travers  cette  mer ,  &  je  fuivis, 
pour-ainfi-dire ,  tous  leurs  pas.  A  mon 
retour  au  Caire  je  fis  un  nouvel  examen 
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de  toutes  mes  connoiffances.  J’étudiai 
les  textes  de  l’Ecriture  ,  je  lus  les  Hifto- 
riens  Eccléfiaftiques  &  profanes  qui  en 
ont  parlé.  Je  confultai  la  tradition  des 
gens  du  pays  ,  qui  en  font  les  mieux 
inftruits  ;  &  après  avoir  comparé  ce 
que  j’ai  vu  fur  les  lieux,  avec  tout  ce 
que  j’ai  appris  des  livres  &  de  la  tradi¬ 
tion  ,  je  me  fuis  fait  l’idée,  qui  m’a  paru 
la  plus  sûre,  de  tous  les  paffages  des 
Ifradites ,  foit  par  terre,  foit  par  la  mer 
Rouge  ;  &  j’en  ai  drefle  une  differtation 
que  j’ai  l’honneur  de  vous  envoyer ,  & 
que  je  foumets  à  vos  lumières  ,  &  à 
celles  de  nos  fçavans,  qui  font  plus  ca¬ 
pables,  que  je  ne  le  fuis,  de  juger  de 
la  vérité  de  mes  connoifiances. 

Après  cette  courte  digrefîion ,  je  re- 
prens,  s’il  vous  plaît,  la  fuite  de  notre 
voyage.  Ce  fut  le  30  Mai,  veille  de  la 
Pentecôte,  que  nous  étions  fur  le  bord 
occidental  du  golfe  cT Arabie .  On  le 
nomme  de  différens  noms;  car  on  l’ap¬ 
pelle  mer  de  Colfim ,  mer  de  flânent  ou  de 
la  Mecque,  mer  Rouge.  Je  ne  m’arrêterai 
point  à  juftifier  l’étymologie  de  ce  der¬ 
nier  nom.  Je  dirai  feulement,  qu’il  ne 
a  la  couleur  de  fes  eaux: 
j  affurerai  au  contraire  ,  pour  l’avoir  vu, 
que  fes  eaux,  depuis  fon  rivage,  juf- 
Tome  V.  K 
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qu  à  deux  ou  trois  milles  en  pleine  mer, 
font  d’un  verd  de  pré.  Elles  reçoivent 
cette  couleur  de  la  quantité  de  moujji 
marine  ,  qui  croît  fous  les  flots.  Si  vous 
portez  votre  vue  plus  loin  ,  vous  n’y 
apperçevrez  point  d’autre  couleur,  que 
celle  qui  efl:  ordinaire  à  toutes  les 
mers. 

Pendant  que  je  faifois  mes  obferva* 
tiens,  mes  compagnons  s’occupèrent  à 
pêcher.  Ils  tendirent  un  long  filet,  le 
traînèrent ,  &  firent  une  copieufe  cap* 
tore  de  toutes  fortes  de  poiflbns  :  ils  en 
péchèrent  un  entr’autres,  qui  faifoit 
plaifir  à  voir.  Il  avoit  les  nageoires 
jaunes  comme  de  l’or,  fon  corps  étoit 
bariolé  de  rayes  bleues  &  dorées.  Nos 
chameliers  pous  en  préparèrent  pour 
en  manger ,  nous  en  trouvâmes  le  goût 
excellent.  Le  Pere  Synnodius  fit  une 
bonne  provifion  de  çe  poiflbn ,  &  de 
plufieurs  autres,  qu’il  fit  faler  pour 
fon  Couvent.  Le  fel  fe  trouve  ici  en 
abondance  fous  le  fable  ;  on  n’a  que  la 
peine  de  creufer  un  demi -pied  pour 
en  avoir. 

Après  que  notre  pêche  nous  eut 
donné  de  quoi  dîner,  nous  remontâ¬ 
mes  fur  nos  chameaux  pour  nous  ren* 
dre  au  Monaftere  de  faim  PauL  Nous  y 
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arrivâmes  vers  les  fix  heures  du  loir. 
Les  Arabes  appellent  ce  Monaftere  Deir 
ilmemoura,  ce  qui  veut  dire,  Monafere 
des  Tigres. 

Les  gens  du  pays  lui  donnent  ce  nom 
fur  la  tradition  qu’ils  ont  chez  eux  , 
que  faint  Antoine  s’étant  trouvé  à  la 
mort  de  faim  Paul ,  &  voulant  mettre 
fon  corps  en  terre  ,  deux  tigres  ,  fortis 
des  forêts  voifines,  vinrent  creufer  la 
foffe  où  ce  grand  ferviteur  de  Dieu 
fut  enterré.  Saint  Jerôme ,  dans  la  rela¬ 
tion  qu’il  nous  a  faite  de  la  mort  de 
ce  faint  Pere  des  Hermites ,  dit  que  ce 
furent  deux  lions  qui  lui  rendirent  ce  fer- 
vice.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  prodige 
n’en  efî  pas  moins  grand.  Ce  qui  eft 
certain ,  c’eft  que  dans  les  déferts  d’E¬ 
gypte  ,  on  y  voit  rarement  des  lions  : 
mais  pour  ce  qui  eft  des  tigres,  des 
chamois  ou  boucs  fauvages ,  des  au¬ 
truches  ,  des  gazelles  &  des  renards,  ils 
y  font  communs.  Les  tigres  font  une 
guerre  continuelle  aux  chamois  :  ces 
derniers  ont  des  cornes  redoutables 
aux  tigres.  Un  Religieux  de  faint  Paul 
me  fit  préfent  de  la  corne  d’un  cha¬ 
mois,  qui  avoit  quatre  palmes  de  long. 

_  Le  Monaflere  de  faint  Paul,  où  nous  ar¬ 
rivâmes,  eftfitué  à  l’orient,  dansle  cœur, 
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pour  aififi  parler ,  du  mont  Col  fin.  Tl  eft 
environné  de  profondes  ravines  &  de 
coteaux  ftérilesjdont  !a  furface  eft  noire. 
Leur  élévation  dérobe  au  Monaftere  la 
vue  de  la  mer  Rouge ,  qui  n’en  eft  éloi¬ 
gnée  que  de  deux  ou  trois  lieues  :  les 
inonts  Oreb  &  S  in  aï  en  font  à  vingt 
lieues. 

Le  bâtiment  du  Couvent  eft  un  quarré 
long,  tel  que  je  l’ai  deffiné  dans  ma 
carte, 

Il  eft  accompagné  d’un  jardin ,  mais 
beaucoup  plus  petit  que  celui  de  faint 
Antoine.  Il  contient  les  mêmes  plantes. 
Il  eft  arrofé  d’une  eau  falée,  qui  le  tra- 
verfe  ;  elle  fort  d’un  rocher  voifin  ,  & 
eft  conduite  fous  une  voûte  que  j’ai 
mefurée.  Sa  longueur  eft  dé  foixante-dix 
pas.  Elle  paffe  par-deftousles  murs  de 
l’enclos  du  Couvent ,  pour  y  faire  entrer 
l’eau  ,  qui  s’y  diftribue  dans  les  endroits 
où  elle  eft  néceffaire.  Les  Moines  n’ont 
que  de  cette  eau  pour  boirê ,  &  ils  en 
boivent,  toute  falée  qu’elle  eft.  C’eft 
apparemment  dans  la  même  eau  que  le 
faint  Anachore'e Paul  détrempait  le  pain, 
qui  félon  l’ancienne  tradition  un  corbeau 
ne  manqua  jamais  de  lui  apporter  chaque 
jour  pendant  l’efpace  de  foixante  ans.* 

L’Eglife  du  Couvent  n’eft  pi  grande 
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h!  belle  ;  mais  ee  qui  la  rend  très-recom¬ 
mandable  ,  c’eft  de  renfermer  dans  fes 
tnurs  la  grotte  où  Paul ,  ce  célébré  Pa¬ 
triarche  de  tous  les  lolitaires,  mort  ail 
monde  &  à  lui-même,  n’avoit  aucune 
autre  communication  qu’avec  fôn  Dieu. 

Cette  grotte  ,  obfcure  &  ruftique  , 
infpire  l’amour  de  la  folitude,  le  mépris 
des  grandeurs  du  fiecle ,  le  defir  des 
biens  eternels ,  &  une  confiance  entière 
en  la  bonté  de  Dieu,  qui  prend  un  foin 
particulier  de  fes  ferviteurs.  Paul  Sc 
Antoine  en  eurent  une  preuve  bien  fen- 
fible ,  lorfqu’étant  enfemble  ,  &  em¬ 
ployant  le  jour  &  la  nuit  à  chanter  les 
louanges  de  Dieu  &  à  s’entretenir  de 
fes  miféricordes,  le  Seigneur,  en  faveur 
<P  Antoine ,  doubla  la  fubfiftance  ordi¬ 
naire  de  Paul. 

Nous  entrâmes  dans  ce  Monaftere  de 
la  maniéré  dont  nous  étions  entrés  dans 
celui  de  faint  Antoine ,  c’eft-à-dire ,  par 
le  moyen  d’une  poulie  qui  nous  enleva 
de  terre,  jufqu’à  une  haute  fenêtre,  qui 
fert  d  entree  dans  le  Couvent. 

Les  Religieux  nous  y  attendoient. 
Après  nous  avoir  falué,  ils  allèrent  pro- 
ceffionnellement  dans  leur  Eglife.  Ils  ré¬ 
citèrent  quelques  prières ,  enfuite  nous 
rejoignirent,  &  nous  introduifirent  dans 
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leur  réfectoire,  où  ils  nous  préfenterenf 
un  repas  à-peu-près  comme  celui  qu’on 
nous  avoit  fait  à  fiaint  Antoine. 

%  Nous  employâmes  le  relie  du  jour  à 
viliter  les  cellules,  le  jardin  &  les  au¬ 
tres  bâtimens  du  Monaftere.  Ma  carte 
les  repréfente  rangés  comme  ils  le  font» 
Le  Supérieur  nous  fit  voir  la  bibliothè¬ 
que  ;  mais  les  bons  livres  &  les  manuf- 
erits  en  ont  été  enlevés. 

Je  fçavois  qu’il  y  avoit  dans  le  Mo- 
naftere  un  Moine  originaire  de  la  haute 
•>  fi°nt  je  connoifl'ois  les  parens  ; 
je  le  demandai ,  on  me  l’amena  ;  mais 
le  Supérieur,  &  quelques-autres  Moi¬ 
nes  ,  s’attroupèrent  autour  de  moi ,  dans 
la  crainte,  comme  je  le  vis  bien,  que 
ce  Moine  ne  fe  laifsât  gagner  par  des 
Latins.  Nous  prîmes  ce  moment,  M.  Ajfie- 
manni  &  moi ,  pour  leur  faire  des  ques¬ 
tions  capables  de  leur  donner  quelques 
j  uftes  inquiétudes  fur  leur  état.  Entre 
autres  qu'eftions  nous  leur  demandâmes , 
s’ils  ne  cônfervoient  pas  toujours  pré- 
cieufement  les  fentimens  dans  lefquels 
leurs  Peres,  Paul  ÔC  Antoine ,  dont  ils 
étoient  les  fucceffeurs,  avoient  vécu, 
&  dans  lefquels  ils  étoient  morts  ;  s’ils 
ne  fe  faifoient  pas  honneur  d’être  en- 
fans  de  l’Eglife  de  Jefus-Chrilt  j  s’ils  ne 
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reconnôiffoient  pas  que  fon  Eglife  étoit 
fon  corps  myftique  ,  dont  fon  Vicaire 
en  terre  étoit  le  chef ,  &  les  fideles  les 
membres. 

A  ces  queflions ,  ils  nous  répondirent 
ce  que  d’autres  fchifmatiques  nous  ont 
dit  ailleurs  ,  que  l’Eglile  étoit  la  fainte 
Vierge  ,  l’Evangile  ,  le  faint  Sépulchre, 
la  Jérufalem  céleffe  ,  les  Sacremens,  les 
Evêques  &  les  Docteurs  de  leur  nation. 

Telle  eft  l’ignorance  de  ces  pauvres 
foîitaires.  Mais  ce  qui  les  rend  plus 
dignes  de  pitié  >  c’eft  qu’ils  joignent  à 
leur  ignorance ,  une  opiniâtreté  &  une 
bonne  opinion  d’eux-mêmes ,  fondée  far 
leur  vie  dure  &  auftere*  En  effet  *  ils 
macèrent  leurs  corps  de  jeûnes  conti¬ 
nuels  &  de  rudes  travaux  ;  ils  ne  les 
interrompent  que  pour  pfalmodier  ;  ils 
couchent  fur  la  dure  ;  ne  vivent  que  de 
légumes  mal  apprêtés  ;  ils  ne  boivent 
du  vin  que  très-rarement  ;  ils  obfervent 
un  filence  rigoureux  *  &  une  retraite 
continuelle. 

Etat  déplorable  du  fchifmatique  ,  qui 
nourrit  fon  orgueil  par  ces  fauffes  & 
apparentes  vertus  !  la  fimplicité  ,  ^hu¬ 
milité  &  la  docilité  que  l’Evangile  de 
Jefus-Chrift  demande  ,  ne  fe  trouvent 
que  dans  le  vrai  Catholique. 
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Comme  nous  nous  trouvâmes  dans  le 
Monafiere  d t  faim  Paul ,  la  veille  de  la 
Pentecôte ,  qui  étoit  cette  année  le  3  1 
Mai,  les  Moines  commencèrent  l’Office 
le  lendemain;  1  ça  voir,  Vêpres,  Matines  , 
qui  le  dirent  a  minuit  ,  la  Meffe ,  qui 
fut  ce j coree  a  1  aurore ,  &  dirent  d’autres 
prières  ,  par  leiquelles  les  Coptes  &  la 
plupart  des  Chrétiens  du  levant  fondent 
le  temps  pafchal.  Après  None  du  même 
jour ,  ils  firent  l’ouverture  d’une  céré¬ 
monie  qu’ils  appellent  les  Profiernations. 
Elle  commence  par  des  prières  fort 
longues  &  fort  dévotes;  en  priant,  ils  fe 
profternent  à  tous  momens ,  implorant 
les  miféricordes  de  Dieu.  Ils  appellent 
cette  cérémonie  ,  aidel  fejoud  >  c’eft-à- 
dire,  la fiête  des  Adorations  ou  Profiler  na¬ 
tions.  Ils  1  appellent  auffi  aidel  anfiera  ,  la 
fiête  de  /’ origine ,  pour  faire  entendre  que 
le  jour  de  la  Pentecôte  fut  celui  de  la 
naiffance  du  Chriftianifme  ,  &  le  com¬ 
mencement  de  la  prédication  de  l’Evan- 

gi,e; 

L’Egîifo  où  ils  font  leurs  prières  & 
toutes  leurs  cérémonies  ,  n’a  pas  plus 
de  trente  pieds  de  long  &  moins  de- 
large.  Comme  elle  efi:  fort  enfoncée  dans 
le  roc  *  elle  n’eft  éclairée  que  par  fon 
petit  dôme.  Ses  murs  5  depuis  la  voûte 
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jufqu’en  bas  ^  font  chargés  d’une  pein¬ 
ture  très-groiïiere ,  qui  repréfente- quel¬ 
ques  hiltoires  des  faintes  Ecritures,  On 
n’a  pas  oublié  d’y  peindre  les  deux  tigres 
qui  creuferent  la  fofîe  où  faint  Antoine 
dépofa  le  corps  de  fon  pere  en  Jefus- 
Chrift.  Le  Moine  qui  avoit  fait  ces  pein¬ 
tures  ,  nous  dit  qu’il  n’avoit  jamais  appris  - 
à  peindre  ;  fon  ouvrage  en  étoit  une 
preuve  évidente.  Nous  lui  demandâmes 
où  il  avoit  pris  fes  différentes  couleurs. 

Il  nous  répondit  qu’il  les  avoit  tirées 
des  terres  colorées  qui  fe  trouvent  dans 
les  coteaux  voifins. 

Toutes  les  prières  &  cérémonies  de  la 
fête  étant  finies ,  nous  prîmes  congé  du 
Supérieur  &  des  Religieux,  &  nous  nous 
rendîmes  fur  le  bord  de  la  mer  ,  où  nos 
chameliers  nous  attendoient. 

Nous  nous  donnâmes  le  loifir  ,  M. 
AJfemanni  &  moi  ,  de  faire  quelques 
obfervations  fur  la  mer  Rouge.  Cette 
mer  hauffe  &  baille  régulièrement  deux 
fois  par  jour ,  comme  l’océan  :  ces  deux 
mers  ne  fe  communiquent  que  par  un 
paffage  très-étroit ,  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  Bab  el  mandel .  Le  lit  de  la  mer 
Rouge  n’étant  pas  fort  large ,  fon  flux  &£ 
reflux  n’efl:  pas  grand  ;  mais  il  croît  con- 
fidérablement  dans  les  marées ,  foit  des 
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nouvelles  ou  pleines  lunes,  fok  vers  les 
équinoxes. 

Le  1 1  Juin  1716  *  &le  1 1  de  la  lune  t 
nous  étions  fur  la  côte  occidentale  de  b 
mer  ,  à  vingt  lieues  du  mont  Sinai^  &  à 
vingt-cinq  du  fond  du  Golfe  ,  proche 
Sués.  Nous  y  remarquâmes  que  les  flots 
etoient  montés  la  veille ,  depuis  fix  heures 
du  foir  jufqu’à  minuit,  de  cent  pas  ,  &: 
qu’ils  s’étoient  retirés  d’autant  de  pas  * 
depuis  minuit  jufqu’à  fix  heures  du  matin. 

En  faifant  nos  obfer  varions ,  nous  re¬ 
gardions  avec  grand  plaifir  les  bords  de 
la  mer  ,  qui  font  charmans.  Nous  les 
quittâmes  avec  regret,  pour  nous  rendre 
au  couvent  de  faint  Antoine ,  ou  le  Pere 
Synnodius  ,  qui  avoit  pris  les  devans , 
nous  avoit  donné  rendez-vous. 

Nous  y  arrivâmes  avant  le  coucher  du 
foleil.  îe  Pere  Synnodius  ,  que  nous 
avions  à  demi  converti  dans  nos  entre¬ 
tiens  avec  lui ,  nous  fit  alors  meilleur 
accueil  qu’il  ne  nous  l’avoit  fait  à  notre 
première  arrivée  dans  fon  Monaftere. 

Nous  lui  proposâmes  de  nous  con¬ 
duire  le  lendemain  à  la  grotte  de  faim 
Antoine ,  pour  y  dire  la  fainte  Meffe  : 
il  s’y  engagea  très-volontiers. 

Cette  grotte  eft  éloignée  d’un  mille 
du  Couvent,  &  eft  fituée  vers  le  milieu 
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du  mont  Col^im.  Nous  partîmes  de  grand 
matin,  portant  avec  nous  nos  ornemens 
d’autel.  Le  Pere  Synnodius  fe  chargea  du 
vin  pour  nos  Méfiés. 

Le  chemin  du  Couvent  de  faint  An¬ 
toine  à  fa  grotte ,  n’eft  pas  aifé.  Il  nous 
fallut  d’abord  traverfer  un  grand  fofle 
humeûé  d’eau ,  &  rempli  de  palmiers  y 
de  joncs  &  d’herbes  fauvages.  Nous 
grimpâmes  enfuite  par  des  rochers  moitié 
pierre  &  moitié  talc.  Le  talc  efi:  très-com¬ 
mun  en  Egypte. 

Vers  le  milieu  de  la  montagne  ,  nous 
nous  arrêtâmes  fur  les  débris  de  la  cel¬ 
lule  du  bienheureux  Paul  le  Simple ,  que 
nous  pouvons  appeller  le  Thaumaturge 
du  défert.  Saint  Antoine  lui  adreflbit  les 
pofiédés  &  les  malades ,  qu’il  ne  pou- 
voit  guérir  ;  &  Dieu  accordoit  à  la 
priere  du  Difciple  humble  &  fimple  , 
ce  qu’il  paroiflbit  refufer  à  l’éminente 
fainteté  de  fon  maître. 

Après  bien  des  circuits  &  des  peines  , 
nous  arrivâmes  à  la  grotte  où  ce  glo¬ 
rieux  Pere  des  Anachorètes  offrit  à  Dieu 
un  continuel  facrifice  de  fa  vie,  &  oîi 
nous  efpérions  pouvoir  offrir  le  faint 
Sacrifice  de  nos  autels. 

Cette  grotte  efi:  un  enfoncement  que 
la  nature  a  fait  dans  le  roc.  On  y  pénétré 
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par  une  fente  de  dix  ou  douze  pieds  de 
haut  9  &£  d  environ  trois  pieds  de  large. 
Son  enfoncement  eft  un  réduit  fombre 
&  étroit ,  qui  ne  peut  avoir  de  profon¬ 
deur  qu’une  douzaine  de  pas.  Un  corps 
peut  a  peine  s’y  étendre  pour  y  prendre 
du  repos.  A  un  des  côtés  de  la  grotte  9 
il  y  a  une  efpece  de  gradin  ,  fur  lequel 
étant  monté  y  on  peut  appuyer  fes  bras 
fur  une  avance  de  pierre ,  qui  fert  d’un 
accoudoir. 

Ce  gradin  regarde  l’orient ,  &  félon 
la  tradition  >  il  fervoit  d’oratoire  ,  où 
le  faint  paifoit  debout  les  jours  &  une 
grande  partie  des  nuits  en  prières.  Nous 
nous  difpofions  dans  ce  lieu  folitaire  , 
qui  infpire  de  la  dévotion  ,  à  commen¬ 
cer  la  lainte  Meffe  ,  lorfque  le  Pere  Syn - 
nodius  me  prefenta  le  vin  qu’il  nous  avoit 
apporte.  La  couleur  &  l’odeur  m’arrê- 
terent  tout-à-coup.  Je  lui  demandai  quel 
etoit  ce  vin.  C’eft*  me  dit-il  ,  le  vin 
d 'Abréké,  Quel  vin  me  donnez  vous  *  lui 
répondis-je  ?  Ce  n’eft  pas  du  vin  tel  que 
le  demande  le  facrifice  de  la  fainte  Melle. 
En  effet ,  ce  prétendu  vin  n’eft  qu’un 
extrait  que  nos  Coptes  tirent  des  raifins 
fecs  qu’on  leur  apporte  de  Grece  ^  & 
qu’ils  font  tremper  dans  l’eau  *  pour  en 
extraire  ce  vin,  qtuls  appellent  Abarèkl, 
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qui  veut  dire  en  Arabe  ,  Bénédiction. 

Ce  vin  ,  m  ajoiita  le  Pere  Synnodius  v 
elt  bien  plus  doux  que  tout  autre  vin  , 
&  nous  n  en  ufons  point  d’autre  à  l’autel. 
Je  me  contentai  de  lui  dire  alors  que  ce 
vin  nepouvoit  être  la  matière  du  Sacre¬ 
ment. 

Nous  fîmes  nos  prières  en  ce  lieu  de 
dévotion  ,  &  nous  defcendîmes  de  la 
montagne,  comme  Abraham,  fans  avoir 
confumé  le  Sacrifice  que  nous  efpérions 
offrir  au  Seigneur. 

Le  Pere  Synnodius  nous  fit  remarquer 
deux  petites  grottes ,  qui  font  au-deflus 
de  celle  de  faint  Antoine ,  &  qui  en  font 
éloignées  de  cinq  ou  fix  toifès. 

Elles  font  fi  efcarpées  ,  &  le  talus  en 
eft  lî  rude  ,  qu’aucun  de  nous  ne  vou¬ 
lut  fe  hafarder  d’y  monter.  On  dit  que 
faint  Antoine  s’y  retiroit  très  -  fouvent 
pourfe  cacher  aux  yeux  des  hommes, 
qui  venoient  le  chercher  de  bien  loin 
pour  le  confulter. 

En  defcendant  la  montagne  ,  nous 
cueillîmes  diverfes  herbes  allez  curieufes; 
fçavoir ,  i°.  du  fini ,  qui  a  de  petites 
feuilles  comme  le  férié  d’Arabie ,  &  qui  a 
de  plus  une  infinité  de  fleurs  blanchâtres, 
qui  contiennent  une  graine  noire  & 
mince  ;  de  Y  oreille  fauvage  à  feuilles 
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rondes  ,  &  à  fleurs  incarnates.  Nous: 
en  mangeâmes  ,  &  nous  la  trouvâmes 
agréable  au  goût  ;  30.  des  câpriers ,  dont 
le  fruit  ne  cede  point  en  grofièur  aux  plus 
groffes  dattes;  40.  du  bois  de  fcorpion  , 
ainfi  nommé  à  caufe  de  la  tortuofité 
de  fa  racine.  Les  Religieux  nous  affu- 
rerent  que  fa  racine  ,  mife  en  poudre  , 
eft  un  antidote  contre  la  morfure  des 
animaux  venimeux,  &  un  remede  pour 
appaifer  les  inflammations  des  yeux. 
Les  Droguiftes  la  vendent  au  Caire  ,  & 
en  vantent  la  vertu  &  les  effets. 

Devant  que  de  rentrer  dans  le  Mo- 
naftere  ,  nous  allâmes  voir  cette  car¬ 
riers  de  marbre  jaune  9  dont  j’ai  déjà 
parlé.  Nous  y  trouvâmes  quantité  de 
maffes  brutes  ,  qui  paroiffoient  avoir  été 
taillées  depuis  long-temps. 

Nous  rentrâmes  enfin  dans  le  Monai- 
tere  de  faim  Antoine.  Je  n’y  fus  pas  plutôt 
de  retour ,  que  j’allai  trouver  le  Pere 
Synnodius^  avec  mon  nouveau  Feftament 
en  main.  Je  lui  fis  lire  le  vingt-fixieme 
chapitre  de  faint  Mathieu  ,  ou  l’Evange- 
lifte  nous  rapporte  les  circonftances  dans 
lefquelles  le  Sauveur  du  monde  ,  par  un 
excès  d’amour  pour  nous  ,  inftitua  Ja 
divine  Euchariftie  ,  fous  les  efpeces  du 
pain  &  du  y  in  >  tel  qu’il  fort  de  la  vigne* 
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Je  lui  fis  voir  de  plus  que  c*ell  fur  l’ac¬ 
tion  de  Jefus-Chriit ,  donnant  à  fes  Dif- 
ciples ,  fous  les  efpeces  de  Fun  &  de 
l’autre  ,  fon  corps  à  manger  ,  &  fon  fang 
à  boire,  que  le  Concile  de  Florence  , 
FEglife  univerfelle  ,  avoient  déclaré  , 
que  notre  pain  &  notre  vin  ufuel ,  dont 
la  fubfiance  étoit  miraculeufement  chan¬ 
gée  par  les  paroles  facramentelles  dans  la 
propre  fubftance  du  corps  &  du  fang  du 
Sauveur ,  étoient  la  matière  riéceffaire 
du  Sacrement  ;  d’où  je  concluois  que 
leur  prétendu  vin ,  étant  plutôt  de  l’eau 
que  du  vin  ,  ne  pouvoit  être  une  matière 
luffilante  dans  le  facrifice  de  nos  autels. 

Comme  le  Pere  Synnodius  me  parut 
affez  convaincu  de  ces  preuves ,  je  pris 
occafion  de  lui  expofer  ,  fur  d’autres 
matières  ,  la  do&rine  Catholique  ,  fi 
contraire  aux  opinions  du  fchifme  ;  mais 
le  fchifme  a  cela  de  malheureux  ,  qu’il 
aveugle  l’efprit,  endurcit  le  cœur,  &C 
empêche  l’un*&  l’autre  de  fe  rendre  , 
dans  les  chofes  mêmes  qui  paroiffent  les 
plus  évidentes.  Ainfi  je  ne  fçai  ce  que  je 
puis  efpérer  de  mon  entretien  avec  ce 
Religieux  fchifmatique. 

Si  j’en  jugeois  parles  marques  qu’il  me 
donnoit  d’affeftion  &  de  confiance  ,  j’en 
aurois  meilleure  opinion  que  je  n’en  ai. 


2jl  ■ Lettres  édifiantes 

Il  nous  fit  toutes  lés  inftances  poffîbiôâ 
pour  nous  engager  à  différer  nôtre  départ® 
Mais  étant  obligés  de  nous  en  retourner 
au  Caire ,  nous  prîmes  congé  de  lui  &  de 
fes  Religieux*  A 

Après  les  avoir  quittés ,  nous  entrâmes 
dans  la  plaine  èÜ  Arab  a  ,  nous  y  p  alla  mes 
une  nuit  bien  incommode* 

Le  lendemain ,  nous  nous  remîmes  en 
chemin.  Nous  apperçûmes  au  foleil  le¬ 
vant  des  gabelles  qui  bondiffoient  fur  le 
fable  ;  mais  ce  qui  arrêta  plus  ma  vue  9 
ce  fut  une  infinité  de  cailloux  qui  cou¬ 
vraient  le  chemin  pendant  l’efpace  de 
deux  petites  lieues.  Parmi  ces  cailloux  3 
il  y  en  avoit  de  rouges  *  de  gris  ,  de 
bleuâtres  &  de  noirs.  Leur  ftirface,  ex- 
pofée  à  Pair  ,  étoit  ondée  en  relief  * 
comme  un  tiiîu  de  broderie  ;  la  partie 
qui  touchoit  la  terre  étoit  unie. 

Si  la  chofe  méritoit  qu’on  en  cherchât 
les  caufes  ,  je  dirois  que  le  nitre  de  la 
terre  ,  délayé  par  la  roiée  ,  s’attache  a 
l’extérieur  de  ces  cailloux  ;  qu’en  fuite  y  » 
l’agitation  de  Pair  porte  infenfiblement 
fur  la  furfacede.ces  cailloux,  les  parties 
du  nître  les  plus  légères,  &  en  forme  des 
filions ,  que  la  chaleur  du  foleil  pétrifie. 

Nous  traversâmes  toute  la  plaine  de 
P  Aruba  7  &  nous  gagnâmes  le  mont  KddU 


&  cuncufes,  233 

Nous  mîmes  pied  à  terre  pour  herborifer 
le  long  d’un  torrent ,  qui  eft  à  fec  pen¬ 
dant  l’été  ,  &  qui  ne  laiffe  pas  d’entre¬ 
tenir  en  tout  temps  quantité  de  plantes  9 
dont  on  feroit  un  grand  ufage  en  Europe. 
Les  principales  font,  iQ.  une  herbe  pur¬ 
gative  nommée  ici  namanii  ;  fa  racine 
produit  une  infinité  de  tiges,  &  de  bran¬ 
ches  velues  qui  aboutiffent  à  des  têtes 
bourrues  femblables  à  celles  de  la  dent 
de  Lion  ;  20.  Le  râble  ,  autre  plante  qui  a 
une  bonne  odeur  ,  &  dont  les  Arabes 
mangent  très- volontiers  ;  30.  la  chékda  , 
dont  on  fait  un  parfum  ;  £a  tige  eft  épi^ 
neufe  &  fes  feuilles  dentelées  ;fon  fruit  eft 
petit  &  triangulaire,  il  porte  trois  grains; 
40.  la  fnechetha  ,  c’eft-à-dire  ,  peigne ,  en 
arabe.  On  lui  donne  ce  nom ,  parce  que 
fes  branches  font  épineufes  &  fes  feuilles 
raboteufes. 

Nous  fîmes  quelques  provifions  de 
ces  différentes  plantes  ,  pour  les  porter 
au  Caire .  Chemin  faifant  nous  apper- 
çûmesunléfard  nommé  oùaral  :  nos  Cha¬ 
meliers  le  coururent  ;  mais  il  gagna  bien¬ 
tôt  fon  trou. 

Cet  animal  reffemble  au  crocodile  ,  à 
l’exception  qu’il  eft  plus  petit ,  n’excé¬ 
dant  pas  la  longueur  de  trois  à  quatre 
pieds ,  &  qu’il  ne  vit  que  fur  la  terre. 


2-34  Lettres  édifiantes 

Comme  i,  eft  fort  friard  du  lai,  <fe 
chtvres  &  de  brebis,  il  fe  fert  d’un  ex¬ 
pédient  pour  les  traire.  Il  entortille  for-* 
tement  avec  fa  longue  queue  ,  une  des 
ïambes  de  la  chevre  ou  de  la  brebis ,  6c 
la  luce  tout  à  Ion  aife. 

Ayant  traverfé  le  mont  Kdeit  ^  nous 
entrâmes  dans  la  plaine  de  Baquara.  Nous 
Y  paflames  la  nuit.,  &  le  lendemain  au 
loir  nous  entrâmes  à  Baïad.  De  Baiad  H 
nous  allâmes  à  Benifonet  ,  qui  eft  au- 
ela  du  Nil.  Nous  le  paffâmes  en  bateau; 

^ \iXrJQ  \  ^0lt  en  É§yPte->ï°X  dans 
a  Nubie  &  dans  la  Fongi ,  il  ne  faut 
chercher  aucun  pont.  On  en  a  feulement 
construit  quelques-uns  fur  de  petits  bras 
du  Nd,  qlu  fe  rempliffent  d’eau  au  temps 
des  inondations. 


Nous  trouvâmes  à  Beniforut  l’Evêque 
de  Bhéneffé ,  nommé  Amba  Ibrahim.  H 
n°"s  reçut  avec  amitié  ,  quoique  Copte , 
celt-a-dire,  prévenu  contre  les  Francs , 
&  entete  de  fes  opinions  fuperûitieufes 
oc  îchxlmaîiques. 

Après  un  jour  de  repos ,  nous  nous 
embarquâmes  fur  le  Nilpour  nous  rendre 
au  Caire.  Noire  y  arrivâmes  Heureufe- 
ment.  La  première  chofe  que  nous  fîmes 
a  notre  retour  9  fut  d’aller  offrir  à  Dieu 
nos  avions  de  grâces  de  toutes  celles 
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que  nous  en  avions  reçues  pendant  tout 
notre  voyage  dans  le  defert.  ^ 

Arrivant  en  cette  ville ,  nous  apprîmes 
de  M.  notre  Conful  &  de  nos  Fran¬ 
çois  ,  que  M.  le  Comte  de  Morville 
venoit  d*êtce  charge  du  Miniffere  de  la 
Marine. 

Vous  ne  pouvez  douter,  mon  R.  Pere* 
de  ma  joie  particulière  &  de  celle  de 
nos  Millionnaires  ,  qui  efperent  trouver 
dans  fa  perfonne  toute  la  protedion  que 
S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Comte  de  Tou- 
loufe  a  toujours  bien  voulu  donner  à  nos 
fondions  évangéliques. 

Après  avoir  pris  toute  la  part  que 
nous  devons  prendre  à  la  place  que  M.  le 
Comte  de  Morville  occupe  préfente- 
ment,  jouiffez  aufli,  mon  R.  Pere ,  de  ia 
fatisfadion  de  fçavoir  de  nous  ce.  que 
nous  apprenons  ici  de  nos  François  & 
des  Etrangers  qui  ont  eu  l’honneur  de 
le  voir  à  la  Haye ,  oii  il  etoit  Ambaffa- 
deur. 

Ils  nous  difent  qu’ils  entendoient  con¬ 
tinuellement  louer  fon  habileté  dans  le 
maniaient  des  affaires ,  fa  droiture  dans 
fes  négociations,  fa  politeffe ,  fa  dou¬ 
ceur  ,  fa  modeftie  dans  toutes  fes  ma¬ 
niérés  ,  fon  efprit  cultivé  par  les  Belles- 
Lettres  5  joint  à  un  goût  merveilleux 
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pour  bien  juger  de  tous  les  ouvrages  c!é 
1  art  ;  qualités  qui  lui  ont  gagné  l’eftime 
bi  la  confiance  des  Minières  des  Cours 
Etrangères  ,  &  celle  de  leurs  maîtres. 

Ceft  fou  amour  pour  les  belles  chofes 
qui  me  fait  efpérer  qu’il  verra  avec  plai- 
fir  tout  ce  que  Y  Egypte  a  confervé  de  fes 
anciens  &  fuperbes  monumens.  J’ai  coup 
mencé,  par  ordre  du  Roi  ,  d’en  faire  la 
recherche.  Mon  premier  foin  a  été  de 
dreflér  la  carte  de  Y  ancienne  Egypte .  Je 
vous  fai  envoyée,  &  vous  m’avez  fait 
î  honneur  de  me  mander  qu’elle  avoit 
été  prefentée  à  Sa  Majefté  par  Monfei- 
gneur  le  Garde  des  Sceaux. 

Dans  les  heures  que  nos  emplois  de 
Millionnaire  nous  laiffent  libres,  je  m’oc¬ 
cupe  à  dre  lier  un  plan  de  fouvrage  que 
je  médite.  Lorfqu’il  fera  dans  l’état  ou 
il  doit  être  ,  je  vous  fenvoyerai ,  &£ 
vous  aurez  la  bonté  de  me  faire  fçavoir 
fî  l’intention  du  Roi  elt  que  j’exécute 
tout  ce  que  je  promets  dans  mon  projet. 
Nous  nous  recommandons  tous  à  vos 
faints  Sacrifices. 

Je  fuis  avec  refpeêt ,  mon  R.  Pere  , 
votre  très-humble  &  très-obéilîant  Ser¬ 
viteur,  Sicard,  Jéfuite. 

J  Ma  lettre  ,  écrite  &  prête  à  vous 
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être  envoyée  ,  nous  apprenons  ,  mon 
R.  Pere  ,  que  le  Roi  a  honoré  M.  le 
•Comte  de  Morvilie  du  Miniftere  des 
affa  ires  étrangères. 

Quelque  joie  que  nous  ayons  de  I3 
nouvelle  marque  que  le  Roi  lui  donne 
de  fa  confiance  ,  en  l’admettant  dans  les 
çonfeils  les  plus  lecrets  &  les  plus  impor- 
tans  ,  je  vous  avoue ,  mon  R.  Pere  ,  que 
nous  regretterions  tous  fon  IVfiniftere  de 
la  Marine ,  fi  nous  n’apprenions  en  même 
temps  que  ce  changement ,  bien  loin  de 
nous  priver  d’un  proteûeur,  nous  en 
donne  deux. 

Nos  Millions  n’oublieront  jamais  tout 
ce  qu’elles  doivent  à  la  protection  dont 
M.  le  Comte  de  Pontchartrain  les  a  tou¬ 
jours  honorées.  Nous  nous  flattons  que 
M.  le  Comte  de  Maurepas  fon  fils ,  qui  a 
d’ailleurs  de  fi  étroites  liaifons  avec  M. 
le  Comte  de  Morvilie  ,  entrera  dans  les 
fentimens  de  ce  Seigneur  &;  dans  ceux 
de  M.  fon  pere. 

Ainli,  mon  R.  Pere,  nous  n’avons 
qu  a  demander  à  Dieu  la  confervation 
de  nos  deux  Minières  ;  c’eft  un  devoir 
dont  nous  nous  acquittons  chaque  jour 
avec  tout  le  zele  &  toute  l’affeélion  que 
les  interets  de  la  Religion  nous  deman¬ 
dent. 
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LETTRE 

Du  Pere  Sicard ,  Mifiionnaire  de  la  Com¬ 
pagnie  de  Jefus  en  Egypte ,  au  Pere 

Elturïau ,  de  la  même  Compagnie . 

Mon  Révérend  Pere, 

P.  c. 

Vous  m’avez  fait  l’honneur  de  me 
mander  que  M.  le  Comte  de  Morville 
verroit  avec  plaifir  le  plan  de  mon  ou¬ 
vrage  fur  l’Égypte  ancienne  ôc  mo— 
derne. 

J’ai  fait  toute  la  diligence  poliible 
pour  le  fatisfaire.  Je  vous  l’envoie  aulîi 
détaillé  qu’il  a  été  néceffaire  pour  don¬ 
ner  une  idée  jufte  &  nette  de  toutes  les 
connoiffances  que  j’ai  tâché  d’acquérir 
fur  les  lieux. 

J’ai  divifé  en  treize  Chapitres  tout  ce 
que  j’ai  à  dire  fur  les  matières  contenues 
dans  mon  plan.  J’y  joindrai  des  caites 
géographiques ,  &  les  figures  des  monu- 
mens  antiques,  que  je  ferai  delfiner. 

Vous  aurez  la  bonté,  mon  R.  Pere, 
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de  communiquer  ce  projet  à  M.  le 
Comte  de  Morville  &  à  M.  le  Comté  de 
Maurepas.  S’ils  ont  pour  agréable  que 
je  l’exécute  ,  ils  verront  la  néceffité  de 
me  donner  un  Deffinateur  habile,  &  de 
lui  faire  toucher  exaftement  fes  appoin- 
temens. 

Ma  profeffion  m’a  appris  depuis  long» 
temps  à  me  palier  de  peu  pour  mon  en¬ 
tretien  &  ma  fubfilïance  r  mais  eu  égard 
à  ce  pays-ci  &  à  fes  habitans ,  qui  ont 
de  quoi  rebuter  tout  homme  ,  qui  ne 
cnercheroit  pas  purement  la  gloire  de 
Dieu,  il  eft  très- important  que  la  per- 
fonne  qui  me  fera  envoyée  pour  travail¬ 
ler  avec  moi ,  foit  excitée  par  des  avan¬ 
tages  temporels,  à  aimer  un  emploi  dont 
l’exercice  fera  très-laborieux  ;  c’eft  ce 
cju  il  lera  aife  de  reconnoître  par  la  lec¬ 
ture  de  ce  projet. 


V 


*40 


Lettres  édifiante^ 


PLAN  D’UN  OUVRAGE 

Sur  l'Egypte  ancienne  &  moderne  ,  en 
treize  Chapitres ,  avec  des  Cartes  géo¬ 
graphiques  ,  &  les  defiïns  de  plufieurs 
monumens  antiques. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Ce  Chapitre  contiendra  les  anciennes 
Dynafiies  &  les  noms  des  diverses  Na¬ 
tions  qui  ont  dominé  en  Egypte  :  !a  di¬ 
vifion  fous  les  Pharaons  en  trente  Nomes: 
la  divifion  fous  les  Romains  en  Provinces  : 
la  divifion  Ecclèjiafiique  en  Métropoles  & 
Evêchcs  :  les  di>.  Evêchés  qui  relient  aux 
Coptes  :  la  divifion  fous  les  Turcs  en 
trente-neuf  Cachefiiks  ou  Gouvernemens 
des  Bacha  :  les  vingt -quatre  Beys  ou 
Sangiacs  :  le  nombre  des  corps  de  Mi¬ 
lice  :  la  manière  dont  les  villes  &  vil¬ 
lages  font  achetés  &  gouvernés  ;  com¬ 
ment  les  terres  font  enfemencées,  &C 
mifes  tous  les  ans  à  l’encan  :  les  moeurs , 
les  fciences  &  les  coutumes  des  anciens 
Egyptiens,  &  ce  que  les  modernes  en 
ont  retenu  :  la  Religion  des  uns  &  des 

autres  j 
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autres  :  la  fertilité  &  l’étendue  de  1  ’E- 
gypie. 

ESTAMPES. 

Carte  générale  de  l’ Egypte  antique  & 
moderne. 


CHAPITRE  IL 

Ce  Chapitre  comprendra  la  province 
de  Beheiré ,  Alexandrie  &  les  bords  de  la 
mer ,  jufqu’à  Rojjete  excluftvement. 

Là  on  verra.  Alexandrie  ancienne  avec 
fes  fauxbourgs  de  Racotis ,  de  Necropo- 
lis ,  de  Nicopolis ,  &c.  Ses  temples ,  fes 
colleges,  le  Serapeum ,  1  Tfeum,  &c.  Sa 
bibliothèque ,  fes  palais ,  fes  citernes  , 
fon  phare  ,  fes  ports ,  &c.  La  lifte  de  fes 
Rois,  de  fes  Patriarches,  &c.  Ses  révo~~- 
lutions  :  ce  qu’elle  eft  aujourd’hui  :  fon 
commerce  ;  le  tarif  des  marchandées 
d  entree  &c  de  fortie  1  la  Colonne  de  Pom~ 
pce  :  les  Aiguilles  de  Cléopâtre  :  les  Eglifes 
de  Sainte  Catherine,  de  S.  Marc  ,  &c. 
Nous  parlerons  ehfuite  des  bords  de  la 
mer  &  de  fes  ifles ,  depuis  la  tour  des 
Arabes  jufques  vers  Rojjete  :  de  la  fitua- 
tion  maritime  des  anciennes  villes  Pa~ 
roetonium ,  P linthina ,  Eleufna ,  Schedia , 
Tome  V.  L 


Lettres  édifiante I 

Antylle ,  Tepojîris ,  Archandre ,  Tarie hée  } 
Tonïs ,  Canopus ,  &c.  Nous  traiterons  de 
la  Beheiré ,  de  fes  deux  gouvernemens  * 
Damanehour  &  Terrané;  du  canal  à  C%e- 
rafiépxx  de  Cléopâtre,  qui  porte  fes  eaux  à 
Alexandrie  ;  des  lacs  de  la  Marefie  ,  de  là 
Madié ,  de  la  Beheiré  ;  du  petit  lac  de 
Natron  ,  à  Poueft  de  Damanehour .  Nous 
ferons  mention  de  Y  Içhneumon ,  des  Au¬ 
truches  ,  des  oifeaux  Rakams ,  des  Camé * 
lions  &  autres  animaux  rares  ;  du  coton  9 
du  lin ,  du  tabac  ,  des  cannes  de  fucre ,  de 

Y  indigo  ,  du  barnouf 9  des  her  modules  9 
femblables  plantes» 

ESTAMPES ; 

Carte  particulière  de  la  province  de 
Beheiré  ,  &c  des  bords  de  la  mer.  Plan 
d'Alexandrie ,  de  la  colonne  de  Pompée  5 
d’une  aiguille  de  Cléopâtre  :  Defleins  de 
la  plante  de  coton  ,  du  lin  ,  &c.  De 

Y  Autruche ,  de  Ylchneumon ,  du  Rakams  g 
du  Caméléon » 
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CHAPITRE  I  I  I. 

Le  Delta  avec  Rojfete  &  Damiete  ;  les 
fept  embouchures  du  Nil. 

No  u  S  tâcherons  de  découvrir  les  ver¬ 
tiges  des  fept  embouchures  du  Nil ,  les 
ruines  de  Tanis  ,  Sais  ,  Bute  ,  Mehdes  , 
Atarbethis  ,  T  harnais  ,  Heraclee ,  Pciufe  , 
Xo'is ,  Sebennytus  ,  ,  Cercajjore  * 

Momemphis ,  Mai ,  &c.  Les  iiles  Chem- 
mis  &  Profopis  mentionnées  par  Héro¬ 
dote  :  les  Temples  de  Latone  ,  déljis ,  &c. 
Nous  parlerons  des  canaux  &  lacs  mo¬ 
dernes  :  des  provinces  Menu  né  &  Gar- 
bié  :  des  villes  de  Damiète ,  Rofece ,  Az 
grande  Jhîehalle  ÿ  des  Ar abes  de  B  a/ hlm  y 
di  autres  peuplades  d'Arabes  ;  des  Edites 
de  Sainte  G  unième  &  autres  qui  retient 
aux  Coptes  ;  du  fel  ammoniac  ;  des  pou¬ 
lets  éclos  dans  les  fours  ;  de  la  maniera 
d’arroîef  les  terres  avec  des  machines  à 
bafcule  ;  des  colombiers  ;  des  pélicans  ;  des 
ibis;  des  canards  ;  des  oies  du  Nil ;  des 
poules  de  ris  ;  des  pintades  ;  des  fakfak  ; 
des  abougardan  &  autres  oifeaux  cu¬ 
rieux  ;  du  bouri  8i  de  la  boutarque  qu’on 
tire  de  ce  poifion  ;  des  fy  comores  ;  des 
pabques  ou  lotus  ;  des  palmiers  ;  des  ra[L 
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fiers  ;  des  figuiers  d'Adam  ;  des  figuiers 
d'Inde  ;  du  ris  ;  du  carthmum  ;  du  nénu¬ 
phar  ;  du  colquas  gu  arum  ;  du  hebelafis  ; 
de  la  meloukié  ;  de  la  bamié  &c  autres 
plantes  fîngulieres. 

ESTAMPES. 

Carte  particulière  du  Delta  ;  route 
détaillée  du  Caire  à  Rojfiete  par  le  Nil  ; 
autre  route  du  Caire  à  Damiete.  Plans 
du  temple  à'Ifis  h  Bhabeit ;  de  PEglife  de 
fainte  Gemiane  ;  d’un  four  à  poulets  ;  d’un 
four  pour  le  fiel  ammoniac  ;  d’une  ma¬ 
chine  à  puifer  Peau  du  NiL  Figures  des 
oifeaux  &  plantes  rares. 


CHAPITRE  IV. 

VIfthme  de  Sués • 

L’on  y  trouvera  la  province  d 'Au- 
gujfamnica  ,  aujourd’hui  Charquié  /  les 
villes  de  Calliopé ,  Atribis  ,  Pharboethus  9 
Bubajfis ,  fameufe  par  fon  temple  à'Ar- 
thémis  &C  fon  cimetiere  des  Chats  ;  Lych- 
no s  ;  Daphné  ;  Magdole  ;  Ofiracina  ;  Rhi- 
nocorura  ;  Heropolis  ;  Arfinoé ;  Clefpatris  9 
&c.  Le  lac  Sirbon  ;  le  mont  Cafiîus ,  où 
Pompée  fut  tué  &  enféveli  ;  la  ville  de 
Manfoura7  où  le  Roi  faint  Louis  fut  dé- 
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fait  ;  le  canal  qui  aboutiffoit  du  Nil  à  la 
mer  Rouge  ;  le  commerce  de  Suis  ;  les 
vaifleàux  que  Ptolimie  Philadelphe  y  en- 
tretenoit.  On  fera  voir  que  Suis  eft  plus 
près  du  Caire  que  les  Géographes  n’ont 
coutume  de  le  placer.  Nous  donnerons 
la  defeription  du  café  ;  celle  du  cha¬ 
meau  9  du  dromadaire ,  de  la  plante  hannL 

ESTAMPES. 

Carte  particulière  de  Yijlhme  de  Suis  ; 
figures  du  ckameau;  des  plantes  du  café 
&C  du  hanni. 


CHAPITRE  V. 

Legrand  Caire 9  Memphis  &  leurs  environs* 

Nous  décrirons  le  grand  Caire  ,  fon 
etendue ,  le  nombre  de  fes  habitâns  ,  de 
fes  maifons  ,  mofquées ,  marchés ,  &c. 
,  es  coutumes  pour  la  juffice ,  la  police  ; 
le  commerce  ;  la  nourriture  ;  les  bains  ; 
les  mariages;  les  enterremens  ;  les  pro¬ 
cédions ,  fur-tout  celle  du  grand  pavil¬ 
lon  de  là  Meque  ;  la  caravane  de  la  Meque  ; 

r  AC1§10n,  ,des.Turcs  l  les  différentes 
ec  es  des  Chrétiens  fchifmatiques.prin- 
Cipalement  les  Coptes  ;  les  jardins  ;  lçs 
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étangs  :  le  calits  ou  canal  du  Caire  ,  noirri 
nié  par  les  Anciens  fojfa  frajana  ;  le  châ¬ 
teau  ;  le  puits  de  Jofeph  ;  l’n  que  duc  ;  l’ifie 
de  Rouda ,  à  la  tête  de  laquelle  efl:  la 
tour  de  Miekias ,  ou  mefure  du  Nil  ;  le 
vieux  Caire ,  autrefois  Babylone  ;  Gifê , 
autrefois  Memphis  fes  pyramides  ,  leur 
nombre-,  leur  mefure  ,  leur  deftination, 
&c.  Le  fphynx  ;  les  catacombes  des  mo¬ 
mies  S l  des  oifeaux  embaumés.  Nous 
marquerons  la  gorge  des  montagnes  par 
où  les  Hébreux  firent  route  vers  la  mer 
Rouge  ;  !es  villes  de  Ramajfies  ,  de  Sethé , 
de  Gejfen  ,  d’ Héliopolis  y  à’Onion  ,  de 
Trojæ  Civitas ,  afyle  des  Troyens  fugi¬ 
tifs;  les  ruines  des  anciens  Monafteres* 
Pour  la  Botanique,  le  lobaka ,  1  eyenye- 
lakt  9  fafsafy  efpece  de  faille  ;  le  fatdra  ; 
lemach ,  efpece  de  haricot  ,  de  Viemen  ;  le 
haricot  du  fre^an  ;  Vabdellaui  &  le-  do* 
mai  fi  deux  fortes  de  melons. 

ESTAMPES. 

Carte  topographique  du  Caire  &  de 
fes  environs.  Plan  du  Caire  ,  du  puits  de 
Jofeph  ,  de  P aiguille  T  Héliopolis  ,  du 
Sphynx ,  de  la  grande  pyramide  pour  l’ex¬ 
térieur  ;  coupe  de  l’intérieur.  Plan  des 
fouterrains ,  des  momies  &  des  oifeaux 
embaumés.  Figures  des  arbres  Se  plantes*. 
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Çortfaît  d’un  Egyptien  ,  d’une  Égyp - 
tienne  ,  d’un  Soldat y  d’un  Juge  y  &c. 

CHAPITRE  VI. 

Défert  de  Sceté  ou  de  S.  Mctcaire. 

Etendue  de  ce  défert.  Nombre  de 
fes  anciens  Monafteres  ;  ce  qu’il  en  refte 
à  préfent  i  différence  des  Religieux  Coptes 
d’avec  les  Anachorètes  des  temps  pafïes  : 
lac  de  Ni  trie  9  B  art  clama ,  ou  mer  fans 
eau  ,  bateau  pétrifié  :  mines  de  pierres 
d'aigle  ;  fables  divers  ;  ocre  rouge  ;  fel 
gomme  ou  pyramidal  ;  jonc  pour  les  nat¬ 
tes  ;  tamarinde  ;  gabelles  ;  hyenes ,  bœufs 
fauvages ,  &c.  Temple  de  Jupiter  Ammon . 

ESTA  M  P  E  S. 

Carte  de  ce  défert.  Plan  des  Monaf¬ 
teres.  Portrait  d’un  Religieux  Copte .  Fi¬ 
gure  du  fel  pyramidal  y  de  Xhyene  ,  d\| 
bœuf  fauvage  9  de  la  gabelle* 

1 

E 

CHAPITRE  VII. 

C  e  Chapitre  contient  l’étendue  du  Caire 
jufqu’à  la  tete  du  canal  de  Jofeph ,  oii 
font  compris  l’ifle  HéracUopolis  &  les 
trois  labyrinthes r 

L  iy 

M 

24§  Lettres  édifiantes 

Vous  y  verrez  les  villes  modernes  dê 
Benifouef ,  du  Fraioum  ,  de  Bhenejfé ,  de 
Menié ,  de  Mellaui  ;  le  puits  du  Monaf- 
îere  de  Jarnous  ;  les  anciennes  villes 
cl’ Aphroditopolis  ;  une  autre  Bufiris  ;  une 
autre  Arfinoé ?  Crocodilopolis  9  Héracléo - 
,  Oxyrinchus ,  Hermopclis  9  Cy no- 
polis  ,  Tins  ou  TRinis ,  qui  a  donné  fcn 
nom  à  une  dynaftie  des  Thinites  :  Anti- 
7toéy  capitale  de  la  baffe  Thébdide  ;  le  ca¬ 
nal  de  Jofeph  ,  jadis  foffd  Thïneos  ;  les 
lacs  Maurus  &C  Mœris  ,  celui-ci  doux  * 
l’autre  falé  ;  les  trois  Labyrinthes  (contre 
la  prévention  commune  qu’il  n’y  en 
avoit  qu’un  )  ,  dont  les  ruines  fubfif- 
lantes  quadrent  jufte  avec  la  relation 
de  Diodore  de  Sicile  ;  les  fameufes  grottes 
fépulchrales  de  Berdhaffan  ;  des  cavernes 
3u  levant  du  NU  ;  pîufieurs  pyramides  ; 
une  aiguille  de  granit  ;  des  facrifîces  gra¬ 
vés.  en  relief  fur  la  face  des  monts  de 
Touna  &  de  Tékene  ;  les  Monafteres  des 
faims  Georges  ,  Hour  9  Jean  le  petit  ;  épi¬ 
taphe  de  la  Poulie  ,  de  la  Poutre  &  autres; 
deux  infcriptions  5  une  grecque  &  l’autre 
arabe  à  Ilahoum  ;  une  autre  grecque  fur 
le  mont  Tehené  ;  une  arabe  à* Menié;  une 
îroifieme  grecque  à  Antinoe  ;  une  cop- 
tique  au  Monaftere  de  la  Poutre .  Nous 
aurons  oçcafion  de  traiter  du  crocodile  % 
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du  tarfe  ,  de  la  variole ,  du  botti ,  du  fa- 
caca  ,  efpece  à'orbis  marin  ,  &  autres 
poiffons  ;  des  grues  ,  des  hanas  ,  efpece 
de  Aero/w  ;  des  archanges ,  bichots  , 
Jînes;àes  farfours  ou  canards  à  tête  bleue  ; 
du  papyrus  &  autres  joncs  du  Nil;  des 
fruits  du  Fayoum  ;  du  wz  Coptes  pour 
leurs  Meffes  ;  des  Myrobolans. 

ESTAMPES . 

Carte  de  F//7<2  Heracleopolis  ,  &  de  la 
province  du  Fayoum  ,  du  lac  Maurus  > 
&  du  petit  Labyrinthe .  Plan  du  gra/zi 
Labyrinthe  9  du  petit  portique  d'Hermopo - 
ou  Achemomain  ,  de  la  colonne  do 
Sévere  Alexandre  à  Antinoé ,  deux  portes 
entières  de  cette  Ville  ,  du  facrifice  au 
Soleil  vers  Tonna  ,  des  grottes  de  Béni 
Hajfan ,  portraits  du  crocodile  ,  des  oi- 
feaux  rares ,  &c. 


CHAPITRE  VIII. 

Défert  de  la  Thebdide ,  ou  de  Saint- Antoine, 
avec  le  pajfage  des  lfrdèlites  par  la  mer 
Rouge . 

N  oms  des  montagnes ,  vallées ,  plai¬ 
nes,  fources  d’eau  ,  carrières  de  talcy 
carrières  de  marbre  noir,  jaune,  rouge  , 
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&  moucheté  dans  ce  defert.  Monafteres 
de  Saint- Antoine  &  de  Saint-Paul ,  la> 
proximité  de  leur  fituation ,  &  l’éloigne¬ 
ment  de  l’un  à  l’autre  par  le  détour  des 
chemins  ,  cellules  dans  les  rochers  j 
idée  des  anciens  folitaires  ,  caraclere 
clés  Coptes  qui  leur  ont  fuccédé  ;  mer 
Rouge  ,  fa  longueur  ,  fa  largeur  ,  fon 
flux  &  reflux  ,  fa  navigation  j  le  corail 
blanc,  les  champignons  pétrifiés  ,  les.  con¬ 
ques  tigrées  ,  les  ourfins  fi  délicatement 
tournés ,  &  autres  curiofités  de  cette 
mer.  Qu’eft-ce  qu ’afiongaber  d’on  les 
flottes  de  Salomon  faifoient  voile  vers 
Ophir  ?  Lieu  du  pafi'age  des  Hébreux  à' 
travers  les  flots.  Animaux  qui  fréquen¬ 
tent  ces  folitudes  ,  fur-tout  le  tigre  , 
le  chamois  ,  l 'autruche  ,  la  gabelle  ,  le- 
quatha ,  efpece  de  perdrix ,  Vouaral,eC- 
pece  de  crocodille  terrefire  ;  fimples  par¬ 
ticuliers. 

ESTAMPES. 

Carte  du  défert  de  la  Thébaide  avec  la 
route  des  ïfraélites  fartant  dl Egypte.  Vue 
des  monafleres  de  Saint- Antoine  &  de 
Saint-Paul ,  portrait  du  tigre  ,  du  qua- 
t}id,  àe  Youaral ,.àe&  conques  ,  des  ourfins , 
du.  cp.rail  blanc.. 
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CHAPITRE  IX. 

Etendue  depuis  la  tête  die  Canal  de  J ofeph , 
jufquà  la  tête  du  Canal  Abouhomar  au- 
delà  de  Girgé  ,  Capitale  de  la  haute. 
Egypte. 

J’ai  découvert  les  antiques  cités  <PA- 
pollinopolis  magna ,  de  Ly copolis ,  Vent - 
ris  Civitas ,  Antoepolis  ,  Penopolis  ,  Pro- 
lemais  magna  ,  Abydus  avec  fon  palais 
de  Memnon ,  &  fon  temple  d'Ofyris ,  l’an¬ 
cien  Canal  Lycus  ,  aujourd’hui  Abouho¬ 
mar  ;  une  infcription  grecque  dans  le 
Temple  d "’Anthée  :  une  latine  dans  le 
Temple  de  Jupiter  vers  Manfelouth.  Nous 
parlerons  des  villes  modernes  de  Man¬ 
felouth  ,  Siouth  ,  Abouthige ,  Kau ,  Akmim 
&  de  fon  ferpent  révéré  du  Peuple  , 
Girgé ,  des  monafleres  de  Saint-Mennas  , 
de  Saint-Sennodius ,  de  SaintPaeje ,  du 
Moharray  fanftifié  par  la  jjréfence  de 
Jésus-Christ  ,  au  rapport  de  Rufin ,  de 
certains  prétendus  poflédés  chez  les 
Coptes  6c  les  Turcs  ,  de  la  navigation 
fur  le  Nil ,  des  voleurs  plongeurs  ,  des 
bateaux  de  C.alebace  ,  de  l’ancienne 
Oafis  à  prêtent  Elovah  ;  des  Barbarins- 
qui  amènent  les  efclaves  noirs ,  portent 
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la  poudre  d’or ,  les  dents  d’élépbgnî  ; 
les  cornes  d’une  efpece  de  ly  corne.  Nous 
expliquerons  les  quatre  fortes  d’acacias , 
le  feifaban ,  le  famé,  le  fanth  &  -le  fiai, 
les  différentes  huiles  en  ufage ,  excepté 
celles  d’olives.  F 

estampes. 

Carte  particulière  du  Pays  mentionné 
dans  ce  Chapitre.  Vue  à\x  Temple  d’An- 
thée  ;  vue  du  Palais  de  Memnon  à  Abydus , 
du  monaftere  de  Saint-Mennas  ,  figure 
des  bateaux  à  calebace  ,  des  différent 
acacias. 


CHAPITRE  X. 

Etendue  depuis  Girgé  &  tAbouhomar j 
jufquà  Thébes  exclujivement. 

L’on  y  remarquera  les  ruines  de  Diof- 
polis  parva  ,  d  ' Apollinopolis  parva  ,  de 
Coptos  ,  de  Bérénice  ,  dë  Myoshormos  , 
de  Tendra  aveefon  magnifique  Temple  de 
Vénus  encore  entier,  &  fa  Chapelle  dl IJis , 
fon  bois  de  dattiers  ,  &  un  autre  de 
doums,  qui  efl  une  efpece  de  dattiers 
fauvages  ;  une  infeription  grecque  au 
Temple  de  Vénus ,  une  autre  grecque  au 
Temple  d' Apollon  de  Quous ;  Yljle  Tabenne 
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avec  les  relies  du  monaflere  de  Saint - 
Pacôme  ,  les  monafteres  de  Saint-Viclor  , 
de  La  Croix  ,  du  Synode  Saint-Palimon  ; 
les  burlefques  imaginations  des  Coptes 
fur  les  merveilles  de  leurs  Saints  ;  les 
Arabes  nommés  Houara  ;  les  Ababdé  , 
les  Beniouajjel  &  autres  diverfes  races 
d’ Arabes  répandus  en  Egypte  ;  leur  ma¬ 
niéré  de  gouverner ,  de  vivre ,  de  vo¬ 
ler  ,  &c.  leur  dépendance  des  Cacliefs 
Sangiacs  Turcs'  ;  leur  infatuation  pour 
la  magie ,  les  fortiléges ,  la  pierre  phi- 
lofophale  ,  la  découverte  des  tréfors  , 
leur  travail ,  leur  commerce  ;  les  foires 
réglées  toutes  les  femaines.  Nous  parle¬ 
rons  du  bled  d'Inde  ,  d'une  forte  de 
long  melon  nommé  herch  ,  d’une  mine 
à’émeraude. 

ESTAMPES. 

Carte  de  ce  climat  particulier.  Plan 
du  Temple  de  Venus ,  de  la  Chapelle  d'Ifis. 
Copie  du  bujle  de  Vénus  ,  de  quelques 
colonnes  du  Temple  ,  &  de  quelques 
portes  dans  les  avant  -  cours.  Vue  des 
relies  d’un  vejlibule  cC Apolon  à  Quous. 
Portrait  d’un  Arabe  armé  &  à  cheval.  Fi¬ 
gure  du  doum ,  du  herch. 
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Au  levant  du  NiL 


quinze 


CHAPITRE  XL 

Thébes* 

Il  tendue  de  cette  Ville  à  cent  por* 
tes  ;  fa  fiîuation  ,  fon  élévation  du  Pôle* 
Villages  fubftitués  à  fes  ruines  :  les  di¬ 
vers  monumens  qui  ont  échappé  à  la 
fureur  des  fiécles,.  au  levant  &  au  cou¬ 
chant  du  NiL 


ï.  Le  Château  royal  :  fix  ou  ;fepf 
portes  encores  entières  d’une  magnifi-* 
cence  extrême  ;  les  avenues  de  fes  por¬ 
tes  garnies  de  centaines  de  fphynx  &C 
d’autres  ftatues  de  marbre  :*  le  grand 
falon  foutenu  par  cent  douze  colonnes  * 
de  neuf  palmes  de  haut  ,  &C 
de  diamètre  :  fix  obélifques  de 
deporphire  :  à  l’entrée  du  falon, 
appartemens  revêtus  de  porphire  : 
de  mille  colonnes  en  differens* 
périftyles  :  une  infinité  de  fculpîures  fur 
les  colonnes  &  les  murs  :  quatre  coloffes 
:  deux  étangs  d’eau  nitreufe. 
&  S-épulcre  du  Roi  Ofi~ 
,  mentionné  par  Diodore  ✓ 
plufieurs  centaines  de  colonnes  fculp- 
tées .  &  non  fcuîptées  r  deux  baftions  ^ 
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ou  font  gravés  les  combats  &  triom^ 
phes  de  ce  Roi  :  deux  obélifques  de 
granit ,  &  deux  fphynx  de  marbre  noir 
au  devant  des  basions  :  ruines  de  fa  bi- 
bliothéque  :  plufieurs  falles  &  temples 
à  demi-entiers  ;  la  chambre  de  fon  fé- 
pulcre  entière  :  quai  fur  la  riviere. 
au  couchant  du  Nil* 

3.  Les  deux  colofies  dont  parle  Stra* 
Bon  ,  chargés  d’infcriptions  grecques  & 
latines. 

4.  Relies  du  Palais  de  Memnon  ?  Lz 
fa  Statue  coloflale. 

5.  Deux  fépulcres  royaux  accompa¬ 
gnés  de  plufieurs  Temples  ,  cours  ,  ga- 
leries  ,  Sc  d’une  infinité  de  colonnes. 

6.  Sept  autres  fépulcres  de  Rois  dref- 
fés  dans  de  vaftes  &  magnifiques  grottes 
de  la  montagne  ?  dont  Diodore  fait  men¬ 
tion. 

7.  Plufieurs  autres  tombeaux  creufés* 
dans  le  roc. 

8.  Les  cent  écuries  décrites  par  Dio-^ 
dore.  Nous  parlerons  aufiide  Yijle  Louis , 

de  deux  autres  ifles  ordinairement 
couvertes  de  crocodiles  5  des  fuperbe* 
ruines  de  Madamot  au  nord-eli  de  Théb'es% 
ESTAMPES. 

Vue.  de  Thébes  &  des  plaines  d’alenv 
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tour  ;  vue  du  Château  royal  ;  plan  des 
avenues  des  portes  ;  deflein  de  chaque 
porte  en  particulier  ;  plan  du  grand  fallon, 
d’une  de  fes  colonnes  en  particulier  ; 
des  fix  obéîifques ,  principalement  des 
deux  petits  de  porphire  ;  des  apparte- 
mens  de  porphire  ;  d’un  des  périflyles  ; 
vue  du  Palais  d'Ofymanduas  ;  vue  des 
deux  baftions  avec  fes  obéîifques  &  fes 
fphynx  ;  plan  du  fépulcre  &  de  quelque 
falle,  ou  temple  ;  plan  des  deux  coloffes 
au  couchant  ;  du  Palais  de  Memnon  &C 
de  fa  ftaîue  ;  vue  des  deux  grands  fé- 
pulcres  royaux  ;  plan  particulier  des 
deux  chambres  fépulcrales  ;  plan  des 
iepî  autres  tombeaux  des  Rois  creufés 
dans  le  roc  ;  de  ce  qui  refte  des  cent 
écuries  ;  des  trois  ifles  infeftées  de  cro¬ 
codiles  ;  des  ruines  de  Madamot. 


CHAPITRE  XII. 

Etendue  depuis  Thébes  jufquaux  premières 
CataraHes ,  &  au  bout  de  l'Egypte. 

N  ou  s  trouverons  l’antique  ville  d’üTer- 
viotis  ,  aujourd’hui  Armant  ;  une  autre 
Veneris  Civitas  ,  aujourd’hui  Tôt  ;  une 
autre  Crocodilopolis ,  aujourd’hui  Dimo 
trai  ;  Latopolis  7  aujourd’hui  Âfphoun  ; 
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Luclnœ  Clvitas  ,  c’eft  Ajfena  :  Accipitrum 
Civitas  ,  c’eft  ;  une  autre  Apolline- 

polis  ,  c’eft  Manfourié  /  Sÿeæ*  ,  c ’z&Af* 
fouan  ;  Elephantina ,  c’eft  une  ifle  voifine 
ÜAjfouan  ;  les  Cataractes  ?  &  la  maniéré 
d’y  naviger.  Nous  décrirons  les  reftes 
des  Temples  de  Jupiter  &  d’ Apollon  à 
Armant ,  defquels  Strabon  fait  mention; 
les  reftes  du  Temple  de  Vénus  à  TW;  le 
joli  Temple  du  Poijfon  Laïus  encore  en¬ 
tier  à  Afphoun  ;  le  beau  Temple  de  Lucine 
aufli  entier  ,  tout  fculpté  en  dedans  & 
en  dehors  à  Ajfona  ;  le  célèbre  Temple 
des  Dieux  à  Arfou  ;  celui  d’ Apollon  à 
Manfourié  ;  les  diverfes  formes  de  cha¬ 
piteaux  d’un  goût  Pharaonique ,  qui  cou¬ 
vrent  les  colonnes  de  tous  les  Temples 
de  la  Thébaide  ;  le  monaftere  &  les  tom¬ 
beaux  des  Martyrs ,  dreiïes  par  Sainte- 
HeUne  au-dehors  d 'Ajfena  ,  avec  leurs 
inferiptions  grecques  ;  monafteres  de 
Saint-Pacôme  &  autres  ;  les  carrières 
de  pierres  Baram  ;  les  carrières  de  mar¬ 
bre  blanc  ;  la  fameufe  carrière  de  mar¬ 
bre  granit  proche  d'Ajfouan  ,  qui  né  fut 
jamais  (félon  la  groffiere  idée  de  cer¬ 
tains  Auteurs  )  une  pierre  fondue.  Nous 
parlerons  enpaffant  de  la  Nubie ,  d 'Ebrin 
:a  Capitale ,  jadis  Prenons ,  &  des  au¬ 
tres  places  que  les  Turcs  y  poffédent. 
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Nous  traiterons  à  fond  du  Nil  fi  fo 
Source ,  des  caufes  de  fes  foonrll/  ** 
£s  r°ya>™ra  qti’il  parcourt  ,  VS 
’tf  fl  renommée ,  de  fe  aujreslflœ 

itr£fe,’defa«-is,d^ 

estampes. 

wS^5,^15  Thêbes  jusqu’aux  <7^- 

<r2w/p  a'nj  es  ^  Jupiter  de 

<1  -Apollon  a  Armant,  du  Temple  de  Lattes 

^ffPboun  de  celui  de  Ludne  à  Affaî 

t'mTfirù  7*kdrfo:l’ & «-A* 

fil  -  J  ’  deS  chaP«eaux  du  vieux 
temps  du  monaftere  des  Martyrs  da 
ïa  carnere  de  granit.  7  S>  d* 

chapitre  XII  I. 

’ Récapitulation  générale  par  plufieurs  Lfies 
qui peuvent  fervir  de  Table . 

1  ' LIScTE  des  différentes  dynafties.,  & 
^Souverains  qui  ont  régné  en 

2.  Des  trente  Nomes  anciens 
3-Des  Provinces  feion  la  divifion  des 
Ftolemees  &  des  Romains. 

4«  l^es  trente-neuf  GuhÆks  ou  soiive* 
Siemens  fous  les  Turcs# 
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>,  Des  vingt-quatre  Beys. 

6.  Des  fept  Corps  de  milice.  f 

-  Des  anciens  Evêchés  mentionnes  dans 
les  Conciles  &  ailleurs. 

8.  Des  dix  Evêchés  qui  relient  aux  Coptes; 

o.  Des  anciens  monafteres  des  deferts  de 
la  TbJbaidc  ,  fupérieure  Sc  inferieure 
de  Sud ,  &  le  long  du  Nil. 

10.  Des  monafteres  d’à-prefent ,  de  ceux 
qui  font  habités  par  des  Religieux*  , 
&  de  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

1 1 .  Des  anciennes  Villes  dont  il  relie  deÿ 
veftiges. 

il.  Des  Villes  modernes. 

1 3 .  Des  Bourgs  &  Villages ,  fur-tout  le 
long  du  Nil ,  &  des  canaux.  _ 

14.  Des  Temples,  qui  relient  entiers  , 

ou.  à  demi-ruines.  . 

j r  Des  infcriptions  grecques,  des  lati¬ 
nes,  des  coptiques,  des  arabes. 

16.  Des  principaux  hiéroglyphes  ,  OC  de 
l’ancienne  Langue  des  Egyptiens. 

17.  Des  canaux  du  Nil. 

18.  Des  embouchures  antiques  &  mo¬ 


dernes. 

îq.  De  fes  îfles  /des  Cataractes» 
ao.  Des  lacs  d'Egypte  ,  des  Birkes  ou 
étangs  paftagers. 
i.t .  Des  fontaines  &  puits, 
iz,  Des  montagnes. 
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n  8fottes,  Sépulcrales ,  8c  autres» 
24-  Des  pyramides. 

a5;aDh'ef%leS  &  deS  CoIonnes  dé‘ 

26.  Des  obéllfqaes. 

•  îs*  ?eS  anjmaux  terreftres  Singuliers. 

2.Ô.  Des  oileaux  curieux. 

29.  Des  poiffons  du  JVi/,  &  des  produc¬ 
tions  Singulières  de  la  mer  Rouge, 

3  0.  Des  plantes  particulières. 


R.PJC 
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LETTRE 

Du  Pere  Sicard ,  de  la  Compagnie  de  Jefus9 
Miffionnaire  au  Grand  Caire ,  au  Pere 
Fleuriau  de  la  même  Compagnie . 

Sur  le  paflage  des  Ifraëlites  à  travers  la  mer 
Rouge. 

Mon  Ré v é rend  Pere, 

La  paix  de  N.  S, 

Lorfque  j'entrepris  d’aller  vifiter  les 
Monafteres  de  faint  Antoine  &  de  faint 
Paul  hermite ,  j’eus  l’honneur  de  vous 
mander  que  le  principal  motif  de  mon 
voyage ,  étoit  d’examiner  de  près  &  à 
loilir  la  routé  que  les  Ifraëlites  avoient 
pris  par  l’ordre  du  Seigneur,  pour  fortir 
de  l’Egypte ,  &  dont  on  fçait  qu’ils  for- 
tirent  en  traverfant  la  mer  Rouge. 

Je  crois  l’avoir  découverte  cette  route, 
&  je  fuis  convaincu  que  les  Auteurs 
tant  anciens  que  modernes  ,  tant  Juifs 
que  Chrétiens,  qui  ont  fait  prendre  aux 
Ifraëlites  un  autre  chemin  que  celui 
doQt  je  vais  vous  parler,  pour  arriver 
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aiix  bords  de  la  mer ,  ne  fe  font  trôn$* 
pes,  que  parce  qu’ils  n’avoient  pas  une 
carte  exaûe,  ou  pour  mieux  dire  une 
connoiflance  parfaite  de  la  baffe  Egypte 
de  la  fituation  &  de  la  difpofition  des 
lieux.  L  Ecriture-Sainte  néanmoins  fuf- 
fifoit  pour  les  redreffer,  &  pour  leur 
faire  voir  que  leur  fyfleme  ne  s’accor- 
doit  nullement  avec  le  Texte  facré. 

.  Voici  donc  quel  eft  mon  fentiment; 
Ie  vous  laifferai  à  juger  fi  je  penfe  jufte 
ou  non,  en  jettant  les  yeux  fur  la  carte 
que  j’ai  deffmée  &  que  je  vous  envoie  : 
&  en  confrontant  ma  differtation  avec 
ce  que  Moife  a  rapporte  de  la  flûte 
des  Ifraélites  &C  du  fameux  paffa^e  de 
la  mer  Rouge. 

,  ^  prétends  que  le  Roi  Pharaon ,  qui 
régnoit  lorfque  les  Ifraélites  fortirent  de 
l’Egypte  fous  la  conduite  de  Moïfe,  de- 
meuroit  à  Memphis. 

Le  Texte  facré  dit  que  Moi  fe,  encore 
au  berceau ,  (1)  fut  expofe  au  courant 
du  Nil ,  porté  au  lieu  même  (i)  oit 
fe  promenoit  la  fille  de  Pharaon ,  qu’il 
fut  élevé  pat  fes  foins  :  preuve  que  le 
lieu  de  la  naiffance  de  Moife  n’étoit 
pas  fort  éloigné  de  la  Ville  Capitale  de 
f'Egypte,  &  que  cette  Ville  était  le  long 
des  bords  du  Nil,  v 
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Deux  chofes  qui  ne  peuvent  conve¬ 
nir  qu’à  Memphis  ,  &  non  pas  à  Tanis 
&  aux  autres  Villes  ,  qui  en  différens. 
fiecies  ont  été  Villes  Royales  &  la  ré- 
ftdence  des  Rois  d’Egypte,  Je  luppofe 
qviffeliopolis,  qu’on  appelle  aujourd’hui 
la  Ma  tarée ,  &  qui  eft  très-proche  du 
Caire  &  de  a  été  la  Ville  oii  na¬ 

quit  Moïfe .  (3)  Du  moins  Appion,  ail 
rapport  de  Jofeph,  loutenoit  que  de 
temps  immémorial  les  Egyptiens  avoient 
été  de  ce  fendaient  là  :  d’un  autre  côté.; 
que  Afunpliis  ait  été  le  long  du  Nil  9 
rien  de  plus  clair  &  de  plus  fur.  Héro¬ 
dote,  Antonin,  Strabon ,  Pline,  Dio- 
dore  &  généralement  tous  les  Auteurs 
placent  Memphis  à  l’occident  du  Nil,  & 
vis-à-vis  de  Babylone ,  qui  eft  à  l’orient. 
Ce  n’eft  pas  tout,  (4)  Strabon  met  les 
Pyramides  à  quarante  Rades  de  Memphis. 

(5)  Pline  les  met  tout  au  plus  éloignées 
de  la  même  Ville  *  de  fix  mille  pa$. 

(6)  Dipdore  dit  que  Memphis  eft  un  peu 

(*)  SX01NO§  ,  mefure  particulière  aux 
Egyptiens  ,  de  Soixante  dades  félon  Hérodote  ; 
par  conféquent  trois  font  fept  lieues  &  demie,» 
Quelques  Auteurs  veulent  que  chaque  mefure 
fût  feulement  de  trente  dade> ,  d'autres  veulent 
gu’elle  fût  de  fix-vingt  dades,  Note  de  l’an¬ 
cienne  édition. 
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au-cleiTus  du  Delta  :  Strabon  en  marque 
ïa  même  diftance,  (7)  fçavoir,  trium 
Jchœnorum  &  a  l’occident  du  Nil.  (8)  Il 
ajoute  que  Memphis  étoit  vis-à-vis  Ba¬ 
bylone.  Etienne  de  By fiance  (9),  parlant 
de  Latopolis ,  dit  que  cetoit  ifn  faux- 
bourg  de  Memphis ,  &  que  ce  fauxbourg 
etoit  près  des  Pyramides. 

De  toutes  ces  autorités  il  s’enfuit  né- 
ceffairement  que  Memphis  étoit  où  eft 
Gi{é,  &  Babylone  où  eft  le  vieux  Caire  : 
l’une  &  l’autre  Ville  le  long  du  Nil,  Merrî* 
phis  à  l’occident,  &  Babylone  à  l’orient. 

,  ^  Autre  preuve  que  Pharaon  demeuroit 
à  Memphis ,  &  non  pas  à  Tunis.  Entre 
les  prodiges  que  Dieu  opéra  en  faveur 
des  Ifraelites ,  un  des  plus  marqués  dans 
l’Exode  (10)  eft  cette  nuée  de  faute- 
relles,  qui  fondittoutà  coup  fur  l’Egypte. 
Ces  Infeûes  ravagèrent  &  défolerent 
toutes  les  campagnes,  fur-tout  les  champs 
&  les  jardins  du  Roi.  Pharaon  eut  re¬ 
cours  à  Moïfe  ;  à  la  priere  de  Moïfe , 
un  vent  impétueux  de  l’oueft  s’éle¬ 
va,  qui  diffipa  les  fauterelles,  les  en¬ 
leva  &  les  emporta  dans  la  mer  Rou¬ 
ge.  Comment  accorder  ce  détail  avec 
la  lituation  de  Tunis,  qui  eft  au  nord 
de  la  mer  Rouge,  laquelle  en  eft  à 
trente  lieues.  Naturellement  de  Tanis, 

les 
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les  fauterelles  auront  dû  être  emportées 
dans  la  Méditerranée  qui  n’eft  éloignée 
de  cette  Ville  que  de  fix  ou  fept  lieues. 

De  plus  les  Ifraélites  fortirent  en  trois 
jours  de  l’Egypte,  traveri'erent  la  mer 
Rouge ,  &  allèrent  au  Mont  Sinaï.  Trois 
chofes  marquées  diftinûement  dans  l’E¬ 
criture  Sainte.  Or  pour  aller  de  Tanis 
dans  la  Paleftine  ou  au  Mont  Sinaï ,  il 
ne  faut  point  traverfer  la  mer  Rouge; 
le  chemin  eft  droit ,  uni ,  &  toujours  par 
des  plaines. 

Ces  trois  chofes  font  encore  plus  inex¬ 
pli  cables  en  faifant  partir  les  Ifraélites 
d’Elepkantine ,  de  Tinis ,  de  Bubajle  ,  de 
Mendés ,  de  Sais,  de  Xoïs ,  de  Sèban - 
nytus ,  ou  de  quelqu’une  des  autres 
Villes  Impériales;  car  il  n’eft  pas  une 
de  ces  Villes  qui  ne  foit  éloignée  de  fix , 
de  huit  &  de  dix  journées  de  la  mer 
Rouge ,  voifine  de  Sinaï  :  au  lieu  que 
rien  n’arrête  dans  le  récit  que  fait  le 
Texte  facré  de  la  marche  des  Ifraélites 
fi  on  la  fait  commencer  à  Memphis. 

En  effet  je  fuis  pas  à  pas  le  Texte 
facré.  Je  vois  que  Moïfe  déclare  à  Pha¬ 
raon,  que  la  volonté  du  Seigneur  eft 
que  les  Hébreux  lui  facrifient  dans  un 
défert  éloigné  de  trois  journées  de  toute 
habitation,  (u)  Je  vois  que  Moïfe  ÔC 
Tome  V,  M 
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Aaron  fortent  au  milieu  de  la  nuit  dtf 
Palais  de  Pharaon  pour  aller  lignifier 
aux  Ifraélites  de  partir  fur  le  champ 
&  à  la  hâte  :  ce  qu’ils  exécutèrent 
au  point  du  jour.  Tout  lé  peuple  d’if- 
raël  étoit  donc  déjà  affemblé  dans  quelr 
que  vafte  plaine  peu  diftanfe  du  Palais 
de  Pharaon.  (12)  Je  vois ,  que  Pharaon 
en  permettant  aux  Ifraélites  de  s’éloi¬ 
gner  de  trois  journées  %  craint  qu’ils  n0 
■s’enfuyent ,  &  qu’ils  n’aient  deffein  de  ne 
plus  revenir.  (13)  Plein  de  cette  penfée,iî 
fonge  à  leur  défendre  de  mener  avec  eux 
leurs  enfans  leurs  troupeaux.  (14)  Je 
vois  qu’une  multitude  innombrable  de 
peuple  décampe  d eRamejfésfa  qu’en  trois 
jours  elle  arrive  fur  les  bords  de  la  mer 
Rouge.  L’Ecriture  marque  les  trois  cam- 
pemens  fçavoir ,  Socoth,  Etham ,  &  Phiha - 
hirot .  (15)  Lanéceffité  de  fe  dérober  au 
plutôt  de  l’Egypte  ne  lui  permettoit  tout 
au  plus  que  de  camper  pour  fe  repofer 
pendant  la  nuit.  Je  vois  enfin  que  les 
Ifraélites  le  troifieme  jour  de  leur  mar¬ 
che,  ayant  la  mer  en  face,  &à  droite 
&  à  gauche  des  montagnes  affreufes  & 
inaccefiibles,  (16)  dit  Jofeph,  tombent 
dans  le  défefpoir  ,  en  viennent  aux  mur¬ 
mures  (17)  &  reprochent  à  Moïfe  de 
les  avoir  conduits  dans  le  défert  pou£ 
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ïes  livrer  à  Pharaon ,  qui  ,  infîmit  de 
la  carte  de  Ton  Empire ,  jugeroit  aifé- 
ment  de  l’embarras  où  fes  Efclaves 
fugitifs  dévoient  fe  trouver  en  ce  lieu 
n’auroit  qu’à  les  pourfuivre,  pour 
leur  ôter  toute  reflource  humaine,  &C 
tout  moyen  de  s’échapper  à  fa  fureur. 

Mais  avant  que  d’en  venir  à  l’appli- 
dationque  j’ai  à  faire  de  cescirconftances 
à  mon  fyftême,  &  d’en  montrer  la  con¬ 
formité,  je  dois  établir  folidement  en 
quel  endroit  étoit  Ramenés ,  ce  lieu  fï 
fameux  par  la  donation  qu’en  fit  Pha¬ 
raon  à  Jacob  &  à  fes  enfans  :  (19)  ce 
lieu  que  les  Ifraélites  eurent  ordre  de 
bâtir,  (20)  qu’ils  accrurent  fi  fort  dans 
la  fuite  :  ce  lieu,  d’où  l’Ecriture  fait 
décamper  le  Peuple  de  Dieu  pour  fe 
rendre  à  Socoth.  Tout  dépend  de  ce 
point  fixe,  &c’efl  comme  le  fondement 
de  tout  le  refte. 

Sans  contredit  Ramcjfés  eft  ce  qui 
s’appelle  aujourd’hui  Bcffatin  ,  petit  vil¬ 
lage  à  trois  lieues  du  vieux  Caire ,  à 
l’orient  du  Nil ,  au  milieu  d’une  plaine 
fablonneufe,  qui  s’étend  deux  lieues 
depuis  le  vieux  Caire  jufqu’au  mont 
Troyen  ou  Tora>  &  une  lieue  depuis  le 
tïil  jufqu’au  mont  Diouchi .  Je  dis  en- 
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core  une  fois  que  Ramefés  eft  ce  qui 
s’appelle  aujourd’hui  Befi'atin. 

Pour  peu  qu’on  ait  parcouru  l’Egypte» 
&  qu’on  ait  demeuré  au  Caire,  l’on 
fçait  que  de  temps  immémorial  les  Juifs 
du  Caire  fe  font  fait  &  fe  font  enterrer 
près  de  Befi'atin.  Une  pareille  tradition 
eft^une  demonflra  ion  à  quiconque  con- 
noît  la  nation  Juive  attachée  à  fes  Tra¬ 
ditions  jufqu’à  la  fuperftition ,  &  qui 
n’auroit  jamais  choifi  ce  lieu  là  ,  que 
dans  la  penfee  de  njêler  les  cendres  de 
ceux  qui  font  morts  dans  les  fiécles  pos¬ 
térieurs  avec  les  cendres  de  leurs  an¬ 
cêtres. 

(  Cette  tradition  paroît  même  autori¬ 
sée  par  l’étymologie  des  noms  ,  que  les 
Arabes  ont  donné  aux  lieux  circonvoi- 
fins  du  cimetiere  des  Juifs. 

Le  rocher ,  par  exemple ,  qui  eft  fur 
le  mont  Diouchi ,  par  conféquent  qui  efl- 
en  face  de  Befi’atin  &  à  la  vue  de  Gifit 
fe  nomme  Mejanat  Moujfia ,  c’eft-à-dire  » 
lieu  où  Moïfe  communiquoit  avec  Dieu, 
&  où  apparemment  ce  Légiflateur ,  au 
fortir  de  chez  Pharaon,  fe  rendoitpour 
y  adreffer  publiquement  fa  priere  au 
Seigneur,  &  pour  en  obtenir  la  liberté 
de  fon  Peuple. 


&  cUrhufes  269 

Ün  autre  exemple ,  qui  eû  du  moins 
auffi  plaufible  que  le  premier ,  c’eft  que 
les  ruines,  du  Monaftere  de  Saint  Arfene 
fur  le  mont  Tora  ou  Troyen ,  n’ont  point 
d’autre  nom  parmi  les  Arabes  que  celui 
de  Mera  vad  Moujfa ,  ce  qui  fignifîe  Ha* 
bitation  de  Moïfe.  Or  perfonne  n’ignore, 
que,  félon  le  texte  facré ,  Moïfe  dans 
le  campement  des  Ifraélites  s’étoit  choifi 
lin  porte  qui  dominoit  fur  tout  le  camp. 

Non-feulement  Beffatin  &  la  plaine 
dont  je  viens  de  parler,  font  le  lieu 
d’où  les  Ifraélites  partirent  pour  fortir 
de  l'Egypte  ;  mais  ils  font  encore  le 
lieu  où  ils  s’aflembîerent  de  toute  FE- 
gypte,  &c  où  ils  partirent  quelques 
jours  fous  des  tentes  (21),  pendant  que 
Moïfe  demandoit  à  Pharaon  leur  déli¬ 
vrance  ,  8c  opéroit  coup  fur  coup  cette 
foule  de  prodiges,  lefquels  confier- 
nerent  les  Egyptiens ,  &  qui  leur  firent 
fouhaiter  avec  empreffement  l’éloigne¬ 
ment  des  Hébreux. 

Aurefte,  quelque  grand  que  fut  le 
nombre  des  Ifraélites ,  car  outre  les  fix 
cens  mille  combattans  dont  l’Ecriture 
fait  mention ,  il  y  avoit  peut-être  trois 
fois  autant  de  femmes,  d’enfans  8c  de 
vieillards  ,  ce  qui  feroit  deux  millions 
quatre  cens  mille  âmes  :  c’eft  faire  mon- 
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tetle  nombre  des  Ifraélites  auffi  loin 
<]u  il  peut  aller.  Cette  armée  néanmoins 
pouvoir  camper  facilement  dans  la 
plaine  de  BeJJatin ,  je  veux  dire  de  Ra- 
mejfies;  j’en  ai  fait  le  calcul,  &  fouffrez 
^ue  je  vous  fafle  en  peu  de  mots  le  dé¬ 
tail  de  cette  fupputation. 

La  plaine  a  une  lieue  de  largeur, 
fçavoir,  depuis  le  mont  Diouchi  jufqu’au 
&  deux  lieues  de  longueur  depuis 
3e  Caire  jufqu’au  mont  Troyen  ;  deux 
lieues  font  fix  mille  pas  géométriques, 
autrement  douze  mille  pas  communs. 

Que  deux  mille  hommes  foient  rangés 
<le  front  dans  cette  longueur ,  ils  auront 
-chacun  fix  pas  communs  de  diftance  de 
l’un  à  l’autre  par  les  côtés.  Dans  la  lar¬ 
geur  qui  eft  de  trois  mille  pas  géomé¬ 
triques  ;  qu’on  mette  douze  cens  files 
ou  rangs  de  deux  mille  hommes  cha¬ 
cun  ,  laifiant  cinq  pas  communs  d’une 
filera  l’autre,  il  eft  évident  que  deux 
millions  quatre  cens  mille  hommes  font 
placés  &  campés  commodément,  &c 
que  chaque  file  ayant  de  diftance  juf- 
qu ’à  fon  voifin ,  cinq  pas  d’un  côté  &  fix 
pas  de  1  autre,  il  reftoit  afîéz  de  terrein 
•vuide  pour  les  chameaux  &  autres  bêtes 
<le  fomme,  pour  les  tentes,  les  lits  ,  les 
uftenfiles  de  cuifine ,  &  les  autres  chofes 
néceflaires  à  un  campement. 
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Cette  plaine  a  cela  encore  de  parti¬ 
culier  ,  qu’elle  eft  le  long  du  Nil ,  par 
conféquent  les  Ifraélites  étoient  à  portée 
d’avoir  de  l’eau  en  abondance ,  6c  des 
provifions  par  le  moyen  des  barques  , 
qui  montoient  &  qui  defcendoient  le 
Nil.  Elle  eft  fablonneufe  ,  par  conféquent 
propre  à  camper ,  &  à  y  drefler  des 
tentes.  Elle  eft  inculte  &  ftérile,  par 
conféquent  cette  multitude  infinie  de 
peuple  ne  pouvoit  n’y  incommoder  per- 
fonne,  ni  faire  aucun  tort  aux  biens 
de  la  terre ,  puifqu’elle  n’eft  ni  habitée 
ni  cultivée.  Elle  n’eft  féparée  de  Mem¬ 
phis  que  par  le  lit  du  Nil;  par  confé¬ 
quent  Moïfe  pouvoit  aifément  en  peu 
de  temps  aller  à  la  Cour  de  Pharaon , 
&  en  revenir  au  camp,  recevoir  les 
ordres  de  ce  Prince,  &  les  apporter 
aux  Ifraélites. 

On  auroit  beau  chercher  dans  le 
refte  de  l’Egypte  une  autre  plaine,  je 
doute  fort  qu’on  en  put  trouver  une 
feule  ,  à  qui  toutes  ces  chofes  enfemble 
pufl'ent  convenir  ;  comme  elles  con¬ 
viennent  à  la  plaine  de  Ramejfés.  Quand 
je  dis  dans  le  refte  de  l’Egypte ,  j’en¬ 
tends  cette  partie  de  l’Egypte,  qui  eft 
à  l’orient  du '  Nil,  &  entre  ce  fleuve 
&  la  mer  Rouge. 
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Le  bon  fens  veut  que  le  rendez-votfi 
marque  par  Moïfe  aux  Ifraélites  >  ait  été 
de  ce  côté-là.  Comment  deux  millions 
quatre  cens  mille  hommes  avec  un  ba¬ 
gage  infini  auroient-ils  pu  pafler  le  Ni  1 
le  jour  de  leur  départ,  s’ils  avoient  été 
campes  dans  une  plaine  au  couchant  de 
ce  fleuve  :  cette  marche  auroit  fans 
cloute  du  merveilleux ,  &  feroit  inexpli- 
cable.  Au  lieu  que  le  texte  facré  parle 
bien  dun  départ  précipité  &  fait  à  la 
hâte ,  mais  fait  avec  ordre ,  fans  confu- 
hon  ,  dans  un  chemin  uni ,  où  le  peuple 
de  Dieu  ne  trouva  nul  obflacîe. 

Je  viens  à  préfent  au  chemin  que 
les  Ifraélites  ont  dû  prendre,  &c  ont 
pris  effeâivement  pour  aller  en  trois 
jours  de  la  plaine  de  Bejfatin  à  la  mer 
Rouge. 

Je  ne  perds  point  de  vue ,  ou  plutôt 
je  fuis  toujours  exactement  ce  que  le 
texte  facré  nous  dit  du  décampement 
&  de  la  route  que  le  peuple  de  Dieu 
prit  pour  fortir  de  l’Egypte. 

La  première  cérémonie  de  la  mandu¬ 
cation  de  l’Agneau  Pafchal  &  des  Pains 
azymes  fe  fît  à  Ramefés  (22).  Les  lin¬ 
teaux  &  les  jambages  des  portes ,  c’eft- 
à-dire  des  cabanes  ou  des  tentes  que 
Jes  Ifraélites  avoient  dreffées  pour  cam- 
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per ,  furent  teints  du  fang  de  l’Agneau- 
L’Ange  Exterminateur  paffe  &  met  à 
mort  les  premiers-nés  des  Egyptiens, 
ceux  même  des  animaux ,  &  ne  fait  au¬ 
cun  mal  dans  tous  les  lieux  qui  font 
marqués  du  fang  de  l’Agneau.  La  conf- 
ternation  fe  répand  de  tous  côtés , 
jufques  dans  le  Palais  de  Pharaon.  Ce 
Prince  alarmé  &  troublé  par  les  cris 
de  fes  fujets,  qui  craignent  pour  eux  le 
même  fort  qu’ont  eu  les  premiers-nés  , 
appelle  Moïfe  &  lui  ordonne  de  faire 
partir  promptement  cette  multitude  de 
peuple  campée  à  Rameffés.  L’ordre  eft 
donné  à  Moïfe  &  porté  au  camp  en 
moins  d’une  heure  (13).  Ce  temps -là 
fuffit  pour  aller  &  pour  revenir  de  Bef- 
Jatin  à  Gi{é,  &  de  Gixj  à  Bejfatin.  Les 
Hébreux  preffés  par  leur  propre  inté¬ 
rêt,  par  les  inftances  des  Egyptiens,  ÔC 
par  les  ordres  de  Pharaon ,  vont  à  la  fa¬ 
veur  de  la  Lune ,  qui  étoit  pleine ,  &  à 
Memphis  &  à  Leti ,  fauxbourg  riche  &C 
confidérable  de  Memphis,  emprunter 
des  vafes  d’or,  d’argent  ôc  de  riches 
habits  (14). 

Quelques  jours  auparavant ,  iîâ 
avoient  commencé  à  faire  de  pareils 
emprunts  (15).  Loin  de  trouver  des 
gens  qui  les  rebutaffent ,  lorsqu'ils  de- 
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rnandoient  quelque  chofe  »  c’étoit  à  qui 
les  préviendrait ,  &  chacun  fe  dépotril- 
'  loit  avec  joie  de  ce  qu’il  avoir  de  pkTs 
précieux ,  peur  fauver  fa  vie ,  &  pour 
eloigner  un  peuple  dont  la  préfence  leur 
etoit  fatale  (26}.  En  un  mot,  ils  firent 
tant  de  diligence,  &  les  circonflances 
leur  furent  fi  favorables ,  qu’au  point 
du  jour  ils  furent  prêts  à  marcher,  &  à 
prendre  la  route  que  Moite  leur  mar¬ 
querait.  Ils  n’avoient  pas  eu  le  temps 
de  faire  cuire  le  pain  néceflaire  pour  e 
voyage,  &  ils  fe  contentèrent  d’enve¬ 
lopper  dans  leurs  manteaux  la  pâte  qui 
n  etoit  pomt  encore  fermentée  (27).  Ce 
«pii  me  fait  croire  que  leurs  mas  teaux 
etoient  à  peu  près  femblables  à  ceux 
dont  fe  fervent  aujourd’hui  les  Arabes. 
t  manteau  d’un  Arabe  efi:  une  piece 
d’étoffe  longue ,  peu  large ,  fans  cou¬ 
ture  ,  garnie  aux  deux  bouts  de  cordons 
treffés ,  qui  fervent  à  lier  le  manteau 
entier,  ou  un  coin  feulement,  dans  le¬ 
quel  l’on  met  ce  que  l’on  veut  porter 
comme  dans  un  fac.  * 

Les  Ifraéîites  attendent  donc  le  fignal 
pour  marcher,  &  pour  prendre  la  route 
qui  leur  fera  marquée  par  Moïfe  ;  car 
ils  avoient  devant  eux  deux  routes,  & 
ce  font  les  feules  qui  mènent  de  Mm- 
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Ms  &  de  Ramefés  à  la  mer  Rouge;  fç  a- 
voir,  la  vallée  qui  eft  entre  le  mont 
Tara  &  le  mont  Diouchi;  &  l’autre  eft 
la  plaine  qui  mene  de  Babylone ,  ou  du 
vieux  Caire  à  Jrjinoë  ,  aujourd'hui  Sues. 
Le  chemin  par  cette  plaine  étoit  le  plus 
court  &  le  plus  facile  ;  mais  il  faLoit 
que  Moïfe  parlât ,  &  lui  feul  pouvoit 
déterminer  quelle  route  1  on  devait 

choifir.  .  .  r . 

Quand  Moïfe  n’auroit  agi  que  ielon 
les  vues  humaines,  il  n’avoit  garde  de 
conduire  les  Ifraélites  par  la  plaine  qui 
aboutiffoit  à  Jrjinoë.  Il  connoiffoit  le 
caraftere  de  Pharaon,  Prince  défiant, 
qui  n’auroit  jamais  fouffert  que  fes  Ef- 
claves  priffent  une  route  fi  propre  à  s’é¬ 
vader,  puifqu’en  trois  jours  ils  auroient 
été  hors  des  bornes  de  fes  Etats , 
hors  de  fon  pouvoir.  Il  avoit  fignifié  à 
Pharaon ,  qu’il  alloit  dans  un  defert ,  oit 
les  Ifraélites  loin  de  la  vue  des  Egyp¬ 
tiens  ,  &  fans  crainte  puffent  répandre 
le  fang  des  animaux ,  que  l’Egypte  re- 
véroit  comme  les  Dieux  (28).  Et  cette 
plaine  étoit  une  des  plaines  les  plus 
fréquentées  de  l’Egypte. 

Auflï  n’ai  -  je  jamais  pu  concevoir 
comment  de  fçavans  hommes ,  après 
avoir  détaillé  la  marche  des  Ifraélites 

M  vj 
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zxt:r{^  A/moï'  aiitrement 

irer  r’linc  vl  febrouffer  chemin,  ren¬ 
iée  étroite  xpT*6  ’  ^  Pendre  une  val- 
ee  étroite  ôc  longue  de  fept  lieues  II 

fs  la  Palelhne ,  par  les  vaftes  deferts 

ftir  toutn”  T*  S^\ai'i  à  Gat* &  à  Hébron , 
î  t0ut  PU1%  ds  etoient  poursuivis  par 

ni  "3?  de  Pha™”-  &  chemX 
«ni,  nulle  montagne,  nul  défilé ,  nui 

la  va!  I  P°U-r  UneJ  marche;  311  Iie«  que 
i  j  e?  ^U1  Va  de  Su*s  à  Beelfephori  Je 
long  de  la  mer,  efl  fi  <troile  '  “ 

tout  au  plus  un  quart  de  lieue  de  lar- 

ISSvair  arc,î!1d'lm  Pe“P,e  F- 

cette  vallee  eft  donc  une  chofe  ie  ne 

fiis  pas  nullement  vraifemblable ,  mais 

aeme  impoffible  &  chimérique? 

Je  dis  donc  que  Mo iïe,  outre  ces 

raifons ,  inftruit  comme  il  l*étoit  parle 

Seigneur  même ,  ordonna  aux  Ifraélites 

de  marcher ,  de  prendre  l’autre  route  ! 

&  d entrer  dans  la  vallée,  qui  eft  au- 

defibus  du  mont  T  or  a  du  côté  du  dé- 

W  à’S  3  Thébauie'  6ns  s’écarter  ni 
fans  s  avancer  vers  la  Haute  -  Egypte 

nVT  Ie  “idi-  En  pour  peu 
qu  ils  fe  fuffent  détournés  du  chemin 
qui  les  conduifoit  directement  à  la  mer 
Rouge ,  il  leur  auroit  été  impoflîble  d’y 
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arriver  en  trois  jours.  L’énumération 
que  je  vais  faire  de  toutes  les  circonf- 
tances  de  cette  route ,  fera  la  preuve 
de  ce  que  j’avance. 

Je  puis  en  parler  avec  certitude.  En 
mil  fept  cent  vingt  je  fis  le  même 
voyage  que  les  Ilraélites,  en  compagnie 
deMonfieur  Fronton,  Droguement  de 
France  au  Caire.  Nous  partîmes  au  mois 
de  Mars  ,  &  à  la  pleine  Lune  :  Nous 
campâmes  à  Ramejffés  ,  à  Socoth ,  à  Etham , 
à  Phihahiroth .  Nous  ne  mîmes  que  trois 
petites  journées  à  aller  de  Bejjatin  que 
j’ai  dit  être  Ramejfis ,  à  Phihahiroth , 
connu  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
Thouaireq ,  &  nous  n’en  mîmes  pas  da¬ 
vantage  à  revenir  au  grand  Caire. 

Par  notre  marche  nous  jugeâmes  qu’il 
y  avoit  de  l’un  à  l’autre  vingt  -fix  ou 
vingt -fept  lieues  françoifes;  &  nous 
conclûmes  qu’il  avoit  été  facile  aux 
Ifraélites  de  faire  chaque  jour  huit  à 
neuf  lieues,  La  traite  n’eft  point  excef-> 
five  pour  des  gens  accoutumés  au  tra¬ 
vail  le  plus  dur,  à  la  faim,  à  la  foif, 
&  aux  rigueurs  d’une  longue  fervitude 
&  qui  de  plus  efperent  par  cette  route 
pouvoir  recouvrer  bientôt  leur  liberté, 
fur  -  tout  trouvant  lin  chemin  uni  èc 
commode,  ôc  dans  un  temps  favorable, 
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eto^  ce^ld  de  l’équinoxe ,  où  i’aîi* 

,  .  doux  &  la  chaleur  fupportable  ,  &c 
d’ailleurs  tempérée  par  la  colonne  de 
nuée  qui  les  ombrageoit. 

Quoi  qu’ils  fuiïent  plus  de  deux  mil- 
lions  d’ames ,  &  qu’ils  menaient  avec 
eux  leurs  troupeaux  &  quantité  de 
betes  de  charge,  ils  pouvoient  marche^ 
plufieurs  mille  perfonnes  de  front  dans 
l’endroit  le  plus  étroit  de  cette  vallée  , 
par  où  ils  commencèrent  à  défiler,  & 
qui  eft  entre  le  mont  Diotuhi  &  le  mont 
Tora.  La  vallée  a  du  moins  une  lieue 
de  largeur ,  &  plus  on  avance  ,  plus 
elle  eft  large  ;  &  j’ai  fouvent  remarqué 
que  la  largeur  alloit  à  deux  &  trois 
lieues. 

Pour  ce  qui  eft  des  vivres ,  ils  ne  de« 
voient  point  en  manquer.  La  terre  y  eft 
couverte  de  Prêle ,  de  Genêt ,  de  Tamaris , 
ÜAber ,  qui  eft  une  herbe  femblable  au 
Romarin ,  dont  les  chameaux  font  paf- 
fionnés ,  &  de  toutes  autres  fortes 
d  herbes.  Ce  ne  font  qu’arbuftes,  dont 
plufieurs  font  fecs ,  &  dont  les  Ifraélites 
pouvoient  faire  du  feu ,  pour  cuire  la 
pâte  qu’ils  portoient.  Enfin  ,  fous  ces 
arbuftes,  &  fous  ces  différentes  herbes  , 
il  y  a  au  Printemps  une  quantité  fi 
prodigieufe  de  gros  limaçons ,  que  l’on 
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peut  dire  qu’on  ne  fait  pas  un  pas  fans 
marcher  deflus.  Ils  font  excellens  ces 
limaçons,  &  un  peuple  qui  n’a  rien 
autre  chofe ,  peut  en  faire  fa  nourriture. 
L’eau  feule  auroit  manqué  aux  Ifraefkes  ; 
mais  avant  de  partir  ,  ils  en  avoient 
puifé  dans  le  Nil ,  &  ils  en  avoient 
chargé  leurs  chameaux  &  les  autres 
bêtes  de  fomme  qu’ils  menoient. 

Selon  toutes  les  apparences,  Moïfe 
avoit  eu  ordre  de  Pharaon  ,  lorfqu  ils 
auroient  palfé  la  gorge  des  monts  Diouchi 
oc  Tora ,  de  s’enfoncer  vers  le  lud,  ou 
vers  le  fud«*eft ,  dans  les  deferts  qu’on 
nomme  aujourd’hui  les  deferts  d efaint 
Antoine ,  ou  de  la  Thébaïde ,  &  de  va¬ 
quer  en  ce  lieu-là  avec  fon  armée  à  fes 
facrifices  &  aux  autres  aftes  de  fa  reli¬ 
gion.  L’unique  but  du  défiant  Pharaon 
étoit  d’éloigner  les  efclaves  du  voilinage 
de  Sués ,  par  où  ils  pouvoient  fe  fauver 
dans  l’Arabie.  Moïfe  qui  avoit  d’autres 
vues,  &  qui  vouloit  faciliter  aux  Ifraé- 
litesune  prompte  évafion,les  conduifit 
à  Felt  par  le  vallon  de  Dégelé.  Les  Arabes, 
dans  leur  langue,  ont  donné  à  ce  vallon 
un  nom  qui  fignifie  tromperie:  peut-être 
pour  faire  allufion  à  la  rufe  dont  fe  fer- 
yit  Moïfe  en  cette  occafion. 

Je  ne  m’étonne  plus  préfentement  de 
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ce  que  l’on  vint  dire  fur-le-  champ  à 
Pharaon,  que  les  Ifraélites  fuyoient.  Ce 
iont  les  ternies  du  texte  facré.  (in)  Si 
Moife  avoit  fait  tenir  la  route  qui  lui 
av°it  ete  marquée,  l’exprefîion  de  fuir 
paroifroit  fouffrir  quelque  difficulté.  On 
ne  fuit  point  lorfque  l’on  va  oii  l’on 
a  pernuffion  d  aller  :  mais  du  moment 
que  les  Ifraélites  changement  de  route, 
&  marchoient  droit  à  l’eft  ,  au  lieu  de 
défiler  vers  le  fud,  on  avoit  raifon  de 
loiipçcnner  qu  ils  fongeoient  à  fuir,  èc 
non  pas  à  facrifîer.  Je  ne  donne  cette 
explication  du  mot  de  fuir,  que  comme 
une  conjecture ,  quoiqu’elle  foit  très- 
naturelle,  &  qu’elle  donne  au  paffage 
de  1  Ecriture  une  clarté  qu’il  n’a  pas 

Pharaon,  fans  rien  examiner,  fans 
attendre  que  les  trois  jours  qu’il  avoit 
a  ^olfe  fuflent expirés  ;  fans  ré¬ 
fléchir  fur  Je  maffacre  des  enfans  pre¬ 
miers  nés,  dont  le  fang  fumoit  encore, 
fur  le  feul  &  premier  rapport  qu’on 
Jui  fit,  court  a  la  vengeance,  ordonne 
a  les  troupes  de  fe  rafl'embler;  &  dès 
le  lendemain ,  part  à  leur  tête  de  Mem- 
pms,  pour  pourfuivre  les  Ifraélites.  Il 
marche  avec  tant  de  précipitation,  qu’il 
fait  en  deux  jours  le  chemin  que  les 
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Ifraélites  n’avoient  pu  faire  qu’en  trois. 

Si  nous  en  croyons  Jofepk  1  niltorien , 
l’armée  de  Pharaon  étoit  compolee  de 
deux  cens  cinquante  mille  combattans. 
Je  n’ai  nulle  peine  à  le  comprendre. 
Hérodote  dit  formellement  que  les  Rois 
d’Egypte  avoient  quatre  cens  dix  mille 
hommes  de  troupes  réglées  pour  la  garde 
du  Royaume;  fçavoir,  deux  cens  cin- 
cinquante  mille  Calafircs  ,  &  cent  ioi- 
xante  mille  Hermotibyes  :  &  que  ces 
troupes  étoient  difperfees  dans  *es  quinze 
Provinces  qui  font  dans  le  Delta ,  peu 
éloigné  de  Memphis ,  &  dans  les  deux 
Provinces  de  la  Thébaide ,  Thebes  &Chem- 


mis.  .  .  A 

Sans  témérité,  ne  puis -je  pas  meme 
avancer  qu’une  partie  de  ces  troupes 
étoit  au  levant  du  Caire,  campee  dans 
la  plaine  qui  s’étend  entre  Hdiopohs , 
Babylone  &  le  mont  Diouchi ,  à  deux 
lieues  du  camp  des  Hébreux?  Pharaon 
étoit  trop  politique  &  trop  foupçon- 
neux,  pour  n’avoir  pas  pris  cette  pré¬ 
caution  ,  en  cas  que  les  Ifraehtes  qu  il 
voyoit  s’affembler  en  fi  grand  nombre 
à  Ramefls,  un  peu  malgré  lui,vinffent 

à  fe  révolter.  A 

Suppofé  que  ce  Monarque  eut  pris  une 
pareille  précaution,  eft-il  furprenant 
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Td  fe  foit  mis  à  la  tête  de  ceux  rom 
cinquante  mille  hommes?  M 

Je  reviens  aux  Ifraélites  ïP,„. 

™.ere  ftaüon  ft„  ,a  pl  ine  de 

tahlp  ?  rUne  Petlte  fource  d’eau  p0l 

de  fficritoe  ?!  eft  le  ^e/* 

de  raDrior*  P  deiîx  Roms  ont  trop 

e  rapport  1  un  a  l'autre  pour  én  douter 

V?  Ar?s’  ■>" 

ln<are ,  &ç  Socotk,  en  Hébreu  ,  veut  dfe 

IeH5e7  ^ 

La  fécondé  dation,  fut  la  plaine  de 

fame^c’  aUtre?!Rt  Ancien  £dumt  dif- 

lieues  &  Tu  “  ’  d?  Gmddi'  de  neilf> 

JW’rSf  P  1  pres  de  hlRt  de  la  mr 

de  Snli ±rm%°mfQ^phhhé,tre 

«e  cinq  a  fe  milles  de  diamètre,  étant 

S?*  “««  P™  de  côtea^  U 
gros  de  1  année  occupa  la  plaine  &  h* 

“if.  dKfe“*  w  te„,ePs  fcÆü 
a  Rmnlii,  En  effet,  au  ’fomj?  deï^ 


S-  cuneujesl  3 

f eft  tout  un  autre  pays,  c’eft  un  défilé 
très-étroit  qui  dure  deux  lieues,  &  qui 
aboutit  à  la  plaine  de  Bede,  que  Ion 
doit  plutôt  appeller  les  environs  de  la 
mer  Rouge,  où  elle  finit,  que  non  pas 

le  défert.  , 

(u)  Le  texte  facré,  en  rapportant  la 

marche  du  troifiéme  jour ,  dit  que  les 
Ifraélites  revinrent  fur  leurs  pas.  C  eltlur 
ce  paffage  que  fe  fondent  ceux  qui  font 
paffer  Moïfe  par  Sues ,  St  enfuite  lé  long 
de  la  mer  jufqu’à  Phihahiroth ,  ôe  a  qui 
je  fais  voir,  &  je  ne  me  trompe,  que 
cette  marche  n’a  jamais  pu  fe  taire 
eu  un  jour  par  une  armée  de  deux  mu- 
lions  d’hommes  pourfuivis  par  un  en¬ 
nemi.  . 

Comment  les  Ifraélites  retournèrent 
ils  donc  fur  leurs  pas  étant  à  Ramhe  , 
c’eft-à-dire,  à  Etham?  Le  voici.  Un  peu 
avant  que  d’arriver  à  Etham ,  on  cotoye 
une  montagne  qui  infenfiblement  ne  laiffe 
plus  au  for  tir  à' Etham  qu  un  défi,  e,  où  a 
peine  vingt  hommes  pafferoient  de  front. 
Ce  défilé  eft  à  l’eft,  &  le  droit  chemin 
pour  aller  à  la  mer  Rouge.  11  n  etoit 
pas  de  la  prudence  de  s’y  engager,  bc 
un  jour  entier  n’auroit  pas  luffi  pour 
le  palfer.  Que  fait  Moife  par  l’ordre  de 
Dieu?  Il  commande  à  ton  armee  de 
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Peu  à  1  o  ii  eftf en  fui  tede^nr  *  d/vfncer  lm 
de  couler  le  long  d-  la^r,endreàgaucJle» 

fer  .dans  un  yaIlon>pac^ntagne’  d’«- 
avoir  tiré  au  nord  £?* ieux»qw,  après 
termine  à  la  PS’  (?to“r"e  à  Veü  &  pe 

qu’ilfalloit  faire,  que  5fe  C® -ci,rcuit 
les  lieux,  &  queqp  • J  J1  examme  fur 

f  f  t  dans  ma  ârVq  Ie  exaâe- 

flter,  alongeoit  le  rhT  ■  ?"  peut  con- 
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ces  de  Thouaireq.  pres  les  f°UP- 

qué  lè  text^ikc- ré  ah  TyUalre<!  font  ce 
&^-rque 
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ftation  des  Ifraélites.  Outre  îa  reffem- 
blance  parfaite  qu’il  y  a  entre  cet  en¬ 
droit  de  la  plaine  de  Bedé  &c  Phihahirotk 
&  fes  environs  ,  tels  que  le  texte  facré 
nous  les  décrit,  j’en  trouve  la  preuve 
dans  la  langue  Arabe.  Cette  langue  a 
confervé,  pour  ainfi  dire,  la  tradi¬ 
tion  de  tous  les  faits  de  ce  fameux 
paflage. 

Phihahirotk  en  Hébreu  lignifie  bouche 
des  trous.  Thouaireq  en  Arabe  fignifie  plu- 
fieurs  petits  trous ,  fojfes  ou  conduits.  Ce 
qui  convient  à  Thouaireq ,  qui  n’eir  autre 
chofe,  que  trois  ou  quatre  lources  d’eau 
falée  renfermée  dans  de  petits  réfervoirs 
d’un  roc  dur,  caché  fous  le  fable ,  qui 
n’ont  que  trois  ou  quatre  pas  de  long, 
fort  peu  de  profondeur,  6c  dont  l’ou¬ 
verture  efl:  très-étroite. 

Bedftphon  en  Hébreu  fignifie  idole  dit 
fiptentrion  :  Eutaqua  efi  au  feptentrion  , 
par  rapport  au  campement  du  peuple  Juif 
fur  le  bord  de  la  mer,  &  fur  cette  mon- 
tagne,  félon  le  Thalmud ,  s’élevoit  une 
fameufe  idole  adorée  par  les  Egyptiens. 
Que  fi  les  Arabes  ont  donné  à  Beeljephon 
le  nom  d’ Eutaqua  qui  fignifie  délivrance , 
la  tradition  n’en  efi  que  plus  certaine, 
&  que  mieux  établie  ;  puifque  ce  fut 
au  pied  de  cette  montagne,  que  les  Hé-; 
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breux  trouvèrent  leur  délivrance  &  là’ 
fin  de  tous  leurs  maux,  en  pa  fiant  la 
mer. 

Magdalum  owMigdol  en  Hébreu  ligni¬ 
fie  tour,  lieu  ,élevé.  Kouaibé  en  Arabe 
figniiîe  cap ,  éminence;  &  cette  montagne 
efi.au  fud,  au  pied  de  laquelle ,  proche 
le  rivage  de  la  mer,  j’ai  remarqué  qu’il 
fortoit  un  torrent  d’eau  chaude,  falée, 
minérale,  &  qui  fe  précipite  d’abord  dans 
la  mer.  Strabon  en  parle  (33)  prefque  dans 
les  mêmes  termes  :&  il  me  paroît  que  Dio- 
dore  (34)  a  voulu  marquer  cette  fourre 
d’eau  falée,  quoiqu’il  dife  en  général 
que  ceux  qui  vont  d 'Arfinoë  le  long  de 
la  mer  à  la  plaine  de  Bedé,  trouvent 
à  droite  pluîieurs  fources  abondantes 
d’eau  falée ,  qui  fie  précipitent  aufii-tut 
dans  la  mer. 

Ce  feroit  ici  ,  mon  révérend  Pere^ 
où  votre  révérence  auroit  befoin  de 
deux  plans  ;  l’un ,  qui  repréfentât  le 
camp  des  Ifraélites  ;  l’autre ,  le  camp 
de  Pharaon.  Je  vas  fuppléer  à  ce  défaut 
le  mieux  qu’il,  me  fera  poflible.. 

La.  plaine  de  B  edi ,  comme  j’ai  déjà 
dit,  a  fix  lieues  de  long,  &  cinq  à  fix 
de  large  vers  le  centre,  &  n’en  a  que 
trois  fur  le  bord  de  la  mer.  Les  Ifraé- 
lites  étendirent  le  plus  qu’ils  purent  lq 


Iront  de  leur  armée  le  long  du  rivage 
devant  Magdalum.  Les  Egyptiens  au  con¬ 
traire  fe  campèrent  vis-à-  vis  de  Btdfe* 
phon^  5)  Soit  parce  qu’ils  virent  que  les 
Israélites,  qui  étoient  arrivés  les  pre¬ 
miers  ,  s’étoient  placés  le  long  de  la 
mer  ,  comme  le  dit  le  texte  Sacré , 

(36)  Soit  parce  qu’ils  efpéroient  par-là 
^tre  plus  à  portée  d’obferver  la  marche 
.des  ISraélites ,  s’ils  tentoient  de  s’enfuir 
du  côté  de  Sués. 

Un  coup  d’œil  à  préfent  Sur  la  carte, 
Vous  mettra  en  partie  au  fait  :  du  moins 
vous  verrez  par  Fefpace  qu’cccupoient 
les  deux  armées,  que  les  Ifraélites  étoient 
environnés  &  entourés  de  telle  forte  , 
qu’ils  étoient  véritablement  renfermés. 

(37)  Les  deux  montagnes  Bcdfephon  &: 
Magdalum ,  la  mer  en  face,  &  derrière 
eux  les  troupes  de  Pharaon  formoient 
une  efipece  de  circonvallation  humaines 
ment  infurmontable.  Car  ce  défilé  qui 
mene  à  Arjinoè  ou  Sués  ,  je  le  répété 
encore ,  eft  fi  étroit,  que  vingt  perfonnes 
auroient  peine  à  y  paffer  de  front , 
ainfi  peu  propre  à  Servir  de  paffage  à 
une  armée  immenfe  comme  celle  des 
Ifraélites  ,  qui  outre  cela  auroit  été 
bientôt  ,coupée  par  les  troupes  de  Pha^ 
raon*.  , 
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A  la  vue  de  cette  trifte  fit  nation  ; 
dit  le  texte  facré,  (38)  les  Ifraélites 
furent  confternés,  fe  crurent  perdus 
fans  reffource  ,  fe  défefpérerent ,  &  re¬ 
prochèrent  à  Moife  de  ne  les  avoir  con¬ 
duits  dans  cette  folitude,  que  pour  les 
faire  périr  ;  comme  s’il  n’y  avoit  point 
de  tombeau  en  Egypte,  Sc  fi  dans  l’E¬ 
gypte  ils  n’auroient  pas  pu  y  être  éga¬ 
lement  enterrés. 

Alors  Dieu  fit  voir  qu’il  étoit  le  maître 
abfolu  de  la  nature  &  des  élémens.  Il 
veut  même  ne  fe  fervir  que  de  la  foible 
main  d’un  mortel  pour  ouvrir  aux  Is¬ 
raélites  un  chemin  au  milieu  du  fein 
de  la  mer.  Il  commande  à  Moife  de 
prendre  fa  baguette  &c  d’en  donner  un 
coup  à  la  mer,  afin ,  dit  le  Seigneur ,  que 
les  Egyptiens  connoiffent  que  je  fuis  le  vrai 
Dieu,  le  Dieu  tout-puiffant.  (39)  Moife 
frappe  ;  &  les  flots  de  la  mer  obéiffent, 
ils]  fe  féparent  ,  ils  s’élèvent  ,  ils  de¬ 
meurent  fufpendus  ,  &  le  fond  de  la 
mer  fe  trouve  à  fec.  Il  commande  à 
l’armée  de  marcher  entre  les  eaux  par 
ce  chemin  nouveau  &  merveilleux. 

Tous  marchent  avec  confiance,  &C 
fans  différer  un  moment  ;  l’ordre  du 
Seigneur ,  lâ  -joie  inopinée:  de  fe  voir 
un  paffage  libre ,  la  nouveauté  du  che¬ 
min  , 
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5m in  ,  la  grandeur  du  miracle ,  la  crainte 
même  de  tomber  entre  les  mains  des 
Egyptiens,  tout  contribuoit  à  les  fou- 
tenir  *  &  à  les  encourager. 

Mais  en  quel  endroit  de  la  mer  paf- 
ferent  les  Ifraélites,  &  à  quelle  heure 
commencerent-ils  à  défiler  ? 

Fondé  fur  le  témoignage  du  texte 
facré  (40)  ,  je  dis  que  la  traverfe  dût 
fe  faire  près  de  Tlwuaireq ,  qui  n’eft  qu’à 
un  demi -mille  du  rivage,  &  vers  la 
pointe  voifine  du  mont  Eutaqua ,  en 
tirant  droit  à  i’eft.  La  raifon  que  j’en  ai , 
eft  que  la  mer  ,  en  cet  endroit ,  n’a  que 
quinze  à  dix-huit  milles  de  largeur ,  au 
lieu  qu’en  la  paffant  vers  Kouaibé ,  ou 
en  s’éloignant  tant  foit*  peu  au  fud  ,  on 
auroit  eu  plus  de  trente  milles  à  faire , 
la  mer  ayant  là  au  moins  cette  largeur. 

J’avoue  que  je  ne  devrois  point  m’ar¬ 
rêter  à  rapporter  &  à  examiner  les  fen- 
timens  des  Rabbins  ;  on  en  connoît  le 
faux ,  &  peu  de  gens  y  ajoutent  foi.  Mais 
la  digrefïion  ne  fera  pas  longue  ,  &  par 
ce  feul  fait  l’on  jugera  quel  fond  il  y  a 
à  faire  fur  le  Tkalmud . 

Pour  expliquer  comment  les  Ifraélites 
fe  trouvèrent  renfermés  près  de  Phihahi- 
roth  ,  &  comment  ils  purent  aller  de 
Phihahiroth  à  la  mer  9  le  Thalmud  fait 
Tome  K  N 
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du  mont  de  Magdalum  &  du  mont  de  Eedl 
Jephon  un  feul  mont  continu  &  non  in¬ 
terrompu,  Il  ajoute  que  cette  montagne 
avoit  deux  bouches ,  qui  étoient  fermées  ; 
qu’elles  étoient  adorées  par  les  Egyptiens  , 
&  qu’elles  rendoient  des  oracles  ;  que 
ces  deux  bouches  étoient  Phihahiroth , 
&  que  la  montagne  s’ouvrit  tout- à-coup 
pour  donner  paffage  à  leurs  Peres.  Le 
texte  facré  n’en  dit  pas  un  mot,  &  il 
ne  faut  que  des  yeux ,  quand  on  eft  fur 
les  lieux ,  pour  voir  que  cette  narration 
eft  une  pure  invention  des  Rabbins. 

Je  dis ,  en  fécond  lieu ,  que  les  Ifraélites 
partirent  d’auprès  de  Thouaireq  entre  fix 
&  fept  heures  du  foir  ,  quelque  temps 
après  le  foleil  couché ,  puifqu’on  étoit 
alors  à  l’équinoxe  de  Mars.  Avant  que 
d’entrer  dans  le  fein  de  la  mer,  ils  for¬ 
mèrent  un  front  de  deux  ou  trois  lieues 
de  largeur  ,  ils  marchèrent  foit  par  douze 
colonnes,  chaque  Tribu  formant  fa  co¬ 
lonne  ,  foit  par  douze  rangs  de  front , 
chaque  rang  affigné  à  une  Tribu,  mais 
l’une  derrière  l’autre. 

A  mefure  qu’ils  avançoient ,  un  vent 
fec  &  brûlant  l'échoit  la  mer  devant  eux  ; 
ou  pour  parler  la  langage  facré,  le  vent 
enlevoit  la  mer  ,  &  la  faifoit  difparoî- 
îre,  (41)  &.  ils,  arrivèrent  à  la  troifieme 
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veille  ,  dit  l’Ecriture  ,  (42)  c’eft-à-dire , 
à  trois  heures  du  matin,  à  l’autre  bord 
de  la  mer  dans  le  défer t  de  Sur,  qu’on 
nomme  aujourd’hui  Sedur. 

Origène  a  cru  que  les  eaux  de  la  mer 
fe  diviferenî  non  en  deux,  mais  en  dou  :e 
ouvertures  différentes  ,  de  forte  que 
chaque  Tribu  pafîbit  entre  deux  barrières 
d’eau ,  fans  voir  &  fans  avoir  aucune 
communication  avec  les  Tribus  voilines. 
Cette  opinion  eft  très-finguliere,  &  n’a 
été  fuivie  que  de  Saint  Epipkane ,  de 
Tojlat ,  de  Genebrard  &  de  quelques  Rab¬ 
bins.  Âufîî  le  fçavant  Théodont  la  traite- 
t-il  de  Rabbinifme ,  &  avec  raifon ,  vu 
que  le  texte  i'acré  (43)  ,  à  le  prendre 
à  la  lettre ,  ne  peut  être  &  ne  doit  être 
entendu  que  d’un  feul  paffage  ;  que  d’un 
feul  chemin  ouvert  aux  enfans  d’ifraël. 
Les  eaux,  dit  l’Ecriture,  étoient  fufpen- 
dues,  de  forte  qu’elles  étoient  comme 
un  mur  à  droite  &  à  gauche  ;  ce  que  Se- 
dulius  a  mis  bien  élégamment  en  trois 
Vers  (44). 

P crvia  diviji  patuerunt  ccemla  ponti , 
Jngzminum  revalut  a  latus  :  nudataqiu  tdlusr 
Cognatis  fpoliatur  aqicis . 

Origène  n’a  pu  penfçr  comme  il  a  fait  ± 
Ni  j 
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parce  qu’il  a  trouvé  au  Pfeaume  cent 
trente-cinquième  (45)  ,  que  la  mer  fut 
féparée  en  divifions  ;  ce  qui  fait  à  la  vérité 
une  équivoque ,  mais  qui  ne  décide  rien  * 
&  qui  ne  marque  pas  plus  la  mer  parta¬ 
gée  en  douze,  que  la  mer  partagée  en 
deux.  Cette  divifion  même  de  la  mer  en 
douze  endroits  différens  a  je  ne  fçai 
quoi  qui  révolte. 

J’ai  dit  que  les  Ifraélites  partirent 
environ  les  fept  heures  du  foir.  J’ai  cru 
que  l’heure  de  leur  arrivée  à  l’autre  bord 
de  la  mer  étoit  comme  une  époque  fûre 
de  l’heure  de  leur  départ.  Ils  arrivèrent 
à  trois  heures  du  matin  ,  le  Texte  Sacré 
y  eft  formel  (46).  Ils  avoient  cinq  ou 
fix  lieues  à  faire  d’un  bord  de  la  mer  à 
l’autre.  Ils  avoient  grand  nombre  de 
beftiaux  &  beaucoup  de  bagage.  Il  leur 
falloit  donc  fept  à  huit  heures  pour  faire 
le  trajet,  par  conféquent,  partir  entre 
fi x  &  fept  heures  du  foir. 

Mais  auffi  cet  efpace  de  temps  leur 
fuffifoit.  L’armée  étoit  divifée  par  rangs , 
par  Tribus ,  par  familles  ;  elle  marchoit 
en  ordre;  elle  faifoit  un  front  de  deux 
à  trois  lieues  de  largeur  ;  elle  avoit  un 
grand  jour  par  le  moyen  de  la  lune, 
qui  étoit  dans  fon  dix-feptieme ,  &  par 
une  colonne  de  feu  P  qui  fui  voit  le  camp  * 
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&  qui  rempliffoit  de  lumière  tout 
î’horifon.  Elle  n’avoit  pas  un  feu! 
malade  (47):  elle  a  voit  ma  chemin  uni , 
ferme ,  doux,  parfemé  de  plantes  verteâ 
ou  de  plantes  pétrifiées.  Une  armée, 
dis-je,  quelque  nombreufe  qu’elle  foit, 
avec  toutes  fes  circonflances  ,  fait  aife- 
ment  cinq  à  fix  lieues  en  fept  à  huit 
heures. 

Ne  foyez  point  furpris ,  mon  Révé¬ 
rend  Pere ,  de  ce  que  j’ai  mis  que  le 
fond  de  la  mer  Rouge  efl:  parfemé  de 
plantes  vertes  &c  de  plantes  pétrifiées* 
J’ai  cherché  à  dire  la  vérité  ,  &  je  n’ai 
point  prétendu  orner  &  embellir  ma 
narration  par  le  récit  de  chofes  inouies  > 
&  qui  toutes  fabuleufes  qu’elles  font , 
plaifent  &  divertifTent.  D’autres  ont  dit 
la  même  chofe  avant  moi.  Le  Sage  (48) 
le  dit ,  mais  en  termes  généraux.  Stra- 
bon  (49)  &  Pline  vont  plus  loin  ,  &C 
font  une  mention  particulière  de  ces 
arbufles,  &  de  ces  pétrifications.  Voulez- 
vous  pour  le  croire  des  témoins  ocu¬ 
laires  ,  je  vous  en  fervirai  ;  car  j’ai  vu  à 
Thouaireq  ,  au  fud  du  golfe  ,  à  Tour  &  au- 
delà  ,  plufieurs  de  ces  plantes,  qu’un  lue 
pétrifique  endurcit  dans  la  mer  Rouge. 

Il  eft  temps  que  je  finiffe  par  la  der- 
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niere  circonftance  du  paflage  miraculeux 

des  Ilraeijîes  par  la  mer  Rouge. 

Pharaon  ,  campé  au  nord ,  derrière 
Thouaireq  &  le  mont  Eutaqua ,  ne  pou- 
vort  voir,  fur-tout  le  jour  finiffant,  que 
ia  mer  s  etoit  ouverte  ,  &  que  les  pre- 
îiiieies  troupes  des  îfraélites  défiloient. 
Ce  Prince  ne  fongeoit  qu’à  paffer  la  nuit 
ions  les  tentes  pour  délaffer  fes  troupes 
de  la  fatigue  qu’elles  avoient  eu  dans 
une  marche  forcée.  La  nuit  furvint,  & 
les^ Ifraelites  étoient  déjà  avancés,  îorf- 
qu  enfin  ^le  bruit  de  tant  d’hommes  & 
de  tant  d  animaux ,  qui  étoient  en  mou¬ 
vement,  redoubla  Si  fe  fit  entendre  aux 
Egyptiens.  La  première  penfée  de  Pha¬ 
raon  fut,  que  fes  efclaves  faifis  de  crainte 
cherchoient,  malgré  l’heure  indue  qu’il 
étoit ,  à  s’éloigner  de  lui ,  à  fuir  &  à  ga- 
f>tjer  ia  croupe  du  mont  Beefiephoii ,  ou  le 
défilé  qui  eîl  entre  le  pied  de  ce  mont 
&  la  mer,  &  qui  aboutit  â  Sues.  C’en 
fut  affez  pour  déterminer  Pharaon  à 
prendre  les  armes ,  à  fe  difpofer  à  mar¬ 
cher  contre  les  Ifraélites,  &  à- les  pour¬ 
suivre  par-tout  où  ils  iront. 

Il  donne  fes  ordres ,  on  les  exécute , 
on  fe  prépare  à  partir.  Mais  quelque 
diligence  que  pu  fient  faire  les  Egyp- 
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tiens,  un  temps  confidérable  dut  s’é- 
couler  avant  qu’ils  fuffent  prêts.  Il  fal¬ 
loir  atteler  fix  cens  charriots,  1  Ecriture 
fainte  (50)  fpécifîe  ce  nombre.  Il  falloit 
que  cinquante  mille  hommes  de  cava¬ 
lerie  allaffent  chercher  leurs  chevaux 
qui  étoient  à  paître  dans  la  plaine.  Il 
falloit  que  deux  cens  mille  hommes  d’in¬ 
fanterie,  qui  la  plupart  étoient  endor¬ 
mis  ,  ou  à  fe  repofer ,  fe  rangeaient 
fous  leurs  étendarts  :  (51)  cela  fe  con¬ 
çoit-il  fait  en  un  moment,  ou  plutôt  ne 
panche-t-on  pas  à  croire  qu’il  a  fallu 
y  employer  un  temps  confidérable  ? 

Quoi  qu’il  en  foit ,  Pharaon  part  avec 
ce  prodigieux  attirail;  mais  ce  prodi¬ 
gieux  attirail  eft  ce  qui  retarde  fa  mar¬ 
che.  Il  approche  du  rivage  de  la  mer. 
M:is  l’Ange  du  Seigneur  qui  inique*-^ 
avoit  porté  à  la  tête  du  camp  d’Ifraël 
la  colonne  de  feu  qui  l’éclairoit,  la 
tranfporte  à  la  queue  du  camp,  la  met 
entre  les  Ifraélites  &  les  Egyptiens  ;  & 
par  un  nouveau  prodige,  la  colomne 
répand  la  lumière  du  côté  des  Ifraélites 
qui  étoient  entrés  dans  le  fein  de  la  mer, 
èc  d’épaiflés  ténèbres  du  côté  de  Pha¬ 
raon  &  de  fon  armée. 

Pharaon  ne  voit  plus  ni  ciel  ni  terre  ; 
il  ne  distingue  plus  le  chemin  qu’il  va 
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prendre  ;  mais  il  entend  la  voix  des  If- 
rae.ites;  il  fe  croit  en  sûreté,  allait» 
direâement  à  l’endroit  d’où  venoit  le 
Ion  de  ces  voix  ;  &  ,  fans  s’en  aper¬ 
cevoir  il  fe  met  entre  les  flots  fufpen- 
dus  de  la  mer. 

Quelques  interprètes  de  l’Ecriture 

iainte  ont  fait  fur  cela  de  grands  rai- 
ionnemens.  Etait -il  nécefiaire  que  les 
Egyptiens  viffent  leur  chemin?  Efl-ce 
qu  en  marchant  ils  ne  fentoient  pas  que 
ce  terr-em  n’éîoit  plus  ferme,  &  qu’ils 
enfonçoient  dans  la  vafe  ?  Eft-ce  qu’ils 
ne  fentoient  pas  l’odeur  de  la  nier? 
Amn  ils  concluent  que  toutes  les  dé¬ 
marches  téméraires  &  -infenfées  que  fai- 
ioit  Pharaon  étoient  autant  de  miracles 
que  Dieu  operoit  pour  aveugler  de  plus 
,cn  plus  les  Egyptiens. 

Je  veux  croire  comme  eux  qu’effec- 
îivement  tout  cela  n’étoit  que  la  fuite 
<!e  1  aveuglement  dont  Dieu  avoit  frappé 
ce  Prince  :  (52)  mais  cela  ne  m’empê¬ 
chera  pas  de.  dire  que  la  chofe  néan¬ 
moins  pouvoit  arriver  naturellement  5 
pu  il  que  le  lit  de  la  mer  Rouge  eû  un 
fabie^  lemhiabîe  à  celui  de  la  plaine 
cie  Bedé^  ùns  vafe,  fans  limon,  &  qui 
eii  rempli  d’herbes  &  de  plantes.  J’ai 
examiné  le  fait  attentivement  &  à  loifir. 
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au  levant,  au  couchant  ,  à  l’endroit 
même  où  les  Ifraélites  traverferent  la 
nier,  au  fùd  de  cette  traverfe,  près  de 
Gorondd ,  &  au  nord  dans  l’anfe  de  Sues. 
Par  tout  j’ai  vu  un  terrein  fablonneux 
parferpé  d’herbes ,  &ne  différant  en  rien 
du  terrein  des  déferts  d’alentour. 

La  vérité  eff  que  les  Egyptiens  con¬ 
tinuèrent  à  marcher  jufqu’à  la  quatrième 
veille,  dit  le  texte  facré,  (53)  c’eft-à- 
dire ,  jufqu’à  trois  heures  paüees  du 
matin.  En  ce  temps-là  les  Hébreux  parta- 
geoient  ia  nuit  en  quatre  veilles,  comme 
ont  fait  les  Romains ,  Si  la  nuit  étoit  de 
douze  heures  aux  équinoxes.  Les  Ifrae- 
lites  étoient  fur  le  rivage  de  la  mer , 
avant  que  la  troifieme  veille  fût  finie, 
{ç\onVExode.(j4)  Le  Ciel  qui  jufqu’alors 
ne  s’étoit  déclaré  contre  Pharaon  que 
par  d’épaiffes  ténèbres ,  difiîpe  les  ténè¬ 
bres,  ouvre  les  tréfors  de  fa  colere  ; 
(55)  du  fein  de  la  colonne  miraculeufe 
Portent  des  feux,  des  éclairs ,  des  ton¬ 
nerres,  des  vents  impétueux,  qui  ren- 
verfent  les  charriots  des  Egyptiens, 
les  brifent.  Dieu  porte  dans  toute  l'ar¬ 
mée  de  Pharaon ,  &  l’effroi  &  la  mort. 

Le  jour  commence  à  paroître.  Pha¬ 
raon  contterné  voit  les  flots  de  la  mer 
fufpendusj  ôc  qui,  à  droite  &  à  gauche, 
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environnent  .fon  armée.  Il  ne  trouve 
plus  de  falût  pour  lui  que  dans  une 
prompte  retraite;  tous  s’écrient  fuyons , 
juyons  Ifirael ;  (  5  6)  le  Seigneur  combat 
pour  lui  *  &  il  efi  contre  nous  :  mais  il 
11  etoit  plus  temps ,  les  iniquités  d’Egypte 
étaient  montées  à  leur  comble.  Le'Sei- 
gneur  fouverainement  irrité  ne  met  plus 
de  bornes  à  fa  juftice.  Il  condamne  le 
pedécuteur  de  fon  peuple  choifi  &  in- 
ko  cent  à  périr.  Il  commande  à  Moïfie 
d’étendre  la  main  fur  les  flots  :  Moifie 
l’étend;  les  flots  s’abaiflent,  fe  réunifient 
&  reprennent  leur  fituaîion  naturelle; 
(>  7)  Pharaon  eft  enféveli  dans  les  eaux, 
ti  toutes  fes  troupes  périflent  avec 
lui. 

Les  Ifra élites  virent  du  rivage  ce 
fpeftacle  étonnant.  La  mer  étoit  cou¬ 
verte  des  débris  des  charriots  ;  les  corps 
d  hommes  &  de  chevaux  flottoient  au 
gré  des  vagues,  &  étoient  portés  juf- 
qu’aux  pieds  des  Ifraélites.  À  cette  vue, 
ils  furent  pénétrés  des  fentimens  les 
plus  vifs  d’une  parfaite  reconnoiflance, 
ils  ne  fongerent  plus  qu’à  bénir  le  Dieu 
d’Ifraëi ,  &  qu’à  lui  rendre  mille  aftions 
de  grâces  d’avoir  mis  fin  par  fes  bontés 
&  par  fes  mîféricordes  au  dur  efclavage 
dans  lequel  ils  gémiffoient  depuis  tant 
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d’années.  Alors  hommes  &  femmes  en¬ 
tonnèrent  ce  beau  cantique  ,  ce  cantique 
digne  de  (58)  l’immortalité  :  Chaînons  des 
hymnes  au  Seigneur,  par  ce  quil  a  fait  éclater 
fa  gloire ;  il  a  précipité  dans  la  mer  le  cheval 
&  le  cavalier . 

Comme  j  ai  fait  le  voyage  depuis  le 
lieu,  où  abordèrent  les  Ifraélites  après 
avoir  palfé  la  Mer,  jufques  au  mont 
S  inaï  y  je  veux  dire,  depuis  le  defert 
Sur  ou  Etham ,  fi  vous  voulez:  car  en 
hebreu  Etham  elt  un  nom  générique , 
quon  donne  à  tout  defert  rude  ,  âpre , 
pierreux  ,  &  c’elt  pour  cela  que  Ramlié 
s’appelloit  aulîi  Etham .  Sur ,  aujourd’hui 
Sedur ,  &  Ramlié ,  Y  Etham  dont  il  elt  tant 
parlé  dans  l’Ecriture  Sainte,  font  donc 
deux  deferts  diltingués,  l’un  au  deçà  de 
la  mer  Rouge  du  côté  de  l’Egypte  ,  & 
l’autre  au-delà  du  mont  S  inaï.  Comme 
j’ai  fait,  dis-je,  le  voyage  depuis  Sur 
jufques  aux  four  ces  de  Gorondel ,  j’efpere 
avant  qu’il  foit  peu  en  donner  à  Votre 
Révérence  une  relation  exa&e  &  fidele. 
Vous  y  verrez  que  malgré  le  change¬ 
ment  des  noms,  on  reconnoît  que  Go¬ 
rondel  elt  le  Mara  de  la  route  des  Israé¬ 
lites  ;  que  les  fources  &  les  palmiers 
de  Tour  font  Elirn  ;  que  le  vallon  S  de 
elt  S in  ;  que  le  vallon  des  quarante 
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Martyrs  eft  Raphidim.  Peut-être  même 
que  cette  fécondé  differîation  pourra 
etre  de  quelque  utilité  au  public. 

Il  n  eft  point  de  fyftême.  qui  n’ait 
les  difficultés,  &  contre  lequel  on  ne 
punfe  faire  quelques  objeâions.  Je  ne 
ierai  donc  point  furpris,  fi  mon  fyftême. 
f*u  paffage^  des  Hebreux  dans  la  mer  a 
■  ”^me  fort  que  les  autres,  tout  fondé 
qu’il  eft  fur  le  texte  facré ,  &  fur  la  fttua- 
tion  des  lieux ,  qui  font  fans  contredit 
les  deux  feuls  foqdemens ,  fur  îefquels 
il  faut  bâtir  un  fyftême  ,  teîqu’eft  celui- - 
ci*  le  préviens  de  moi-même  trois  de 
ces  objeâions  ,  qui  outre  qu’elles  me  pa- 
roiffent  renfermer  quelque  difficulté  ap¬ 
parente  ,  me  donneront  occafion  de  dé¬ 
velopper  certaines  chofes ,  que  je  n’ai 
pu  inférer  dans  ma  difl'ertation. 

Je  commence  par  les  paroles  du 
Pfeaume  loixante  &  dix-feptieme ,  qui 
femble  dire  le  contraire  de  ce  que  j’ai 
avance.  ^  David  étoit  afllirément  bien 
inftruit  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  en  Egypte, 
&  de  quelle  maniéré  le  Seigneur  avoir 
retiré  fon  peuple  des  mains  de  Pharaon. 
Cependant  David  dit  jufques  à  deux 
fois  dans  le  Pfeaume  foixante  &  dix- 
feptieme,  que  la  plaine  de  Tanis  ( s  9  ) 
fut  le  théâtre  des  merveilles  opérées 
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en  Egypte  par  la  main  de  Moïfe.  11  ne 
parle  que  de  Tunis ,  il  ne  dit  pas  lui 
mot  de  Memphis  :  donc  c’eft  de  la  plaine 
de  Tunis  que  les  Ifraélites  font  partis 
pour  fe  rendre  à  la  mer  Rouge. 

Je  réponds ,  que  pour  peu  qu’on  ait 
îû  les  Pleaumes  ,  on  a  dû  y  remarquer, 
que  toutes  les  fois  que  le  Prophète  Roi 
fait  le  détail  des  faveurs ,  dont  Dieu 
avoit  comblé  les  enfans  d’Iiraël ,  par 
exemple ,  au  Pfeaume  cent  quatrième 
&  au  Pfeaume  cent  -  cinquième  (60)  il 
dit  la  même  chofe ,  &  dans  les  memes 
termes  de  la  terre  de  Chant  qu’il  a  dit 
de  Tunis.  Dans  le  langage  de  David , 
Tunis ,  Cham  &  Egypte  étoient  comme 
autant  de  termes  lÿnonym es  ,  qu'il  em- 
pîoyoit  indifféremment.  Que  s’il  fait 
une  mention  plus  particulière  de  Tunis  , 
c’eft  parce  que  cette  ville  étoit  plus  con¬ 
nue  des  Hebreux  que  toutes  les  autres 
villes  confidérables  de  la  baffe  Egypte  , 
n’étant  pas  fort  éloignée  de  la  P alejline : 
c’eft  parce  que  ces  vaftes  plames  ,  qui 
s’étendoient  depuis  Tunis  julqu’à  Hdio- 
polis  dans  la  terre  de  Gejfen ,  aujour¬ 
d’hui  la  province  de  Char  qui  é ,  fe  nom- 
moient  la  campagne  de  Tunis.  Or  les 
Ifraélites  ,  quoique  répandus  en  diffé- 
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rentes  provinces  de  l’Egypte,  avoient 
fur-tout  &  de  tout  temps  occupé  la  terre 
de  Gejjen.  Faut-il  donc  s’étonner ,  fi  Dieu 
par  une  proîeftion  fpéciale  voulant  con- 
îerver  fon  peuple ,  lors  même  qu’il  dé- 
foloit  l’ Egypte  par  tant  de  fléaux  difFé- 
rens ,  en  préferva  la  campagne  de  Gejfen , 
&  ces  vaftes  plaines  de  Tanis  ;  &  li  Da¬ 
vid  ayant  à  mettre  devant  les  yeux  des 
ïfraélites  ces  miracles  opérés  en  leur  fa¬ 
veur ,  leur  parle  de  la  campagne  de  Tanis. 

Peut-être  me  fçaura-t-on  gré  de  mar¬ 
quer  à  cette  occalion  ,  où  étoit  cette  fa- 
meufe  ville  de  Tanis.  Elle  étoit  à  une 
journée  fud-oueft  de  Pelufe.  On  en  voit 
encore  les  ruines  au  bord  du  Lac  Man¬ 
daté.  Les  Hebreux  du  temps  du  Roi  Se- 
decias ,  contre  les  ordres  de  Dieu ,  re¬ 
vinrent  à  Tanis  chercher  un  afyle  contre 
les  maux  dont  ils  fe  croyoient  mena¬ 
cés  par  le  Roi  de  Babylone.  Le  prophète 
Jérémie  y  fut  lapidé  &  enterré.  J’ajoute 
que  du  temps  de  David  les  Rois  d’Egypte 
îenoient  leur  fiége  à  Tanis  ;  ce  qui  fai- 
foit  que  Tanis  étoit  fi  renommé  en  ces 
fiécleslà,&fi  connu  des  peuples  voi- 
fins  de  l’Egypte ,  &  fur  tout  des  Hebreux, 

La  fécondé  objection  efl,  qu’en  fai¬ 
sant  traverfer  aux  ïfraélites  la  mer  Rouge 
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d’un  bord  à  l’autre  bord,  oppofé  ?  on 
leur  fait  faire  un  long  chemin  îans  necef- 
lite  ,  &  qu’on  s’engage  par-là  dans  plu- 
fieurs  difficultés ,  qu’on  évité  en  diiant 
que  les  Ifraéütes  ne  firent  point  entière¬ 
ment  la  traverfe,  mais  feulement  un  affez 
long  circuit  dans  le  fein  de  la  Mer  entie 
les  flots  féparés  &  fufpendus  de  part  &-C 
d’autre  ,  pour  contenir  les  troupes  de 
Pharaon ,  &  les  fubmerger  ;  pendant  que 
les  Ifraéütes  avoient  regagné  le  rivage 
du  même  côté  ,  dont  ils  étoient  partis. 
T ojlat ,  Genebrard ,  Grotius  ,  le  Chevalier 
Marsham  &  quelques  Rabbins  ont  em- 
braffé  cette  opinion,  fondés  fur  ce  que 
la  mer  eft  trop  large  en  cet  endroit, 
pour  la  traverfer  en  auffi  peu  de  temps , 
qu’eurent  les  Ifraéütes  ;  &  fur  ce  que  le 
texte  facré  ajoute ,  (6 1  )  qu’après  leur 
marche  dans  la  mer,  ils  fe  trouvèrent 
dans  le  défert  d ’Etham. 

Je  réponds  à  ces  trois  raifons  Pune 
après  l’autre  ,  &  j’efpere  taire  voir  que 
c’eft  faute  de  connoitre  la  fituat.ion  du 
pays  dont  il  s’agit ,  qu’on  les  a  apportées 
ces  raifons.  En  effet  tous  les  Auteurs , 
qui  ont  écrit  fur  cette  matière,  ne  con- 
noiffent  la  plaine  de  Bedé ,  la  mer  Rouge , 
les  deierts  d 'Etham,  Sc  le  refie,  que  par 
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les  cartes ,  par  les  relations,  &  par  lû 
témoignage  de  quelques  Arabes.  De  pa¬ 
reils  guides  ne  font  point  à  fuivre  :  & 
Tofiat ,  ce  fçavant  homme  ^  auroit  pu 
le  défier  de  ceux  qui  affuroient  que  les 
ornières  des  chariots  de  Pharaon  paroi  f- 
loient  encore  fur  le  fable,  &  regarder 
cela  comme  une  fable ,  ou  plutôt  comme 
un  petit  conte  fait  à  plaifir. 

.  Souvent  un  voyageur  n’a  ni  le  temps, 
ni  1  nabilete  neccflaire  pour  examiner 
les  choies  par  foi-même,  &  pour  les 
décrire  exactement.  Je  veux  qu’il  ne 
remphlTe  point  fon  voyage  de  menfonges, 
&  de  faits  inventés  à  plaifir  ,  qu’il  fe  foit 
borné  à  dire  ce  qu’il  a  vu  :  il  eft  toujours 
vrai,  qu’un  voyageur,  qui  n’a  point 
d  autre  but  que  celui  de  voyager,  par¬ 
court  tout  fuperficiellement,  &  qu’il  fe 
trompe  prefque  à  chaque  pas,  quand  il 
en  vient  à  de  certains  détails ,  qui  de¬ 
mandent  de  la  capacité  &  de  l’exaûi- 
tude.  Les  Géographes  cependant  n’ont 
point  d’autres  lumières,  que  celles  qu’ils 
ont  puilées  dans  de  pareilles  relations. 
Non  que  je  prétende  blâmer  &  critiquer 
en  général  tous  les  voyages  qu’on  a 
donnes  au  public.  I!  y  en  a  qui  ont  été 
49une  grande  utilité ,  qui  font  parfaite- 
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ment  bien  écrits ,  qui  font  remplis  de 
découvertes  heureufes,  de  remarques 
fçavantes,  fûres  ,6ifur  lesquelles  on  peut 
compter  ;  mais  je  n’en  ai  point  vu  de  ce 
caractère  par  rapport  à  cette  partie  ûe  la 
baffe  Egypte,  qui  fait  le  fujet  de  cette 
differtation. 

Je  réponds  donc  i°.  que  la  mer  dans 
l’endroit ,  où  les  Ifraélites  la  pafferent , 
n’a  point  cette  largeur ,  que  les  Auteurs 
que  j’ai  cités ,  lui  fuppofent ,  6c  que  1  on 
voit  repréfentee  dans  prelque  toutes  .es 
Cartes  de  Géographie  *Sa  largeur  n’eff  là 
que  de  cinq  à  fix  lieues  tout  au  plus.  Les 
yeux  feuls  fuffiroient  pour  en  décider. 
Mais  je  ne  me  fuis  point  contente  de 
cette  preuve,  je  n’ai  rien  négligé  pour  me 
mettre  au  fait,  &  pour  re  rien  avancer 
à  la  légère.  J’avoue  que  la  nuit  au- 
roit  été  trop  courte  pour  traverfer  ces 
cinq  à  fix  lieues  delà  mer,  fi  effeélive- 
ment  les  Ifraélites  avoient  laiffé  paffer 
les  deux  premières  veilles  de  la  nuit  à 
attendre  l’effet  de  ce  vent  chaud,  qui 
devoit  lécher  le  fond  boueux  de  la  mer; 
&  fi  1  es  deux  armées  n’avoient  com¬ 
mencé  à  défiler  qu’à  la  troilieme  veille. 
Mais  fi  les  Ifraélites  font  partis  dès  la 
première  veille  ,  vers  les  fept  heu* 
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res  du  foir ,  la  nuit  aura  été  aflez  Ion* 
gue ,  comme  je  l’ai  fait  voir  ci~defliis 
fort  au  long.  Ainfi  l’obi  eélion  ne  roulera 
plus  que  fur  une  pure  fuppofition ,  qui 
eu  ou  fautfe  ,  ou  faite  fans  fondement, 
fçavoir ,  fur  un  fond  boueux,  qu’il  fai* 
-oit  laiffer  fecher.  J’ai  déjà  dit,  que  le 
fond  de  la  mer  Rouge  n’a  point  de  vafe, 
qu  il  efl  fablonneux,  oc  à  peu-près  comme 
le  terrein  de  la  plaine  de  Bedé:  &  de  plus 
Dieu  qui  avoit  ouvert  un  chemin  à  fon 
peuple  au  milieu  des  flots,  qu’il  tenoit 
fufpendus  à  droite  &  à  gauche  ,  ne  pou* 
Voit-il  pas  fécher  en  un  moment,  &  non 
pas  en  flx  heures ,  le  limon ,  &  le  faire  ' 
difparoître  par  le  fecours  d’un  vent  vio¬ 
lent  &  brûlant,  qui  dura  toute  la  nuit. 
Elle  eft  d  ailleurs  fans  fondement.  Le 
texte  facre  a-t-ilmarqué  quelque  part,  que 
lesllraeiites,  à  la  vue  de  ce  chemin  tracé 
dans  le  fein  de  la  mer ,  attendirent  flx 
heures  entières  ,  jufqu’à  ce  que  le  fond 
de  la  mer  fut  féché  ?  A-t’il  fixé  leur 
départ  à  la  troifieme  veille?  Non  ;  au 
contraire ,  il  dit  que  la  mer  s’ouvrit ,  & 
que  les  enfans  d’Ifraël  marchèrent ,  puif- 
que  rien  ne  les  arrêtoit  que  cette  boue 
prétendue  &  imaginaire.  J’ai  donc  eu 
raifon  de  les  faire  partir  à  la  première 
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Veille  de  la  nuit ,  &  de  dire  qu'ils  avoient 
eu  plus  de  temps  qu’il  ne  leur  en  falloit, 
pour  faire  pendant  la  nuit  un  trajet  d 

cinq  à  fix  lieues.  . 

,o  En  vérité,  je  ne  vois  pas, corn 
ment  d’habiles  gens  ont  pu  conclure  , 
que  les  Ifraélites  n’avoient  fait  qu  un 
circuit  dans  la  mer,  parce  qne  1  h-cri- 
ture  (6t.)  dit ,  qu  au  fortir  de  la  nur 
ils  marchèrent  dans  le  defert  A'Etham  ; 
Etham  étant  un  mot  genenque ,  qui 
fignifie  tout  défert  rude  ôctablonneux.  La 
feule  conclufion  que  Ion  peut  tirer 
d’s  paroles  du  texte  facre,  eft  que  le 
peuple  de  Dieu  fortant  de  la  mer  ,  eut. a 
dans-un  defert  fablonneux  :  mais  ce  de¬ 
fert  étoit-il  du  côte  de  1  Arabie ,  ou 
étoit-il  du  côté  de  l’Egypte  ?  L  e.c  ce  que 
le  texte  facré  ne  dit  point  ;  par  conle- 
quent  leur  preuve  eft  nulle,  ci  ne _rou  e 
que  fur  une  équivoque  du  mot  A  Etham. 
4  A  mon  tour,  j’aurois  une  objechcn 
bien  plus  forte  à  faire  contre  un  pareil 
fyftême.  Car  je  demande ,  où  cette  route 
circulaire  dans  la  mer  a-t-elle  aooua  , 
fuppofé  que  les  Ifraélites  foient  rentres 
dans  l’Egypte  ?  Eft  ce  au  pied  du  mont 
Eutaqua  >  Eft- ce  proche  Suesj  L  un 
l’autre  me  paroît  impoffible  ,  &  hors  de 
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vrdi-femblance  ,  &  le  paraîtra  à  qui¬ 
conque  fçaura  la  Carte  du  Pays.  Ce  ne 
peut  etre  au  pied  du  mont  Eutaqua. 
Cette  montagne  eft  fort  élevée  &  fort 
e.carpee,  &  l’efpace  qui  eft  entre  le 
piedae  cette  montagne  &  la  mer,  eft  fi 
étroit ,  qu’on  aurait  peine  à  y  placer 
ceux  régimens  ;  &  l’armée  d’Ifraël  étoit 
de  plus  de  deux  millions  d’hommes.  Ce 
ne  peut  etre  auftl  à  la  plaine  de  Sues  • 
car  il  faudrait  que  ce  cercle  fait  dans 
a  mer  eut  ete  de  huit  à  neuf  lieues  de 
Cng\c  ^  ^  inconteflable  9  que  par 
ce  aetour  il  y  aurait  eu  cette  diftance 
du  mont  Eutaqua  à  Sués. 

Mais  outre'  que  ce  fyftême  aîonge 
fans  neceffite  la-  route  des  Ifraéütes  dans 
la  mer  de  près  de  quatre  lieues  ,  en  les 
fanant  aboutir  à  Suis,  il  les  éloigne  du 
mont  S  mai ,  il  les  expote  à  retomber 
entre  les  mains  des  Egyptiens.  Au  lieu 
que  mon  fyftême  leur  faifant  traverfer  le 
Golfe  d’un. bord  à  l’autre,  ils  n’ont  que 
cinq  a  fix  lieues  à  faire  ;  ils  entrent  dans 
1  Arabie  Petrée  ,  ils  s’approchent  du 
rnont  S mai,  &  ils  n’ont  plus  rien  à  crain¬ 
dre  de  la  part  des  Egyptiens  leurs  en¬ 
nemis. 

La  troifieme  objection  eft,  que  fans 
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recourir  à  un  miracle  de  la  toute-puil- 
fance  de  Dieu,  on  peut  dire  que  le  paf- 
fage  des  Hébreux  dans  la  mer  Rouge  eft 
arrivé  naturellement  ,  8c  que  Moïfe  a 
fait  pafler  fon  armée,  lorfque  la  mer 
s’étoit  retirée ,  8c  que  l’armée  de  Pha¬ 
raon  fut  furprife  8c  lubmergée  par  la  mer 
qui  remontoit.  Comme  cette  objeâion 
a  été  faite  non-feulement  par  des  Héré¬ 
tiques,  ou  par  des  perfonnes  qui  font 
gloire  d’avoir  peu  de  Religion ,  mais 
encore  par  des  Catholiques  qui  ont  8c 
de  l’érudition,  8c  un  fonds  de  Chriftia- 
riifme ,  je  répondrai  féparément  aux  uns 
&  aux  autres. 

Un  hérétique  8c  un  libertin  convien¬ 
nent  en  cela ,  que  tout  ce  qui  combat 
la  Rgligion  ,  leur  plaît;  6c  quelque  foi- 
bie  que  foit  une  choie  avancée  au  ha- 
fard  par  les  Rabbins ,  ou  par  un  ou  deux 
Auteurs  prophanes  ,  elle  eft  toujours 
forte  à  leur  égard ,  pourvu  qu’elle  foit 
impie ,  8c  contraire  à  la  parole  de  Dieu  : 
mais  ils  fe  piquent  d’avoir  du  bon  fens, 
8c  ils  fe  glorifient  d’être  les  premiers  à 
fe  rendre ,  quand  on  veut  bien  les  payer 
de  raifon. 

Je  leur  réponds  donc  par  un  raifon- 
nement  bien  limple,  8c  qui  eft  à  la  portée 
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de  tout  le  monde.  Un  effet  fenfible,  qui 
efl  vu  par  des  millions  d’hommes  pen¬ 
dant  le  cours  de  leur  vie  ,  tous  les  jours, 
à  de  certaines  heures  réglées ,  ne  peut 
être  inconnu.  Le  flux  &  reflux  de  la  mer 
Rouge  à  l’extrémité  du  Golfe  proche 
Sues  étoittel,  donc  il  n’a  pu  être  inconnu 
&  pour  le  jour  &  pour  l’heure  à  tous 
les  Egyptiens  ,  qui  demeuroienî  le  long 
des  bords  de  la  mer.  Sur  les  côtes  de 
France  ,  d’Angleterre,  de  Hollande, 
il  n'y  a  pas  un  enfant  qui  ne  fçache  par 
cette  raifon  à  quelle  heure  la  mer  monte, 
&  à  quelle  heure  elle  refoule. 

Cela  fuppofé  ,  pour  foulenir  que 
dans  le  paflage  des  Ilfaélires  il  n’y  a 
rien  de  furnaturel ,  &  pour  rapporter  le 
tout  au  feul  flux  &  reflux  que  connoif- 
foit  Moïfe  ,  &  que  Pharaon  &  toute  fon 
armée  ignoroient ,  il  faut  dire ,  ou  que 
les  deux  cens  cinquante  mille  foldats  de 
t’armée  de  Pharaon  n’ont  pas  trouvé  une 
feule  perfonne  à  qui  ils  puflent  s’adref- 
fer  &  qu’ils  puflent  interroger ou  que, 
comme  des  infenfés  ,  ils  ont  négligé  de 
prendre  cette  précaution ,  &  qu’ils  fe 
font  engagés  à  pafler  une  grève  dont  ils 
ne  connoifloient  ni  la  longueur  ni  la 
largeur  ,  ou  ,  qui  plus  çft  ,  qu’aucun 
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Egyptien  de  la  côte  n’ait  de  foi -même, 
averti  fon  Roi  &  fon  armée  du  danger 
où  ils  alloient  s’expofer  ,  &  de  ce  qu’ils 
avoient  à  craindre.  Ce  font  là  de  ces 
abfurdités  qu’on  ne  peut  débiter  qu’à 
des  enfans  ou  à  un  peuple  qui  n’a  ja^ 
mais  rien  vu  &  rien  lu. 

Je  vas  plus  loin  ;  on  a  l’expérience 
que  quelque  plate  que  foit  une  grève  , 
que  quelque  prompte  que  foit  la  mer  à 
monter,  les  gens  même  de  pied  gagnent 
la  terre ,  fur-tout  lorfqu’ils  ne  font  pas 
éloignés  du  rivage.  Comment  toutes  les 
troupes  de  Pharaon  ont-elles  donc  pu 
être  fubmergées  par  la  marée  ,  fans  qu’il 
s’en  foit  fauvé  un  feul  homme  ,  ni  de  la 
cavalerie  ni  de  l’infanterie  ?  Le  fait ,  en 
général ,  eft  impolîîble  &  incroyable.  A 
plus  forte  raifon ,  dans  le  cas  dont  il 
s’agit.  Pourquoi  ?  Parce  que  la  mer ,  à 
l’extrémité  du  golfe  ,  n’ayant  que  deux 
lieues  d’un  bord  à  l’autre  ,  Sc  la  mer  ne 
fe  retirant  tout  au  plus  qu’à  une  lieue 
de  bord ,  il  s’enfuit  que  la  grève  à  fec 
n’a  qu’une  lieue  de  long  ,  &  deux  lieues 
de  large.  Qu’on  faffe  à  préfent  marcher 
comme  l’on  voudra  *  dans  cet  elpace  9 
deux  cens  cinquante  mille  hommes,  je 
déHe  qu’on  ne  conçoive  pas  qu’une 
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grande  partie  de  l’année  n’étoit  pas  éloi¬ 
gnée  d’un  des  trois  bords  de  la  mer  , 
par  conféquent  â  portée  de  fe  fauve  r  à 
terre,  malgré  le  peu  le  temps  qu’on  fup- 
pofe  très-fauffement  'ÿie  la  mer  met  à 
monter  en  cet  endroit. 

Quoique  les  Catholiques  qui  ont  em- 
braffé  cette  opinion  du  paffage  des  Ifraéli- 
téspar  le  moyen  du  flux  &  refluxde  lamer, 
ayent  un  motif  bien  différent  de  celui 
des  libertins  &  des  Hérétiques  ,  ils  ont 
cependant  les  mêmes  principes ,  &  je  ne 
crois  pas  même  qu’ils  puiffent  en  avoir 
d’autres  ;  par  conféquent  je  ferois  en 
droit  de  leur  dire  que  je  n’ai  point  d’au¬ 
tre  réponfe  à  leur  faire  que  celle  que 
j’ai  faite  aux  Heretiques.  Mais  sûr  que 
je  fuis  de  leur  foi  8c  de  leur  refpecl 
pour  la  parole  de  Dieu,  j’ai  unë  ré¬ 
ponfe  à  leur  faire  à  eux  en  particulier, 
à  laquelle  ils  n’ont  rien  à  répliquer  ; 
fçavoir  ,  que  l’Ecriture  -  Sainte  dit  le 
contraire  clairement  ,  formellement  ; 
non- feulement  une  fois,  mais  autant  de 
fois  qu’elle  fait  mention  de  ce  paffage 
jniraculeux. 

Car  vouloir  éluder  la  force  des  ex- 
prefîions  du  texte  facré  par  des  fens 
Retournés  8c  imaginaires  ,  c’eff  aimer 

à 
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&  fe  tromper  foi  -  même  ;  c’efi:  vou¬ 
loir  agir  contre  fes  propres  lumières; 
c’eft  fe  plaire  à  dire  des  chofes  que  l’on 
rejette  au  fond  du  cœur.  Ont-ils  jamais 
cru  fincérement ,  par  exemple  ?  que  la 
mer  qui  fervoit  aux  Ifraélites  comme 
d’un  mur  à  droite  &  (64)  à  gauche  , 
n’étoit  autre  chofe  que  la  mer  qui  fe 
retiroit  ?  Non  fans  doute  ,  ils  ne  l’ont 
point  cru  fincérement  j  &  quand  ils 
parleront  de  bonne  foi ,  ils  avoueront 
qu’ils  ont  bien  fenti  qu’ils  avoient  l’Ecri- 
ture-Sainte  contre  leur  fyftême. 

Au  refte  ,  c’eft  à  la  honte  de  notre: 
fiecie  ,  que  je  me  fuis  cru  obligé  de 
m’étendre  fi  au  long  fur  cette  matière, 
&  d’établir  par  tant  de  preuves  la  vé- 
xité  du  pafiage  miraculeux  des  Ifraélites 
par  la  mer  rouge  :  miracle  fi  éclatant  , 
fi  authentique ,  fi  public  &  fi  répandu 
dans  l’Univers ,  que  DioJore  dit  que  les 
nations  les  plus  barbares  (1)  &  les  plus 
éloignées  en  avoient  entendu  parler  &c 
le  croyoient  (65). 

Si  une  fois  on  en  venoit  à  révoquer 


0)  Les  Ichtyophaçes  ,  mangeurs  de  poiflons. 
(0  Ixdro  ,  Peuples  le  long  du  golfe  Ara«* 
bique. 

Tome  V. 


O 


2  t  4  Lettres  édifiantes 

en  doute  ce  miracle ,  <k  à  faire  voir  ^ 
même  par  des  raifons  apparentes ,  qu’il 
a  pu  être  fait  naturellement  &  par  des 
caufesphyfiques,  ne  pourroit-on  pas  nier 
hardiment  qu’il  y  ait  eu  aucun  miracle 
depuis  le  commencement  du  monde  ? 
auroit  -  on  tort  de  s’élever  contre  cer¬ 
tains  auteurs  ,  qui ,  en  donnant  ait 
Public  les  vies  des  Saints  ,  ont  fupprimé 
les  miracles  que  les  Saints  ont  faits ,  ou 
qui  n’en  ont  rapporté  que  de  peu  au# 
torifés  ,  pour  les  combattre ,  &c  pour 
les  réduire  à  des  effets  purement  natuv 
rels ,  mais  extraordinaires. 

Je  fouhaiterois  que  votre  Révérence 
voulût  bien  me  faire  l’honneur  de  me 
mander  les  difficultés  qu’on  lui  propo- 
fera  contre  mon  fyftême.  Je  fuis  homme 
à  écouter  tout  le  monde  avec  docilité, 
fur-tout  ceux  qui  n’appuyeront  leurs  rai- 
fonnemens  que  fur  1  autorité  de  1  Ecri¬ 
ture  -  Sainte  ,  ou  fur  une  connoiffance 
parfaite  de  la  Baffe  -  Egypte.  Parmi  ce 
grand  nombre  de  Doéfes  qui  font  k 
Paris  ,  il  n’eft  pas  poffible  qu’il  ne  s’y 
en  trouve  quelqu’un  qui  ait  une  con¬ 
noiffance  parfaite  de  la  fituation  des 
lieux  dont  ]’ai  parlé  j  foit  parce  qu  il 
aura  voyagé  en  ce  pays-ci  $  ou  parce 
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qufil  aura  confulté  gens  qui  auront  fait 
ce  voyage.  Pour  les  autres ,  qui  n’au¬ 
ront  ni  i’un  ni  l’autre  de  ces  deux  re¬ 
cours  ,  ils  ont  beau  avoir  une  profonde 
érudition  &  beaucoup  de  leâure  ,  ils 
peuvent  dire  qu’ils  parlent  d’un  pays 
qui  leur  eft  inconnu;  &  leurs  objedions 
porteront  toujours  à  faux* 
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T  E  X  T  U  S 

S  A  CR  Æ  SCRIPTURÆ 

A  Pâtre  Sicard  allegati ,  quibus  veritatem 
fui  fyjlematis  tr an  finis  maris  Rubri  6* 
itineris  quo  'ad  illud  pervenerint  Ifrae- 
litce  clarï folideque  demonfrat. 

(  i  )  Cumque  jam  celare  non  poffet , 
fumpfit  fifcelam  fcirpeam  ,  &  linivit 
eam  bitumine  ac  pice  ,  pofuitque  intilis 
infantulum ,  &  expofuit  eum  in  caré&o 
ripæ  fluminis.  Exod.  cap.  i. 

(2)  Ecce autem  defcendebat  fiîia  Pha- 
raonis ,  ut  lavaretur  in  flumine ,  &  puel- 
læ  ejus  gradiebantur  per  crepidinem  al- 
veit  Exod.  cap.  1. 

(3)  Mofes,  ut  accepi  à  grandioribus 
natu  Ægyptiis ,  Heliopolitanus  erat.  Jo- 
Jeph.  lib.  2.  cap.  contra  Appionem. 

(4)  Quadraginta  ftadiis  ab  urbe  eft 
jnontanum  quoddam  fuperciliiun ,  in  quo 
funt  multæ  pyramides  ,  Régirai  fepul- 
turæ,  Strabo,  lib.  1 7  ,  pag.  555. 
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TEXTES 

DE  L’ÉCRITURE  SAINTE 

Cités  par  le  Pere  Sicard  ,  dans  fa  Differ- 
tation ,  par  lefquels  il  prouve  claire- 
inent  &  folidement  la  vérité  de  fon 
fyftême  du  paflage  de  la  mer  Rouge , 
èc  du  chemin  qu’ont  tenu  les  Ifraélites 
pour  y  arriver. 

Mai  S  comme  elle  vit  qitelle  ne  pouvait 
empêcher  que  ce  fecret  ne  fe  découvrît  >  elle 
prit  une  corbeille  de  jonc  *  &  Payant  enduite 
de  bitume  &  de  poix  5  elle  mit  dedans  le 
petit  enfant ,  texpofa  parmi  des  rofeaux  fur 
le  bord  du  Fleuve . 

En  même  temps  la  Fille  de  Pharaon  vint 
au  Fleuve  pour  fe  baigner  ,  fuivie  de  fes 
files  ?  qui  alloient  le  long  du  bord  de  F  eau* 

Moïfe ,  comme  je  t ai  appris  des  plus 
anciens  et  entre  les  Egyptiens ,  étoit  ne  a 
Héliopolis . 

A  quarante  fades  de  Memphis  ,  il  y  a 
une  petite  élévation  où  ton  voit  plufeurs 
pyramides  ?  qui  étoient  la  fépulture  des  Rois 
d Egypte, 
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(  5  )  Reliquæ  très  (  nempe  Pyrami¬ 
des  )  fi tæ  funt  inter  Memphim  oppidum , 
&c  quod  appellari  diximus  Delta  ,  à 
Nilo  minus  quatuor  millia  pafliium  ,  à 
Memphi  fex.  P  lin,  lib .  3  6  9  cap .  12* 

(  6  )  Ex  omne  enim  terra  locum  ele- 
git  commodiflîmum  ,  ubi  Nilus  in  plures 
difcedens  alveos  ,  Delta  à  figura  nuncu» 
patum  efficit.  Biod.pag .  3  2. 

(7)  Propinqua  eft  etiarn  Memphis 
Ægyptiorum  regia  9  tribus  fchœnis  à 
Delta  diflita.  Strabo .  lib.  17  ?  pag.  555. 

(8  )  Hinc  Pyramides  ?  quæ  apud  Mem¬ 
phim  funt,  in  ulteriore  regione  mani- 
îeftè  apparent ,  quæ  qtiidem  propinquæi 
funt.  Strabo.  lib .  17  ?  pag.  555. 

(  9  )  Leteufpolis  urbs  Ægypti  ,  efi: 
yerô  pars  Memphidis  9  juxta  quam  Pyra¬ 
mides.  Steph.By fiant. 

(10)  Dominus  induxit  ventum  uren* 
tem  totâ  die  ilia  &  noûe  :  &  manè 
faâo  ventus  urens  le  va  vit  lo  cuftas.  Exod . 
cap .  1  o  ,  verfi.  1  3  &  verfi.  t  9 ,  qui  fiare  fecit 
ventum  ab  occidente  vehementiflimum , 
&  arreptam  locuftam  projecit  in  Mare 
Rubrum. 

(11)  Deus  Hebræomm  vocavit  nos, 
lit  eamus  viam  trium  dierum  in  folitudi- 
nem ,  &  facrificemus  Domino  Deo  nof- 
tro.  £xod,  cap .  5  0  verfi,  3  * 
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les  trois  autres  pyramides  font  entre 
Memphis  &  le  Delta, ,  elles  font  tout  au  plus 
à  quatre  mille  pas  du  Nil ,  &  ajix  mille  de 
Memphis . 

Pour  bâtir  Memphis  il  choijït  l  endroit 
de  toute  £  Egypte  le  plus  commode , fçavoir  9 
celui  oit  le  Nil  fi  partageant  en  plusieurs 
bras ,  forme  ce  qui  s'appelle  le  Delta. 

La  ville  de  Memphis ,  qui  efi  la  demeure 
des  Rois  ri  Egypte  rien  e fl  pas  éloignée, 
auffi  bien  que  du  Delta  y  dont  elle  n  ejl  qu  a 
trois  fihenes. 

De-lâ  (  de  Babylone  )  ton  voit  difhncte- 
ment  les  pyramides  ,  qui  font  dit.  côte  de 
Memphis ,  &  qui  rien  font  pas  éloignées . 

Latopolis  ,  ville  d'Egypte  peu  diflante 
des  pyramides  5  rie  fl  â  parler  jufle  que  comme 
U  fauxbourg  de  Memphis . 

Le  Seigneur  fit  fouffler  un  vent  brûlant 
tout  le  jour  &  toute  la  nuit  ;  le  lendemain 
au  matin  ce  vent  brillant  enleva  les  jaute- 
rdles ...  qui  ayant  fait  fouffler  un  vent  violent 
du  côté  de  L  Occident ,  enleva  les  fauter  elle  s 
&  les  jetta  dans  la  mer  Rouge . 

Le  Dieu  des  Hébreux  nous  a  ordonne 
ri  aller  trois  journées  de  chemin  dans  le  de - 
firt  >  pour  facrifier  au  Seigneur  notre  Dieu • 

*  O  iv 
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(12)  Vocatifque  Pharao  Moyfe  & 
Aaron  nofte,  ait:  Surgite  &  egredimini 
a  populo  meo ,  vos  &c  filii  Ifraël  :  ite  , 
ammolate  Domino  ficut  dicitis.  Exod. 
cap .  1 2  ,  verf \  3  1 . 

(13) .  Ego  dimittam  vos  ut  facrifi- 
£etis  Domino  Deo  veftro  in  deferto  ; 
veriimtamen  longiiis  ne  abeatis.  Exod. 
tap.  8  ,  verf  28. 

(14)  Refpondit  Pharao  :  Sic  Domi¬ 
nais  fit  vobifcum  ;  quomodo  ego  dimit- 
îam  vos  &  parvulos  veftros.  Cui  du- 
bium  efi  quod  peffîmè  cogitetis?  nonfiet 
ità ,  fed  ite  tantiim  viri  &  facrificate  Do- 
jnino.  Exod .  cap .  10 ,  verf,  10  &  1 1. 

(15)  Profe&ique  font  filii  Ifraël  de 
Rameffe  in  Sochot,  fexcenta  fere  millia 
peditum  virorum  abfque  parvulis  :  fed 
&  vulgus  promifcuum  innumerabiîe  af- 
çendit  cum  eis  ,  oves  &  armenta  &  ani- 
jnantia  diverfi  generis  mulîa  mmis.  Exod. 
cap,  12  ,  verf  37. 

Caftra  metati  funt  in  Sochot  5  &  de 
Sochot  venerunt  in  Etham ,  quæ  efi  in 
extremis  finibus  folitudinis  :  inde  egreflî 
venerunt  contra  Phihahiroth,  quæ  ref» 
picit  Beelfephon ,  &  caftra  metati  funt 
ante  Magdaîum,  hib.Nunu  cap*  3  3  ,  verf 

s>  &  7. 
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Pharaon  ,  cette  meme  nuit ,  ayant  fait 
venir  Moïfe  &  Aaron ,  leur  dit  retirez-vous 
promptement  (T avec  mon  peuple ,  vous  &  les 
Enfans  £  If  rail;  allez  facrifier  à  votre  Dieu 
comme  vous  le  dites. 

Je  vous  laifferai  aller  dans  le  defert  pour 
facriferà  votre  Dieu;  mais  n  allez  donc  pas 
plus  loin. 

Pharaon  lui  répondit ,  que  le  Seigneur 
Joit  avec  vous  eu  La  TTieuie  maniéré  que 
vous  laijferai  aller  avec  vos  petits  enjans • 
Qui  doute  que  vous  ri dye^  en  cela  un  très- 
mauvais  deffein  ?  il  rien  fer a  pas  ainfi  i  mais 
que  les  hommes  feulement  aillent ,  &  facri- 
fiez  au  Seigneur. 

Les  Enfans  cCIfraêl partirent  de  Ramef- 
fès  6*  vinrent  à  Sochot ,  étant  près  de  fisc 
cens  mille  hommes  de  pied  fans  les  enfans . 
Ils  furent  fuivis  d'une  multitude  innom¬ 
brable  dépeuplé ,  avec  une  infinité  de  brebis , 
de  troupeaux ,  <S*  de  b  êtes  de  toutes  fortes. 

Ils  allèrent  camper  à  Sochot ,  de  Sochot^ 
ils  vinrent  à  Etham ,  qui  efl  dans  I extrémité 
du  défert.  Etant  fouis  de-là  ils  vinrent  vis- 
à-vis  de  Phihahiroth  ,  qui  regarde  Beelfe - 
phon ,  6*  ils  campèrent  devant  Magdalum. 

O  v 
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(16)  Hi  via$  omnes  obfederunt,  qiu-^ 
ius  effugium  Hebræis  patere  poterat  in¬ 
ter  rupes  &  mare  conclues,  quo  loco 
snons  præ  afpretis  invius  ad  littiis  ufque 
procurrit.  Jofeph .  lib+  z  ,  Antiq^  Judaic^ 
mp.  6. 

(17  )  Et  dixerunt  ad  Moyfen  1  for- 
fitan  non  erant  fepulchra  in  Ægyptô3 
îdeo  tulifti  nos  ut  moreremur  in  folitiv- 
dine.  Exod .  cap .  14  5  1 1#, 

(18)  Bichirufque  eft  Pharao  fuper 
Eliis  Ifraël  :  coarftati  funt  in  terra,  eon- 
clufit  eos  defertunu  Exod, ,  cap.  14  r 
vtf.  3. 

(  19  )  Jofepb  vero  patri  &  fratribus 
fuis  dédit  poffeffionem  in  Ægypto  in  op~ 
fimo  terræ  loco  ,  Rameffes,  ut  præce~ 
perat  Pharao.  Genef.  cap,$j  yverf.  n. 

(  20  )  Ædificavenintque  urbes  taber- 
naculorum  Pharaoni ,  Phitom  &  Ramet 
fes.  Exod.  cap ,  1  y  verf.  1 1. 

(21)  Urbes  tabernaculorum  ,  Phitom 
&  Rameffes.  Exod .  1  ,  verf.  1 1. 

(  22  )  Ite  tollentes  animal  per  familias 
veftras*  &  immolate  Phafe  ,  fafciculum* 
que  hyfïbpi  tingite  in  fanguine ,  qui  eft 
in  limine  ,  &  alpergite  ex  eo  fuperlimi- 
nare  &c  utrumque  poftem.  Nullus  veftrûm 
egrediatur  oiKum  domûs  fuæ  ufque  ad 
îîianè»  Tranfibit  enim  Dominus  perçu- 
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Les  Egyptiens  sétoient  empares  de  tous 
les  paffages  par  où  les  Ifraélites  auraient  pu 
s  échapper  y  étant  renfermes  entre  la  mer 
des  montagnes  inaccejfibles ,  qui  s  étendaient 
prefque jufques  au  bord  de  la  mer. 

Ils  dirent  à  Moife  :  c  eft  peut- etre  qu  il 
n y  avoit  point  de  jepulcres  en  Egypte  ■>  <y 
qu  ainfivous  nous  ave £  amenés  ici  pour  mou • 
tir  dans  la  folitude . 

Car  Pharaon  va  dire  des  Enfans  dÜIfrael9 
ils  font  embarraffés  en  des  lieux  étroits  & 
renfermés  dans  le  défert .  ^ 

Jofepk ,  félon  le  commandement  de  Pha¬ 
raon  y  mit  fon  pere  &  fes  freres  en  pojfeffîon 
de  Ramejjés  dans  le  pays  le  plus  fertile  de 
[Egypte. 

Les  Ifraélites  bâtirent  alors  â  Pharaon 
les  villes  des  tentes  ?  Phithom  &  Rameffés. 

Les  villes  des  tentes  y  Phithom  &  Ra* 
mejfés. 

Aile i  prendre  un  agneau  dans  chaquê 
famille  ,  &  immole {  la  Pâque .  Trempe £  un 
petit  faifceau  d'hyffope  dans  le  fang  que 
vous  aure^  mis  fur  le  fenil  de  votre  porte  9 
C-  vous  en  afpergere £  le  haut  de  la  porte  & 
les  deux  poteaux  :  que  nul  de  vous  ne  fort t 
liors  di  la  porte  de  fa  maifon  jufques  au 
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tiens  Ægyptios  :  cumque.  vident  fan~ 
guinem  in  fuperliminari  &  in  utroque 
pofte  ,  tranfcendet  oftium  domûs ,  & 
non  finet  percufforem  ingredi  domos 
veftras  9  &  lædere.  Exod .  cap .  12 ,  w/I 
21. 

(23)  Vocatifque  Pharao  Moyfe  8c 
Âaron  noâe ,  ait  :  Surgite  &  egredimini 
à  populo  meo.  Exod.  cap.  12,  verf.  31. 

(24)  Et  petierunt  ab  Ægyptiis  vafa 
argentea  &  aurea  ,  veftemque  pluri- 
main.  Exod.  cap.  12,  verf.  3  5. 

(  25  )  Dices-ergo  omni  plebi ,  ut  pof- 
tulet  vir  ab  amico  fuo  ,  &  millier  à  vi- 
cinâ  fuâ  vafa  argentea  &  aurea.  Exod . 
cap.  1 1  ,  verf.  2. 

(26)  Lætata  eft  Ægyptus  in  profeo 
tione  eorum ,  quia  incubuit  timor  eo- 
rum  fuper  eos.  PfiiL  104. 

Dominus  autem  dédit  gratiam  populo 
coram  Ægyptiis ,  ut  commodarent  eis. 
Exod.  cap.  12.  verf.  3  6. 

(27)  Coxeruntque  farinam  ,  quam 
dudum  de  Ægypto  confperfam  tulerant  9 
&  recerunt  fubcinericios  panes  azymos: 
neque  enim  poterant  fermentari  cogen- 
tibus  exire  Ægyptiis ,  &  nullam  facere 
finentibus  moram.  Exod .  cap.  verf  39. 

(28)  Âbominationçs  çnim  JEgyptio-* 
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matin  ;  car  le  Seigneur  paffera  frappant  les 
Egyptiens  ,  &  lorfqu  il  verra  ce  fangfur  le 
haut  de  vos  portes  &  fur  les  deux  poteaux  9 
il  pajfera  le  feuil  de  votre  porte  y  &  il  ne 
permettra  pas  à  t Ange  exterminateur  Cen¬ 
trer  dans  vos  maifons  &  de  vous  frapper. 

Pharaon  ,  cette  même  nuit ,  ayant  fait 
venir  Moïfe  &  Aaron  ,  leur  dit  :  retire 
vous  promptement  cC avec  mon  peuple . 

Ils  demandèrent  aux  Egyptiens  des  vafes 
chargent  &  cT or,  &  divers  habits • 

Vous  dire £  à  tout  le  peuple ,  que  chacun 
demande  â  fon  ami ,  &  chaque  femme  à  fa 
yoijîne  y  des  vafes  <T argent  &  cTor • 

U  Egypte  y  à  qui  ce  peuple  êtoit  devenu 
redoutable  par  les  féaux  quil  lui  avoit  atti¬ 
rés  ,  fe  réjouit  de  fon  départ . 

Et  le  Seigneur  fit  que  fon  Peuple  trouva 
grâce  parmi  les  Egyptiens ,  qui  leur  prê¬ 
tèrent  ce  quils  demandoient . 

Ils  firent  cuire  la  farine  qu  ils  avoient 
emportée  de  II  Egypte  toute  pétrie  ,  &  ils 
en  firent  des  pains  fans  levain  cuits  fous  la 
cendre  y  parce  qiion  n  avoit pas  pu  y  mettre 
le  levain  y  les  Egyptiens  les  contraignant 
de  partir  ,  &  ne  leur  permettant  pas  clly 
apporter  le  moindre  retardement. 

Car  nous  facri fierons  au  Seigneur  des 
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tum  immolabimus  Domino  Deo  iiofi- 
tro:  quod  fi  maâaverimus  ea  quæ  co- 
lunt  Ægyptii  coram  eis ,  lapidibus  nos 
obruenî.  Exod .  cap»  8  5  verf !  %6. 

(29)  Et  nuntiatum  eft  R.egi  Ægyp* 
tiorum  9  quod  fugiftet  populus.  Exod » 
cap.  14  5  ver  fi  5. 

(30)  Et  fecerunt  fubcinericios  panes 
azymos.  Exod.  cap.  12,  verf.  34. 

(31)  Profeâique  de  Sochot  caftra 
metati  funt  in  Etham  in  extremis  finibus 
folitudinis.  Exod.  cap.  1 2 ,  verf.  zor. 

Caftra  metati  funt  in  Sochot  ,  &  de 
Sochot  venerunt  in  Etham ,  quæ  eft  112 
extremis  finibus  folitudinis.  Nutn,  cap.\^  r 
verf  66. 

(32)  Loquere  filiis  Ifraël  :  reverlï 
caftra  metenîur  è  regione  Phihahirottu 
Exod.  cap.  14  ,  verf  2. 

(  3  3 )  Calidarum  a  quarum  exitus,  quæ 
arnaræ  ac  falfæ  ab  excelsâ  quâdam  petrâ 
in  mare  emiftunt,  Lib.  16. 

(  34)  Ab  urbe  igitur  Arfinoë  dexteræ 
continentis  littora  legentibus  crebri  plu* 
rimis  in  locis  amnes  in  mare  præcipi* 
tantes  amaro  falftiginis  fapore  occummtr 
Eiod.  lib .  n.  39. 

(35)  Ciimque perfequerentut Ægyp* 
tii  veftigia  præcedentium  ,  repererunt 
$os  in  caftris  fuper  mare  ;  omnis  equl* 
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animaux  dont  La  mon  paroitroit  um  abo¬ 
mination  aux  Egyptiens*  Que  Ji  nous 
tuons  devant  leurs  yeux  ce  quils  adorent  9 
ils  nous  lapideront . 

Et  ton  vint  dire  au  Roi  des  Egyptiens 
que  les  Hébreux  s  en  étoient  enfuis. 

Et  ils  en  firent  des  pains  fans  levain 
cuits  fous  la  cendre . 

Etant  fortis  de  Sochot ,  ils  campèrent  en 
jEtham  *  a  t extrémité  du  défert . 

Ils  campèrent  a  Sochot  ,  de  Sochot  ils 
vinrent  camper  en  Etham ,  qui  efi  tout  ci 
t  extrémité  du  défert. 

Dites  aux  Enfans  ctlfraél  quils  retour¬ 
nent  ,  &  quils  fe  campent  devant  Phiha - 
hiroth. 

Du  haut  (tun  rocher  fortent  plufieufs 
four  ces  d'une  eau  chaude  ,  amere  &  filée , 
qui  vont  aufjî  tot  fe  jetter  dans  la  mer , 
Quand  on  vient  d\ A rfinoè  ,  &  qu  on  va 
le  long  de  la  mer  ,  on  voit  a  main  droite 
plufieurs  fources  (Tune  tau  falee  qui  coulent 
&  qui  fe  jettent  auffi-tôt  dans  la  mer . 

Les  Egyptiens  pourfuivant  les  Ifraéhtes 
qui  étoient  devant  ,  &  marchant  fur  leurs 
traces  }  Us  trouvèrent  dans  leur  camp  fur  L§ 
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îatus  &  currus  Pharaonis  ,  &  univerfus 
exercitus ,  erant  in  Phihahiroth  contra 
Beelfephon.  Exod .  cap .  14 ,  verfi  9. 

(36)  Inde  egrefli  venerunt  contra 
Phihahiroth,  quæ  refpicit  Beelfephon, 
&  caftra  metati  funt  ante  Magdalum* 
Num.  cap.  3  3  ,  verfi  7. 

(37)  Caftra  metentur  è  regione  Phi- 
hahiroth ,  quæ  eft  inter  Magdalum  & 
mare  contra  Beelfephon ,  in  confpeâu 
ejus  caftra  ponetis  fuper  mare.  Exod • 
cap .  14  ,  verfi.  2. 

(38)  Ciimque  appropinquafïet  Pha- 
rao  ,  levantes  filii  Ifraël  oculos  vide- 
runt  Ægyptios  poft  fe  :  &  timuerunt 
valde  ,  clamaveruntque  ad  Dominum. 
Exod .  cap .  14,  rer/I  10. 

(  3  9  )  Et  fcient  Ægyptii ,  quia  ego  fum 
Dominus  ,  ciim  glorificatus  fuero  in 
'Pharaone ,  &  in  curribus  atque  in  equi- 
îibus  ejus.  Exod.  cap .  14,  verfi.  18. 

(  40  )  Profe&ique  de  Phihahiroth 
îranfierunt  per  medium  mare  in  folitu- 
dinem.  Num.  cap.  33  ,  verfi.  8. 

(41  )  Ciimque  extendilïet  Moyfes  ma- 
num  fuper  mare  ,  abftulit  illud  Dominus 
fiante  vento  vehementi  &  urente  totâ 
nodîe  ,  &  vertit  in  liccum  ,  divifaque 
€lt  aqua.  Exod •  Cap .  74,  verfi 
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lord  de  la  mer.  Toute  la  cavalerie  &  les 
chariots  de  Pharaon  avec  toute  fon  armes 
étaient  à  Phihahiroth ,  vis-à-vis  de  Beelje- 

phon.  '  .  ,  . 

Etant  fortis  de-là  ils  vinrent  vis-a-vis 
de  Phihahiroth  ,  qui  regarde  Beelfephon ,  <S* 
ils  camperont  devant  Magdalurn. 

Qu'ils  fe  campent  devant  Phihahiroth , 
qui  ejl  entre  .Magdalurn  &  la  mer ,  vis-a- 
vis  de  Beelfephon.  Vous  campere ç  vis-a-vis 
ce  lieu  fur  le  bord  de  la  mer • 

Lorfque  Pharaon  étoit  déjà  proche  ,  les 
infans  d'Ifrdél  levant  les  yeux ,  &  ayant 
apperçu  Us  Egyptiens  qui  Us  fuivoient  , 
furent  faifis  d'une  grande  crainte  ;  iuS 
crièrent  au  Seigneur .  # 

Et  les  Egyptiens  f ç auront  que  je  fuis  * 
le  Seigneur ,  lorfque  je  ferai  ainjî  glorifie 
dans  Pharaon ,  dans  fes  chariots ,  &  dans 
fa  Cavalerie . 

De  Phihahiroth  ils  paferent  par  le  mi¬ 
lieu  de  la  mer  dans  le  defertf 

Moïfe  étendit  enfuitefa  main  fur  la  mer  , 
&  le  S  eigneurt entrouvrit  en  faifant  fou  filer 
un  vent  violent  &  brûlant  pendant  toute  la 
nuit  :  la  mer  fe  fécha .  L  eau  fe  divifa  en 
deux * 
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(42)  Jamque  advenerat  vigilia  ma * 
utina.  Exod,  cap .  74  5  24. 

(43  )  Divifaque  eft  aqua.  Exod.  cap. 
!49verf.  2/. 

(  44  )  Et  ingreffi  funt  fîlii  Ifraël  per  me¬ 
dium  ficci  maris  :  erat  enim  aqua  qualî 
murus  à  dextrâ  eorum  &  lævâ,  Exod . 

cap,  14  9  yzrj''  22. 

.,.(.40  Qui  divifît  Mare  Rubrum  ia 
ciivifiones.  Pfalm,  135. 

(4^)  Vigilia  matutina.  Exod,  cap ,  /4J 
24.  r 

C47)  Et  eduxit  eos  cum  argento  & 
^îro,  &  non  erat  in  Tribus  eorum  in- 
nrmus.  Pfalm.  104. 

...  (■  4$  )  lit  Mari  Rubro  via  fine  impe* 
oimento ,  &  campus  germinans  de  pro- 
tundo  nimio.  Sapient,  cap.  vcrf  y. 


(  49  )  lo  tota  Rubri  Maris  ora  arbo¬ 
res  in  profundo  nafcuntur  ,  lauro  &c 
oleæ  adfipfiles  ,  quæ  ,  ciim  reforbetur 
Mare  ,  totæ  deteguntur.  Serai,  llb.  1 6 , 
page  iif' 

In  Mari  vero  Rubro  filvas  virere  ^ 
laurum  ma^imè,  &  oîivam  ferentem  bac- 
cas.  P lin.  llb.  ij  5  cap,  2  jm 

(  50  )  Tuîitque  fexcentos  currus  eîec- 
tos.  Exod.  cap,  14  ?  vcrf  y. 

.£  ï  0  -Aderant  enun  iepîingenti  ç urr uj 
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La  quatrième  veille  de  la  nuit ,  qui  finit 
au  matin  ,  étant  venue ,  l'eau  fe  divifa  en 
deux . 

Et  les  enfans  d'ifraèl  marchèrent  à  fcc 
au  milieu  de  la  mer ,  ayant  l'eau  a  droite 
&  à  gauche,  qui  leur  ferv oit  comme  dun 

mur.  .  .. 

Qui  a  divifHa  mer  Rouge  en  dmüons. 

La  quatrième  veille  de  la  nuit  ?  qui  finit 

au  matin .  , 

Il  tira  (  de  ! Egypte  )  fon  peuple  char  S* 
a  argent  &  d'or ,  fans  qu'il  fie  trouvât  dans 
toutes  les  Tribus  un  fieul  malade . 

Un  paffage  libre  s'ouvrit  en  un  moment 
au  milieu  de  la  mer  Rouge  ,  &  un  champ 
couvert  d'herbes  au  plus  profond  des  abîmes 
des  eaux . 

Tout  le  long  de  la  cote  ,  Ion  voit  que 
dans  le  fond  de  la  mer  Rouge  il  y  croit 
des  arbres  ajfie £  fiemb labiés  aux  lauriers  6* 
aux  oliviers .  On  les  découvre  entièrement  y 
lorfque  la  mer  se  fi  retirée . 

Il  y  a  dans  le  fond  de  la  mer  Ronge 
une  grande  quantité  d'arbres  ,  fur-tout  de 
lauriers  &  d?  oliviers  9  qui  portent  au  fuit. 

Il  (  Pharaon  )  emmena  avec  lui  Jix  cens 
chariots  choifis. 

Il  y  av oit  dans  t  armée  de  Pharaon  fept 
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cum  equitum  quinquaginta  mülibus  & 
ducenta  miilia  feutatorum  peditum. /o- 
feph.  lib.  z.  Antiq.  Judaic.  cap.  G. 

(52)  Induravitque  Dominas  corPha- 
raoms  Regis  Ægypti ,  &c  perfecutus  eft 
îilios  Ilraël. 

.(53)  Jamque  advenerat  vigilia  matu- 
tina.  Exod .  cap.  14  9  verf.  24. 

(  54  )  Ciimque  extendiffet  Moyfes 
ïîianum  contra  Mare  ?  reverfum  eft  primo 
diluculo  ad  priorem  locum.  Exod.  cap . 
/4  »  verf.  xj. 

(  5  5  )  Et  ecce  refpiciens  Dominus  fu* 
per  cadra  Ægyptiorum  per  columnam 
ignis&  nubisinterfecit  exercitum  eorum; 
&  fubvertit  rotas  curruum  ,  ferebantur- 
que  in  profundum.  Exod.  cap.  14 ,  verf 
24  &  xS. 

.  (  5 6  )  Dixerunt  ergo  Ægyptii  :  fu- 
giamus  Ifraëlem ,  Dominus  enim  pugnat 
pro  eis  contra  nos. 

(57)  Reverfæque  funt  aquæ ,  &  ope- 
rueront  currus  &  équités  cunfti  exerci- 
tus  Pharaonis  9  qui  fequentes  ingreffi 
fuerant  Mare  :  nec  unus  quidem  fuper- 
fuit  ex  eis.  Exod.  cap.  /  4  ,  verf.  28. 

(  58)  Tune  cecinit  Moyfes  &  fîlii 
Ifraël  Carmen  hoc  Domino ,  &  dixerunt  : 
Ointe  mu  s  Domino  ;  gloriofè  enim  ma- 
gnificatus  eft ,  equum  &  afeenforem  de« 
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cens  chariots  9  cinquante  mille  hommes  de 
Cavalerie  ,  &  deux  cens  mille  hommes  d'in¬ 
fanterie. 

Le  Seigneur  endurcit  le  cœur  de  Pharaon  , 
Roi  S  Egypte  ,  &  il  fe  mit  à  pourfuïyre  les 
enfans  dllfraèL 

La  quatrième  veille  de  la  nuit  9  qui  finit 
au  matin  ,  étoit  déjà  commencée . 

Moïfe  étendit  la  main  fur  la  mer  ;  & 
dès  la  pointe  du  jour  elle  retourna  ou  elle 
étoit  auparavant . 

Le  Seigneur  ayant  regardé  le  camp  des 
Egyptiens  au  travers  de  la  Colomne  de 
feu ,  &  de  la  nuée  ,  mit  toute  leur  armée 
en  dèfordre .  Il  brifa  les  roues  des  chariots  9 
&  les  renverfa  fur  le  fable . 

Alors  les  Egyptiens  s'entredirent  :  Fuyons 
les  Ifraélites  9  parce  que  le  Seigneur  fe  dé¬ 
clare  pour  eux  ,  &  combat  contre  nous . 

Les  eaux  retournant  enveloppèrent  tous 
les  chariots  &  toute  t armée  de  Pharaon  9 
qui  étoit  entrée  dans  la  Mer  en  poursuivant 
les  Ifraélites  ,&  il  nen  échappa  pas  un 
feul. 

Alors  Moïfe  &  les  enfans  dllfraèl  chan¬ 
tèrent  ce  Cantique  au  Seigneur ,  &  ils  di¬ 
rent  :  Chantons  des  Hymnes  au  Seigneur f 
parce  qu il  a  fait  éclater  fa  gloire  ,  il  a 
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jeciî  in  mare.  Exod .  cap .  i5  ,  verfi  fl 

(59)  Coram  patribus  eorum  fecit 
tnirabiîîa  in  terra  Ægypti  ,  in  campo 
Taneos.  Pfalm.  yy  ,  verf.  iz. 

Sicut  pofuit  in  -Ægypto  figna  fua ,  &î 
prodigia  fua  in  campo  Taneos.  Pfalm. 
77  >  verf.  43.  _  _■ 

(  60)  Pofuit  in  eis  verba  fgnorum 
fuorum  ,  &  prodigiorum  in  terrâ  Cham< 
JP  faim.  104  ,  verf.  2  y. 

Obliti  font  Deum  ,  qui  falvavit  eos 
qui  fecit  magnalia  in  Ægypto ,  mirabi- 
îia  in  °terrâ  Cham  ,  terribilia  in  mari 
Jlubro.  Pfalm.  ioâ  ,  verf.  21, 


(é  1  )  Profeftique  de  Phihabiroth  tran* 
fierunt  per  medium  mare  in  folitudinem, 
&  ambulantes  tribus  die  bus  per  defer- 
tum  Etham ,  cadra  metati  funt  in  Mara. 
Num.  cap.  33  ,  verf  8. 

(62)  Loquere  filiis  Ifraël  ,  ut  profi- 
cifcantur.  Tu  autem  eleva  virgam  tuam, 
&  extende  manum  tuam  fuper  Mare  , 
&  divide  illud  ,  ut  gradiantur  filii  If- 
raël  in  medio  Mari  per  ficcum. 

(63  )  Tran fierunt  per  medium  Mare 
in  folitudinem  ,  &  ambulantes  tribus 
diebus  per  defertum  Etham,  Num.  cap , 
32  ,  verf.  8. 
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précipité  dans  la  mer  le  cheval  &  le  ca ^ 
v  aller. 

Le  Seigneur  opéra  à  la  vue  de  leurs  Per  es 
de  furprenans  prodiges  en  Egypte  dans  U 
plaine  de  Tunis . 

Ils  ne  fe  fouvinrent  pas  des  prodiges  opé% 
rés  en  Egypte  dans  la  plaine  de  Tanis . 

# 

Il  les  envoya  dans  la  terre  de  Cham  > 
avec  le  pouvoir  d'y  opérer  les  prodiges  les 
plus  furprenans . 

Ils  ont  oublié  le  Seigneur  qui  les  avoït 
tirés  de  la  fervitude  ;  qui  avoit  fait  pouf 
eux  les  plus  grands  prodiges  dans  l'Egypte 
&  dans  la  terre  de  Cham  ;  qui  avoit  dans 
la  mer  Rouge  exercé  fur  leurs  ennemis  lu 
plus  terrible  vengeance . 

De  Phihahiroth  ,  ils  pajferent  par  le 
milieu  de  la  Mer  dans  le  défert  :  &  ayant 
marché  trois  jours  par  le  défert  cCEtham  9 
ils  campèrent  a  Mar  a. 

Dites  aux  cnfans  cT  If  rail  quils  mar¬ 
chent  ;  &  pour  vous  éleve^  votre  verge ,  & 
étende {  votre  main  fur  la  Mer  &  la  divi - 
yiç,  afin  que  les  enfans  cCIfraèl  marchent 
àfec  au  milieu  de  la  mer. 

Ils  pafferent  par  le  milieu  de  la  Mer 
dans  le  défert  ,  &  marchèrent  trois  jours, 
par  le  défert  d'Etham . 
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(64)  Et  aquæ  eis  erant  quafi  pro 
îuuro  à  dextris  6c  à  iiniftris.  Exod.  cap% 
#4 ,  verf.  29. 

(  65  )  Apud  Ichthyophagos  illorum 
brévium  accolas  vetuftiffima  eft  tradi- 
tio ,  totam  iinûs  regionem  ,  quæ  viridis 
videtur  ,  ingenti  quodam  refluxu  deffi- 
catam  fuiffe  ,  Mari  in  oppofita  littora 
refufo ,  6c  terrain  detetlam  ufque  ad 
fundum  Maris  ;  per  gravem  denuô  æftum 
undam  priftino  alveo  reftitutam  efle* 
Diod.  lib.  3  ,  nurn.  40. 


Ayant 
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Ayant  les  eaux  à  droite  &  à  gauche  ? 
qui  leur  tenoient  lieu  comme  £  un  mur. 

Les  Ichthyophages  ,  peuples  de  ces  con * 
trèes  là  ,  ont  de  tous  temps  cette  tradition  / 
fçavoir ,  que  cette  partie  du  Golphe  qui  pa- 
roît  verte  par  la  multitude  de  joncs  qui  y 
croijfent  ,  fe  trouva  à  fec  ,  les  eaux  de  la 
filer  s  étant  retirées  de  part  en  part  ,  de 
telle  maniéré  que  le  fond  même  de  la  Mer 
étoit  entièrement  découvert  ,  &  quenfuite 
par  un  mouvement  contraire  ,  les  fats  s*é~ 
toient  réunis ,  &  avoient  repris  leur  cours 
ordinaire , 
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Sur  1er  différentes  pêches  qui  fe  font  en  Egypte. 


Du  Pere  Sicard  9  de  la  Compagnie  dê 
Jefus ,  Mifjîonnaire  en  Egypte  ,  à  Mon + 
Jieur  *  *-*, 


Qnelqu’envie  que  j’aie  d’exécuter  vos 
ordres  ,  je  ne  lçais  s’il  fera  dans  mon 
pouvoir  de  faire  entièrement  ce  que 
vous  defirez  de  moi.  L’Egypte  ,  dites- 
vous  ,  a  la  mer  Méditerranée  au  nord  , 
la  mer  Rouge  à  l’eft  ;  elle  eft  coupée  par 
le  Nil  ;  elle  a  une  infinité  de  lacs  d’une 
étendue  prodigieufe.  Vous  avez  lu  dans 
piufieurs  Auteurs  ,  qu’il  y  a  des  peuples 
entiers  dans  la  baffe  Égypte  qui  ne  vivent 
que  de  poiffon  :  ainfi  vous  ne  doutez 
point  que  le  poiffon  ne  foit  en  Egypte  en 
plus  grande  abondance  qu’en  tout  autre 
pays  de  la  terre  ;  fur  quoi  vous  me  faites 
deux  queftions;  fçavoir  :  quel  eft  le  com¬ 
merce  de  poiffon  que  font  les  Egyptiens , 
t  en  Egypte  que  hors  de  l’Egypte ,  & 
font  les  denrées  qu’ils  en  tirent 
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cîes  pays  étrangers  ;  outre  cela,  quelles 
font  les  efpeces  de  poifions  que  Ton  pê¬ 
che  ,  foit  dans  le  Nil ,  foit  dans  les  lacs. 

Le  premier  article  m’efl:  fort  inconnu  , 
&  un  pareil  détail  ne  convient  guère 
à  un  Millionnaire ,  ni  à  un  homme  de 
ma  profeffiqn.  Tout  ce  que  j’ai  pu  faire 
a  été  d’interroger  fur  cela  les  plus  fameux 
&  les  plus  habiles  Négocians  du  grand 
Caire  &  de  quelques  autres  villes  d’E¬ 
gypte.  Ce  n’eil  donc  que  fur  leur  rap¬ 
port  que  j’ai  l’honneur  de  vous  dire  que 
ce  font  uniquement  les  négocians  de 
Damiette  de  Rofette ,  qui  tranfportent 
fur  les  côtes  de  la  Syrie  la  faline  qui 
fort  d’Egypte ,  &  que  ce  font  les  feuîs 
Riverains  des  lacs  de  Mandaté,  de  Brullos 
&  de  la  Beheiré  9  qui  fourniffent  la  faline 
qui  eft  tranfportée  hors  du  Royaume  ; 
les  riverains  des  autres  lacs  ne  vendent 
que  du  poiffon  frais ,  qu’ils  débitent  fur 
les  lieux. 

Je  conçois  qu’une  idée  auffi  générale 
que  celle-là,  du  commerce  que  fait 
l’Egypte  du  poillon  falé ,  ne  vous  don- 
neroit  pas  beaucoup  de  lumières  pour 
le^deffein  que  vous  avez;  je  vas  donc 
m  étendre  plus  au  long  fur  certaines 
particularités  qui  ont  rapport  à  cela.  Je 
les  connois  par  moi-même ,  &  elles  vous 
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mettront  en  partie  au  fait ,  ou  du  moins 
elles  vous  feront  de  quelqu’utilité  pour 
^éclaircir  cette  matière.  Je  commence  par 
les  trois  lacs  dont  on  tire  tout  le  poiffon  , 
que  l’on  fale  &  que  l’on  fume  :  au  refte , 
ce  que  je  dirai  de  l’un  ,  vous  pouvez  le 
dire  des  autres,  à  proportion  de  leur 
grandeur. 

Le  lac  de  Brullos  a  quinze  à  dix-huit 
lieues  de  longueur  ,  &:  quatre  à  cinq 
lieues  de  largeur.  Il  efi  fitué  entre  Da« 
miette  &  Rofette. 

Le  lac  de  Bekeiré  n’a  tout  au  plus  que 
fept  lieues  de  tour ,  &  eft  fitué  entre 
Rofette  &  Alexandrie . 

Le  lac  de  Mandaté  commence  à  l’efl: , 
à  demi  -  lieue  de  Damiette  ,  autrefois 
Thamiathis  9  &  finit  au  château  de  Thinè  , 
anciennement  Pelufe .  Il  a  vingt  -  deux 
lieues  de  long  à  l’eft-oueft,  &  cinq  à 
fix  lieues  de  large  au  nord-fud.  Le  fond 
en  efi:  boueux  &:  plein  d’herbes  ;  il  n’y 
a  que  quatre  pieds  d’eau  ou  environ  en 
quelqu’endroit  que  ce  foit ,  &  il  n’eft 
féparé  de  la  mer  que  par  une  langue  de 
fable  ,  qui  a  tout  au  plus  une  lieue  de 
large. 

Cela  n’empêche  pas  que  ce  lac  n  ait 
communication  avec  la  mer.  Il  l’a  ait 
nord  par  trois  embouchures  ;  fçavoir  * 
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par  celle  de  Thiné,  qui  eft  la  plus  orien¬ 
tale,  nommée  autrefois  HEmbouchurz  dm 
Nil PeLuJiaque,  ;  par  Eummefurrége  ,  autre¬ 
fois  nommé  la  Tanitique  ;  &  par  Dibé  ou 
Pefquiere ,  autrefois  Mcndéjie. 

Outre  cette  communication  avec  la 
mer,  le  Nil  tombe  dans  ce  lac  par  plu- 
fieurs  canaux  au  fud  :  c’eft  ce  qui  fait 
que  ,  pendant  deux  ou  trois  mois  de 
l’année ,  c’eft- à-dire ,  pendant  l’automne  , 
qui  eft  le  temps  de  l’accroiflement  du 
Nil,  les  eaux  du  lac  Maritale  font  douces  , 
au  lieu  que  dans  les  autres  neuf  mois  de 
l’année  elles  font  falées,  &  approchantes 
de  celles  de  la  mer.  Ce  qui  n’eft  pas  fur- 
prenant,  car  alors  les  canaux  du  Nil  font 
ou  à  fec,  ou  fi  peu  remplis  d’eau,  qu’à 
peine  en  coule- t-il  dans  le  lac. 

Tout  le  monde  n’a  pas  droit  de  pêcher  : 
ce  droit  eft  affermé ,  l’on  compte  deux 
mille  Pêcheurs*  Chaque  Pêcheur  paie 
par  an  cinq  cens  mtdins ,  c’eft-à-dire  , 
près  de  quarante  francs.  L’Aga  du  lac 
retire  cette  fomme  ,  &  en  rend  compte 
au  Sacha  du  Caire.  Ce  n’eft  pas  tout  :  le 
tiers  de  la  pêche ,  tant  fraîche  que  falée , 
appartient  au  Fifc ,  ou  tréior  royal.  L’on 
paie  pour  le  refte  certains  droits  de 
douane  ;  de  forte  que  le  tout  monte  à 
quatre-vingt  bourfes  par  an  ;  par  confé- 
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quent,  le  feul  lac  Manzalé  produit  patf 

an  quarante  mille  écus  au  Grand-Sei* 

gneur. 

J’ai  été  furpris  de  voir  la  quantité  de 
bateaux  qui  font  employés  continuelle¬ 
ment  à  la  pêche  fur  le  lac  Manzalé  ;  l’on 
en  compte  jufqu’à  mille,  La  vérité  eft  9 
que  ces  bateaux  font  peu  de  chofe  ;  ils  ont 
tout  au  plus  quatre  braffes  de  long  ,  & 
une  bralfe  de  large.  Ils  font  plus  plats 
par-deffous,  &  pointus  parla  poupe  &: 
par  la  proue. 

La  maniéré  de  pêcher  eft  particulière 
&  affez  divertiffante.  Les  pêcheurs  en¬ 
tourent  d’un  feine  ,  ou  long  filet 9  des  en¬ 
ceintes  de  joncs  9  qu’ils  ont  plantés  dans 
le  lac  *  pour  engager  &  retenir  le  poif- 
ion.  Ces  enceintes  fe  nomment  Gabés * 
Chaque  Pêcheur  eft  propriétaire  d’un  ou 
plufieurs  de  ces  Gabés .  Ce  font  autant 
de  divers  domaines ,  dans  lefquels  tout 
autre  que  le  propriétaire  n’oferoit  aller 
pêcher. 

Quelquefois  ils  fe  contentent  de  pê¬ 
cher  avec  un  filet  rond.  Alors ,  avant 
que  de  fe  fervir  du  filet  3  ils  jettent  dans 
l’eau  ,  à  dix  pas  d’eux  9  une  corde  longue 
de  deux  braffes  ,  qui  a  à  un  bout  une 
greffe  pierre  propre  à  aller  au  fond  ,  & 
à  l’autre  un  morceau  de  bois,  qui  fur- 
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Hàge  ;  ils  le  couvrent  enfuite  de  leur 
filet.  Le  poiflbn  qui  s’eft  raffemblé  vers 
la  pierre,  comme  à  une  proie  qu’il  cher¬ 
che  à  dévorer  ,  fe  trouve  pris  dans  le 
filet. 

Vous  remarquerez  que  le  lac  Maritale 
eft  rempli  de  petites  ifles  couvertes  de 
rofeaux  *  de  joncs  &  de  brcflailles.  Or  , 
c’efl:  dans  ces  ifles  que  les  pêcheurs  por¬ 
tent  leurs  pêches  lorfqu’ils  veulent  ha¬ 
biller  ,  faler  Sc boucanner le  poiflfon. Pour 
le  poiflbn  qu’ils  veulent  vendre  frais  ,  ils 
le  portent  à  Damiette ,  ou  aux  villes  &C 
villages  qui  font  aux  environs  du  lac. 

Ces  ifles,  dont  je  viens  de  vous  par¬ 
ler  ,  vous  enchanteroient  par  la  multi¬ 
tude  d’oifeaux  différens ,  &  d’une  beauté 
furprenante  ,  qui  n’en  fortent  que  pour 
voler  d’une  ifle  à  l’autre.  Le  Pélican  , 
la  Poule  de  ris  ,  la  Macreufe  ,  la  Poule 
d'eau  ,  l’ Oye  du  Nil  à  plume  dorées  , 
le  Canard  commun  ,  le  Canard  à  tête 
verte  ,  la  Sarcelle  ,  Y  Ibis  noir  ,  Y Ibis 
blanc  &  noir ,  le  Cormoran  gris  blanc  , 
le  Cormoran  blanc  à  bec  rouge  ,  le  Che - 
yalier  ,  le  Plongeon ,  la  Grue  ,  entr  autres 
oifeaux ,  y  font  à  milliers. 

Il  y  a  un  article  dans  votre  mémoire  , 
qui  ne  m’occupera  pas  beaucoup  ,  &  je 
n’ai  point  à  craindre  de  ne  me  pas  ex- 
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pUqtter  clairement  ,  je  veux  dire  lei 
vêtemens  des  pêcheurs.  Ils  font  tous  , 
&  en  tous  temps ,  en  fimple  caleçon  , 
&  ont  le  refie  du  corps  abfolument  nud, 
ce  que  j’attribue  à  la  chaleur  du  climat  , 
qui  efl  excefiive. 

Il  n’y  a  pas  dans  les  lacs  Mandate  , 
de  Brullos ,  de  Beheiré une  fi  grande  quan¬ 
tité  de  poiffons  de  différentes  efpeces  f 
que  vous  pourriez  vous  l’imaginer.  J’ai 
examiné  la  chofe  de  près  ,  &  j’ai  fait  fur 
cela  toutes  les  perquifitions  poffibles. 
Après  bien  des  recherches,  j’ai  trouvé 
que  le  tout  fe  réduifoit  à  fept  ou  huit 
fortes  de  poiffons  ;  fçavoir  ,  le  Queiage  9 
3e  Sourd ,  le  Jamal ,  le  Geran  ,  le  Noqt  9 
le  Karous ,  le  Bouri ,  autrement  le  Muge , 
&  le  Dauphin . 

Le  Queiage ,  qui  efl  ,  fans  contredit  , 
ïe  meilleur  poiffon  du  lac  ,  efl  de  la 
groffeur  d’une  alofe  ,  &  eft  verd  fous 
le  mufeau.  Le  Sourd  5c  le  Jamal  font 
beaucoup  plus  gros  que  le  Queiage  ,  & 
font  d’excellens  poiffons.  Le  Geran ,  le 
Karous ,  le  Noqt  ,  qui  a  cela  de  parti¬ 
culier  ,  qu’il  eft  picoté ,  peuvent  paffer 
pour  de  bons  poiffons  ,  ayant  ce  goût 
exquis  &  fin ,  que  donnent  naturellement 
les  eaux  du  lac  Mandaté  à  tout  le  poiffon 
qu’on  y  pêche,  Les  Dauphins  font  des 
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poiiïbns  fi  communs  &  fi  connus  ,  que 
li  je  vous  en  parle ,  c’eft  parce  qu’il  y 
en  a  une  fi  grande  abondance  ,  qu’on, 
pourroit  bien  dire  qu’ils  y  fourmillent  , 
fur-tout  vers  les  embouchures  qui  com¬ 
muniquent  à  la  mer.  Le  Bouri  néanmoins 
eft  encore  en  plus  grand  nombre  que  le 
Dauphin.  C’eft  le  poiffon  dominant  du 
lac  ,&  la  quantité  en  eft  fi  prodigieufe  , 
qu’on  a  peine  à  le  croire; 

On  fale  le  Bouri ,  tant  mâle  que  fe* 
melle,  &  on  le  fait  fécher  ou  au  foleil 
ou  à  la  fumée  ,  avec  cette  différence  * 
qu’on  vend  quelquefois  du  Bouri  mâle 
frais  ;  mais  jamais  du  Bouri  femelle  , 
parce  qu’auffi-tôt  qu’on  a  pêché, on  en 
leve  la  boutargue  ;  ainfi  il  n’eft  plus  temps 
de  l’expofer  en  vente  *  &  on  eft  obligé 
de  le  faler. 

On  fale  auffi  le  Queiage.  Ce  font  donc 
là  les  deux  fortes  de  poiffons  dont  les 
Egyptiens  font  proprement  leur  commer¬ 
ce  de  poiffon  falé,aufli-bien  que  de  la  Bou- 
turque.  Ils  portent  l’un  &  l’autre  dans  la 
Syrie ,  en  Chipres  ,  à  ConJlantinopLe ,  &  ils 
en  fourniffent  toute  l’Egypte  en  fi  grande 
abondance  ,  que  des  Marchands  Euro¬ 
péens  qui  voudroient  apporter  ici  du 
Tkony  de  I ’Eturgeon,  ou  autre  poiffon  falé^ 

P  y 
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pourroient  s’affurer  qu’ils  n’en  auroîent, 
pas  le  débit. 

Je  ne  conncis  en  Egypte  de  poiffon 
falé  apporté  des  pays  étrangers  que  le 
Cauiar  ,  qui  vient  de  la  mer  Noire.  On  le 
vend  aux  Négocians  de  Damiette  §£  de 
Rofette  argent  comptant  *  &  non  pas  en 
échange. 

Vous  concevez  par-là  qu’ils  entendent 
fort  peu  le  commerce  ,  &  qu’ils  n’en 
tirent  pas  un  grand  profit.  En  effet,  je 
ne  fçache  pas  qu’ils  apportent  d’autres 
marchandises  de  Chipre  que  du  carrouge  y 
du  lodanum  &  du  vin  ;  de  Syrie  y  du  co¬ 
ton  &  du  tabac  ;  de  l’Archipel ,  des  épon¬ 
ges.  Mais  par  la  mer  Rouge  ,  les  autres 
Négocians  ont  de  Y encens,  du  café des 
étoffes  des  Indes. 

Il  ne  tiendroit  qu’à  eux  de  faire  par  la 
même  mer  un  grand  commerce  de  perles, 
&  Souvent  on  le  leur  a  propofé.  Cela 
rfefl:  pas  de  leur  goût  ,  &  s’ils  en  font 
venir,  c’efl:  en  petite  quantité,  &  ce  n’efï 
même  que  de  la  femence  de  perles.Quand 
les  Européens  apportent  de  F  ambre  jaune 
&  du  corail ,  ils  n’achetent  ces  marchan¬ 
dises  que  pour  les  porter  au  Caire ,  & 
de-là  dans  Y  lemin^L^n  Ethiopie .  En  un 
mot,  il  feroit  très-difficile  de  marquer 
de  quelle  forte  de  marchandises  nos  Né» 
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gocians  pourroient  faire  quelque  com¬ 
merce  confidérable  avec  les  Egyptiens , 
fur-tout  avec  ceux  de  Damiette,  &  de 
Rofette.  Leur  vie  frugale  &  leur  éloigne¬ 
ment  de  tout  luxe  font  qu’ils  n’ont  be- 
l'oin  de  rien. 

Voilà  ce  qui  regarde  le  poiffon,  falé , 
dont  l’Egypte  fait  un  commerce  réglé. 

Le  poiflbn  frais  eft  très-commun ,  6c 
ceux  qui  demeurent  aux  environs  des 
lacs  en  font  leur  nourriture  ordinaire. 
La  chaleur  du  climat  eft  caufe  qu’en  ne 
peut  le  tranfporter ,  comme  on  fait  en 
France  ,  aux  villes  un  peu  éloignées.  Il 
ieroit  gâté  &  puant  avant  que  d’arriver. 
Le  Caire ,  par  exemple ,  qui  eft  une  ft 
belle  ville,  fi  marchande  6c  fi  peuplée, 
ne  tire  aucun  fecours  de  tant  de  pêches, 
que  l’on  fait  dans  les  lacs  Mandaté ,  de 
Brullos ,  de  Beheiré ,  de  la  Marejle ,  de  la 
Corne ,  Maris  ,  Cheib ,  &  dans  les  deux 
mers  ,  la  mer  Rouge  6c  la  Méditerranée. 
Les  habitans  de  cette  grande  ville  par  la 
même  raifon  ne  voient  jamais  de  marée  , 
6c  ils  ne  mangent  de  poiflbn  frais  que  ce¬ 
lui  qu’on  pêche  dans  le  Nil  ;  par  consé¬ 
quent  que  d’un  poiffon  qui  en  général 
n’eft  ni  de  bon  goût  ni  d’une  bonne  qua¬ 
lité.  Le  Nil  a  dans  Ion  lit  beaucoup  de 
•limon  ;  les  poiffons  s’en  nourriffent  6c 
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•en  confervent  l’odeur  ,  entr’autres  le 
iolti ,  qui  eft  une  efpece  de  carpe ,  le 
bourï ,  le  bayad ,  le  chalbé  ,  le  ray  ,  le 
■chilon ,  le  iebis ,  Valofe ,  qui  font  les  prin¬ 
cipaux  poiffons  du  Nil ,  en  font  fi  infec¬ 
tés  ,  que  tout  autre  que  le  peuple  du 
.Caire  n’en  mangeroit  pas. 

Les  riches  du  Caire  ont  de  quoi  fe 
’confoler  :  le  Nil  leur  fournit  quatre  ef- 
peces  de  poiffons  d’un  goût  exquis , 
■d’une  bonté  li  grande,  que  les  Egyptiens 
anciennement  leur  ont  élevé  des  temples 
&  ont  bâti  des  villes  de  leur  nom.  Ces 
«quatre  efpeces  font  la  variole,  le  que- 
échoué,  le  banni  Sc  la  quarmoud. 

La  variole  ,  que  les  Arabes  nomment 
quecher  ou  latés ,  eft  d’une  groffeur  pro- 
digieufe  ,  &  pefe  jufqu’à  cent  &  deux 
cens  livres.  Vous  la  connoîtrez  mieux 
fous  le  nom  de  AATOE,  dont  les  Au- 
Æeurs  font  li  fouvent  mention. 

Le  quechoué  eft  de  la  grandeur  d’une 
alofe,  &  a  un  mufeau  fort  pointu.  C’eft 
Voxirinckus  des  Anciens. 

Le  banni  eft  affez  gros ,  &  j’en  ai  vu 
de  vingt  &  trente  livres  pefant.  On  ne 
peut  s’y  méprendre,  &  on  connoît à  fa 
figure  qu’il  eft  le  lepidotus  li  vanté  par 
les  anciens  Egyptiens. 

ht  quarmoud,  connu  dans  les  Auteur? 
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fous  le  nom  de  PHAYOB ,  eft  noir ,  &C 
un  des  poiffons  des  plus  voraces  qu'il  y 
ait  ;  on  en  trouve  d’aufli  gros  &  d’auflî 
pefant  que  le  bunnu 

Deux  chofes  augmentent  fort  l’avan¬ 
tage  que  les  habitans  du  Caire  tirent  de 
cette  pêche.  La  première  eft  que  ce  ne 
font  point  là  de  ces  poiffons  paffagers 
que  l’on  n’a  qu’en  certains  temps  :  pen¬ 
dant  le  cours  de  l’année  ,  on  en  trouve 
en  abondance  dans  le  Nil.  La  fécondé 
eft  que  la  pêche  en  eft  facile.  Quelque 
gros  que  foit  le  quecher  &  le  bunni  y  on: 
les  prend  avec  unfimple  filet,  &  tendu, 
de  la  même  maniéré  que  l’on  fait  en 
France. 

Il  ne  tiendroit  qu’aux  Egyptiens  de 
faire  une  autre  forte  de  profit ,  que  nous 
ne  négligerions  affurément  pas  ;  fçavoir* 
de  prendre  des  oifeaux  de  mer  &  de 
riviere,  comme  font  les  macreufes ,  les 
plongeons  &  autres  femblables  animaux  9 
dont  le  Nil  eft  fouvent  couvert.  Mais  les 
Pêcheurs  ,  tant  du  Nil  que  des  lacs  Man¬ 
daté  &  de  Brullos  ,  s’attachent  unique¬ 
ment  à  prendre  des  macreufes.  Pour  cela 
le  Pêcheur  pendant  la  nuit  fe  met  dans 
l’eau  jufqu’au  col,  ayant  la  tête  cou¬ 
verte  d’un  bonnet  noir  ;  il  s’approche 
doucement  ôt  fans  bruit  des  macreufes  y 
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&  Iorfqu’il  en  eft  proche  il  jette  fur  elles 
fon  filet. 

Mon  deffein  étoit  d’en  demeurer  là  & 
de  finir  ma  lettre  ,  qui  n’eft  déjà  que 
trop  longue  ,  d  autant  plus  que  je  ne 
vous  dirai  rien  davantage  fur  la  pêche  , 
que  l’on  fait  tant  en  Egypte,  que  dans 
le  Nil  en  particulier. 

Mais  j’ai  fait  réflexion  que  les  oifeaux 
&  les  monftres  ,  qui  font  comme  propres 
du  Nil  ,  &  dont  les  Européens  n’ont 
point  aflfez  de  connoiflânce ,  méritent 
bien  que  je  vous  en  faffe  un  article  fé- 
paré  ;  vous  m’en  fçaurez  gré ,  &  je  fuis 
furpris  que  vous  ne  m’ayez  pas  vous- 
même  interrogé  fur  ce  point.  Cepen¬ 
dant,  pour  ne  vous  pas  ennuyer  par  le 
récit  des  chofes  ,  qui  ne  font  peut-être 
pas  de  votre  goût,  ou  du  moins  que 
vous  ne  regardez  que  comme  de  Amples 
curiofités  ,  auxquelles  vous  ne  prenez 
nul  intérêt,  je  ne  vous  en  ferai  le  détail 
qu’en  général  &  en  peu  de  mots. 

L’on  voit  fur  le  Nil  deux  fortes  d’oi- 
feaux ,  &  en  fi  grande  multitude  que 
cela  eft  furprenant.  Les  uns  .  font  com¬ 
muns  &  connus  en  Europe  ;  fçavoir ,  le 
fiarnan,  le  chevalier ,  le  courlis  ,  le  courlis 
à  bec  recourbé  en  haut  ,  le  héron ,  le 
héron  à  bec  fans  efpatule,  le  pélican  ,  la 
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grue,  la  heccajfine ,  le  pluvier,  le  bechor  , 
la  farcelle ,  le  canard  à  tête  verte  ,  la  ma- 
creufe  ,  le  cormoran  ,  le  plongeon  :  plu- 
fieurs  de  ces  oifeaux  ,  comme  vous 
voyez  ,  font  bons  a  manger  ,  &  1  on 
devroit  ici  aller  à  la  chafle  &  en  tuer. 
Mais  les  Egyptiens  ne  châtient  point ,  & 
au  Caire  les  paylans  n’apportent  que  des 
canards  &  des  farcelles ,  qu’ils  prennent 
au  lacet.  Ils  y  font  fort  adroits  :  aufîi  les 
marchés  font-ils  pour  l’ordinaire  remplis 
de  ces  deux  fortes  de  gibier.  Ils  prennent 
de  la  même  maniéré  le  pélican.  Les  autres 
oifeaux  ont  beau  multiplier  à  l’infini ,  ils 
n’en  tuent  ni  n’en  prennent  point. 

U  ibis ,  l 'oie  à  plumage  doré  ,  la  poule 
de  ris ,  ou  poule  de  Damiette ,  le  faqfaq  , 
connu  autrefois  fous  le  nom  de  troàùlus , 
font  ce  que  j’appelle  proprement  les  oi¬ 
feaux  du  Nil.  Car  s’il  y  en  a  autre  part  , 
par  exemple  ,  fur  le  lac  Mariale ,  c’eft 
parce  qu’ils  y  font  venus  du  Nil ,  &  que 
la  communination  qu’il  y  a  de  l’un  à 
l’autre  par  le  moyen  des  canaux,  les  y 
a  attirés. 

Je  ne  connois  dans  le  Nil  que  les  hip¬ 
popotames  &  les  crocodiles ,  qui  puiffent 
être  appelles  monftres  marins,  êejene 
fçais  où  certains  faiféurs  de  voyages  ont 
trouvé  ces  différé  ns  monftres  marins , 
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dont  ils  prétendent  que  le  Nil  eft  rem-* 
pli.  Apparemment  que  c’étoit  pour  em¬ 
bellir  leurs  Relations  ,  &  pout  attendrir 
leurs  Lefteurs  par  le  récit  fabuleux  des 
dangers  qu’ils  ont  courus. 

Les  hippopotames  5  ou  chevaux  marins  9 
font  très-communs  dans  la  haute  Egypte , 
fur-tout  vers  les  Cataractes .  A  peine  en 
paroît-il  ?  foit  aux  environs  du  Caire  * 
foit  dans  toute  la  baffe  Egypte.  Ces  ani¬ 
maux  ne  vont  jamais  en  troupe  ,  &  ra¬ 
rement  on  en  voit  deux  enfemble.  Ils 
font  fi  défians  ,  &  ils  s’échappent  avec 
tant, de  vîteffe  de  ceux  qui  les  pourfui- 
vent  ?  que  perfonne  ne  fonge  à  aller  à 
cette  chaffe,  &  ne  tente  d’en  prendre  oii^ 
par  adreffe  ou  autrement.  Ce  n’efi:  néan¬ 
moins  pas  une  chofe  impofïible  5  puifque 
les  Empereurs  Romains  en  ont  fait  pa- 
roître  dans  les  jeux  féculaires  qu’ils  don- 
noient  au  peuple  Romain. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  crocodiles* 
On  les  prend  de  deux  maniérés  :  la  pre¬ 
mière  eft  toute  fimple  ;  on  prend  la  fref- 
fure  d’une  vache  ou  d’un  bufie ,  ou  de 
qiielqu’autre  animal  :  au  milieu  de  cet 
appât  on  met  un  croc  ;  on  l’attache  en- 
fuite  à  une  longue  corde  9  dont  un  bout 
eff  amaré  à  terre  ;  on  jette  dans  le  Nil 
l’autre  bout  ?  auquel  eû  attaché  la  fref? 
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fae  ;  comme  elle  Hotte  fur  l’eau,  le 
Z  au  fe  jette  deffus  &  gobe  l  hame- 

çou;alots  lePêcheut  «re  fa  co  de, 

amène  le  accoJih  jufcpau  bord,  ou  les 
Arabes  ,  qui  font  ftiles  a  cela  ,  la 

^L’autre  maniéré  eft  plus  dangereufe  ; 
on  épie  le  crocodile  lorfqu  il  eft  a  terre  & 
qu’il*  dort  étendu  le  long  de  quelque  . 
butte  de  fable  ;  un  homme  fe  coule  dou¬ 
cement  derrière  la  butte  ,  &  des  qu  i 
eft  à  portée  de  l’ammal ,  il  lu.  darde 
fous  l’aiffelle  ou  fous  le  ventre  un  epieu, 
qui  eft  armé  d’un  crampon  qui  tient :a 
une  longue  corde.  Le  crocodile  bielle 
court  fegplonger  dans  le  Nil  &  entraîne 
avec*  lui  d’épieu.  Le  Pêcheur  le  ftut ,  le 
faif.t  de  la  corde  ,  la  tire  &  amené  le 
monftre  marin  fur  le  rivage  ,  ou  ü  le 
tue  La  pêche  du  marfouin  a  quelque 
chofe  qui  approche  de  cette  maniéré  de 

FïflhLCrc“codile  eft  blanche, 
eraffe,  &  eft  un  mets  exquis  quand  la- 
nimal  eft  jeune.  Les  Arabes  du  Saiden 
font  friands ,  &  l’aiment  avec  paillon. 

Les  femelles  ne  font  jamais  leurs  œufs 
que  fur  le  fable.  Chofe  bien  finguliere  , 
c’eft  que  leurs  petits  ne  font  pas  li-tot 
éclos ,  qu’ils  ont  la  force  de  courir  a 
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toutes  jambes  vers  le  Nil.  La  merë  n*a 
pas  bdo  n  de  les  défendre ,  &  de  prendre 
garde  qu  on  ne  les  lui  enleve. 

ils  onfCn0^0dileS  croiffent  a&z  vite,  & 

pW0s,(leîo‘„g.,'era“tVin«tà™«'-“"S 
Je  ne  vous  déciderai  pas  combien  de 
temps  ils  vivent ,  je  fçais  que  Plutarque 
;eur  donne  que  quarante  ans  de  vie  • 
mais  ci  un  autre  côté  ,  j’entens  dire  à  nos 
Aiabes,  qui  font  croyables  en  cela  par 
es  connoniances  journalières  qu’ils  en 
ont,  qu  il  y  a  des  crocodiles  qui  vivent 
julquà  cent  ans.  Je  fuis,  *' 


lettre 

®U,  PeZ,  Supérieur  Général  des  Miffums 
de  la  Compagnie  de  Jefus  en  Syrie  &  en 
Egypte  ,  au  Pere  Fleuriau  de  la  même 
Compagnie* 


Mon  Révérend  Pere, 
La  paix  de  N.  S. 

Nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne 
preniez  autant  de  part  à  notre  douleur  ? 
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fine  nous  en  prenons  à  celle  que  vous 
aurez  en  ouvrant  nos  lettres  ,  par  lef- 
queiles  vous  apprendrez  la  perte  que 
nos  Millions  viennent  de  faire  du  Pere 
Claude  S icard. 

La  pelle,  qui  défoie  prefentement  cet 
Empire,  s’eft  d’abord  vivement  allumée 
au  grand  Caire.  Notre  Millionnaire,  le 
Pere  Sicard ,  continuellement  occupé  des 
œuvres  de  charité,  a  faintement  fini  fes 
jours  dans  l’exercice  de  cette  excellente 
vertu  ,  de  la  maniéré  dont  je  vais  vous 

l’expofer.  . 

Le  Seigneur,  qui  avoit  delline le Pere 
Sicard  à  la  vie  évangélique,  l’avoit  ap- 
pellé  à  nos  Millions  en  Syrie,  apres  aeou 
enfeigné  les  Humanités  dans  la  province 
de  Lyon  ,  &  y  avoir  achevé  fes  études 

de  thé  logie.  - 

Pour  remplir  heureufement  les  dei- 
feins  que  Dieu  avoit  fur  lui,  la  Provi¬ 
dence  divine  lui  avoit  donne  les  qualités 
du  corps  &.  de  l’ame  necelïaires  aux 
fondions  évangéliques.  Sa  fante  ,  tres- 
robufte  ,  avoit  été  jufqu’à  prélent  a  1  e- 
preuve  de  tout  ce  qu’il  avoit  eu  a  lout- 
frir  de  la  faim,  de  la  foif,  des  veilles, 
dans  un  climat  brûlant ,  ou  fes  Millions 
l’obligeoier.t  de  marcher  continuelle¬ 
ment.  Mais  pour  ne  parler  que  des  qua- 
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lites.de  fon  ame,  elles  étoient  un  dort 
précieux  de  Dieu. 

Son  zele  pour  procurer  fa  gloire  &  le 
falut  des  peuples  ,  qui  compofent  ici 
differentes  Nations  &  différentes  Seftes, 
etoit  vif  &  ardent  ;  mais  il  fçavoit  le 
temperer  par  une  douce  condefcendance 
pour  ceux  qu’il  efpéroit  gagner  à  Dieu 
avec  fa  grâce  &  avec  patience. 

Son  courage  étoit  au-defïus  des  con- 
traditions  les  plus  affligeantes  &  des  per- 
fécutions  les  plus  obffinées.  Nous  l’en¬ 
tendions  fouvent  dire  que  lorfque  l’on 
ne  cherchoit  que  Dieu  ,  ou  l’on  venoit 
à  bout  de  tout ,  ou  qu’en  tout  cas  l’on 
étoit  fur  de  faire  la  volonté  divine. 
Grande  fource  de  confolation  pour  un 
Millionnaire  ! 

Sa  charité  pour  inffruire  les  enfans  &Z 
les  ignorans ,  &  pour  affilier  les  pauvres 
malades,  étoit  fans  bornes  :  mais  fa  pa¬ 
tience  pour  fouffrir  tout  &  ne  fe  rebuter 
de  rien ,  étoit  héroique. 

Il  quitta  la  France  pour  venir  en  Sy¬ 
rie,  &  il  y  arriva  au  mois  de  Décembre 
1706.  Ceux  qui  firent  avec  lui  le  voyage 
par  mer,  conçurent  dès-lors  une  haute 
idée  de  notre  Millionnaire  ;  ils  l’annon¬ 
cèrent  à  toute  la  ville  d’Alep ,  oit  il  fit  fa 
première  demeure.  Ils  racontoient  vo- 
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îontiers  tous  les  fruits  de  fes  inftruc- 
tions  &  de  fes  converfations  avec  l’é¬ 
quipage  du  vaiffeau  ;  les  grands  exemples 
qu’il  leur  avoit  donné  de  charité ,  de 
patience ,  d’humilité  &  de  mortification. 

Notre  nouveau  Millionnaire  ne  fe  fut 
pas  plutôt  remis  des  fatigues  de  fou 
voyage  ,  qu’il  ne  fongea  qu’a  fe  mettre 
en  état  de  commencer  les  œuvres  de  la 
Million. 

Il  comprit  d’abord  que  l’étude  de  la 
langue  Arabe  devoit  faire  fa  première  & 
fa  plus  importante  occupation.  Il  s’y 
appliqua  totalement.  Comme  il  y  trouva 
plus  de  facilité  qu’il  ne  fe  l’étoit  imagine, 
il  en  fçut  en  peu  de  temps  fùffifamment 
pour  entendre  &  pour  parler  cettelangue. 
Mais  pour  s’en  fervir  avec  fruit ,  il  étu¬ 
dia  en  même  temps  le  caraftere  des 
peuples  qu’il  auroit  à  cultiver.  Il  fçut 
que  parmi1  les  Schématiques  &.  les  Hé¬ 
rétiques  du  pays ,  il  y  en  avoit  qui  paf- 
foient  pour  fçavans ,  &  qui  fe  donnoient 
pour  tels ,  &:  que  d’autres  au  contraire 
étoient  gens  groffiers  &  ignorans ,  tels 
qu’il  y  en  a  dans  toutes  les  nations. 

Pour  fe  rendre  utile  aux  premiers,  il 
avoit  compofé  deux  petits  livres  en 
Arabe,  où  il  avoit  ramafié  toutes  les  er- 
ceur^  des  Schématiques  ôc  des  Héréti-; 
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qu’es,  &  les  mauvaifes  raifons  avecîef- 
quelles  ils  prétendoient  fe  bien  défendre 
contre  les  Catholiques.  Comme  il  avoit 
l’efprit  Mathématicien  ,  il  avoit  arrangé 
par  ordre  géométrique  les  autorités  ti¬ 
rées  des  famtes  Ecritures  &  des  faints 
Peres  de  l’Eglife ,  &  tous  les  argumens 
que  la  Théologie  enfeigne  pour  con¬ 
clure  contre  le  dogme  hérétique ,  &C 
pour  établir  folidement  les  vérités  ca¬ 
tholiques. 

Avec  ces  armes  en  main ,  il  cherchoit 
les  occafions  de  lier  converfation  avec 
ces  prétendus  Doâeurs  de  chaque  Sedde. 
Lorfqu’il  fe  trou  voit  avec  eux,  il  leur 
donnoit  lieu  d’avancer  leurs  mauvaifes 
interprétations  des  faintes  Ecritures  & 
des  faints  Peres,  leur  laiffant  dire  tout 
ce  qu’ils  vouîoient.  Mais  lorfqu’ils  étaient 
au  bout  de  toute  leur  fcience ,  alors  il 
leur  préfentoit  les  deux  p'etits  livres 
Arabes,  il  leur  en  donnoit  l’explication* 
Cette  explication  étoit  une  réfutation  fi 
nette  &  fi  fenfible  de  ce  qu’ils  venoient 
d’avancer ,  que  ceux  quiétoient  de  bonne 
foi  fe  rendoient  à  la  vérité ,  &  fe  met¬ 
taient  au  nombre  de  fes  difciples. 

Mais  comme  il  n’arrive  que  trop  fou- 
vent  que  les  hommes,  foit  par  orgueil  * 
foit  par  entêtement,  aiment  mieux  ré- 
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fifter  à  la  vérité,  que  d’avouer  qu’ils  ont 
été  dans  l’erreur  ;  cette  raifon  détermina 
le  Pere  Sicard  à  aller  plus  iouvent  3c 
plus  volontiers  chercher  des  familles 
obfcures,  qui  ,  faute  d’inflruélion  ,  vi- 
v oient  dans  l’ignorance  des  devoirs  de 
Chrétiens  &  de  nos  faints  Myfteres. 

A  l’extrémité  d’Alep  ,  il  y  a  un  long 
fauxbourg,  dans  lequel  on  compte  au 
moins  dix  mille  Chrétiens.  Ces  Chré¬ 
tiens  ne  fçavenî ,  à  proprement  parler  , 
ce  qu  ils  font.  Ils  fe  font  cependant  l’hon¬ 
neur  de  fe  dire  Chrétiens  ;  mais  ils 
ignot^nt  ce  que  c’efr  que  d’être  Catho¬ 
liques.  Leurs  Curés  Schifmaîiques  ont 
l  grand  foin  de  les  laifîer  dans  leur  igno- 
fanc^  ;mais  ils  leur  infpirent,  pour  leur 
intérêt  perfonnel,  beaucoup  d’averfion 
Sc  de  mépris  de  l’Eglife  Romaine , 
fiir-tout  des  Millionnaires. 

Le  Pere  Sicard  entreprit  d’inftruire  ce 
peuple  groliier  &  ignorant  ;  il  partoit 
cies  le  matin  après  la  MelTe,  &  arrivé 
quil  etoit  dans  ce  fauxbourg ,  il  affem- 
bloit  les  enfans  pour  leur  faire  le  caté- 
cniime  :  il  fe  les  attiroit  par  de  petites 
récompenles  ;  il  alloit  enfuite  vifiter  les 
malades ,  &  leur  faifoit  part  desremedes 
°llrie  R°i  u  la  bonté  d’envoyer  aux 
Millionnaires  ;  à  la  faveur  de  ces  renie-* 
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des ,  il  leur  'faifoit  de  falutaires  inflruc- 

tions. 

Ces  bonnes  oeuvres  ne  fe  failoient  pas 
fans  contradiftion  de  la  part  des  plus 
zélés  Schifmatiques  ;  il  fut  même  fouvent 
infulté  &  frappé.  Mais  notre  Millionnaire, 
fans  s’en  émouvoir  ,  leur  difoit  que 
leurs  mauvais  traitemens  ne  l’empêche- 
roientpas  de  revenir  chaque  jour,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  plut  a  Dieu  de  les  retirer 
du  chemin  de  perdition  oii  ils  mar* 
choient ,  &  les  faire  entrer  dans  le  che¬ 
min  du  falut. 

Il  revenoit  en  effet  des  le  lendemain  j 
il  alloit  dans  les  maifons  où  il  étoit  plus 
favorablement  reçu  ;  il  y  affembloit  les 
familles  les  mieux  difpolées  \  il  leur  par- 
loit  avec  tant  d’onttion  ,  qu  elles  etoient 
touchées  de  fes  paroles.  Son  auditoire 
croiffoit  chaque  jour.  Ses  occupations 
vinrent  enfin  fi  grandes  &C  fi  continuel¬ 
les,  qu’il  fut  obligé  de  partager,  avec 
le  Pere  de  Maucolot,  l’un  de  nos  Mil¬ 
lionnaires  d’Alep ,  l’ouvrage  qu  un  feul 
homme  ne  pouvoit  plus  foutenir. 

C’elt  à  ces  deux  Millionnaires ,  dont 
Dieu  béniffoit  fi  vifiblement  les  paroles, 
que  ce  grand  fauxbourg  eft  redevable 
£>C  de  fon  accroilfement  dans  la  foi 
•Catholique ,  Ô£  de  l’établifiement  de  la 
4  florifiknîe 
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fïoriflante  Miffion  que  nous  y  confer-» 
vons. 

Le  Pere  Sicard  y  travailloit  aflidue- 
ment ,  lorfque  la  Miffion  du  Caire  ve¬ 
nant  de  perdre  fon  Supérieur,  on  jugea 
à  propos  d’y  envoyer  le  Pere  Sicard  * 
pour  la  gouverner. 

Elle  devoit  fon  établiffement  à  la 
piété  &  au  zele  de  Louis  XIV  pour  la 
propagation  de  notre  fainte  foi.  Ce 
grand  &  religieux  Prince  avoit  jugé 
cette  Miffion  digne  de  fa  proteûion 
royale. 

L’ordre  du  Supérieur  ne  fut  pas  plutôt 
intimé  au  Pere  Sicard  ,  que  fans  écouter 
l’attachement  qu’il  devoit  naturellement 
avoir  pour  la  Miffion ,  qu’il  avoit  établie 
avec  tant  de  peine  &  de  fruit  dans  le 
fauxbourg  d’Alep,  il  facrifia  fon  incli¬ 
nation  ,  &  partit  pour  fe  rendre  en 
cette  capitale  de  l’Egypte. 

Il  s’agilfoit  d’y  travailler  à  la  con- 
verfion  des  Coptes  ,  qui  font  Egyptiens 
Jacobites  (1).  Pour  juger  des  difficultés 
que  le  Pere  Sicard  devoit  trouver  à 
leur  converlion,  il  fuffit  de  rapporter 
ici  ce  qu’il  nous  en  écrivit  il  y  a  quel- 

(1)  Le'Mémoire  quiefl  à  la  fin  de  cette  Lettre 
expliquera  l'origine  &  les  erreurs  des  Coptes * 
Tome  y,  Q 
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ques  années,  après  avoir  vécu  &  corn? 
verfé  quelque  temps  avec  eux.  Jufqu’à 
préfent  ,  nous  mandoit-il  ,  quelques 
moyens  que  j’aye  employé  pour  gagner 
les  Coptes ,  ces  moyens  m’ont  tous  été 
inutiles  :  &  ne  vous  en  étonnez  pas» 
s’il  vous  plaît  ;  car  il  faut  commencer, 
par  les  faire  hommes ,  devant  que  d’en¬ 
treprendre  de  les  faire  bons  Chrétiens.' 
C’eft  en  effet  une  nation  qui  femble  faire 
profeflion  d’ignorance  &  de  grofliereté. 
Leurs  Prêtres  n’en  fçavent  gueres  plus 
que  le  peuple  ;  tous  n’ont  qu’une  idée 
groffiere  de  la  religion  Chrétienne,  dont 
ils  font  cependant  profeflion.  Quelques 
cérémonies,  fouvent  fuperflitieufes,  &C 
quelques  imaginations  au  fujet  de  nos 
faints  myfteres ,  leur  tiennent  lieu  de  re¬ 
ligion  ;  mais  ils  y  font  fi  fortement  atta¬ 
chés,  que  fitôt  qu’ils  s’apperçoivent  qu’on 
veut  les  combattre,  ils  ne  veulent  plus 
vous  écouter. 

Le  Pere  Sicard ,  après  avoir  employé 
quelque  temps  à  étudier  leur  génie,  leurs 
mœurs  ,  &  leur  maniéré  de  penfer  fur1 
la  Religion  fes  obfervances  ,  com¬ 
mença  fa  Million  par  la  vifite  dès  Coptes, 
qui  habitent  le  long  du  Nil.  Il  ne  cher* 
çha  d’abord  qu’à  fe  concilier  leur  bien- 
yeiUançe  par  toute  l’induflrie  que  dpnng 
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la  charité  &  le  zele  du  falut  des  âmes.  Il 
s’accommodoit  à  leur  maniéré  de  vivre, 
comme  eux ,  n’ufant  que  de  légumes.  L1 
étoit  toujours  prêt  à  leur  rendre  fer- 
vice  ,  même  dans  leurs  maladies. 

Plufieurs  années  fe  pafferent  fans  au¬ 
cune  récolte  du  grain  ,  que  le  Pere 
Sicard  jettoit  dans  cette  terre  remplie 
de  ronces  &  d’épines.  Bien  au  contraire, 
plufieurs  rebuts  &  mauvais  traitemens 
furent  fouvent  la  moiffon  qu’il  en 
retira. 

Mais  pendant  tout  ce  temps-là  U  bon 
grain  pourrijjbit  en  terre ,  &  enfin  au  bout 
de  huit  ou  neuf  ans,  il  commença  à  ger¬ 
mer  dans  la  maifon  d’un  Mecaber 
à-dire,  d’un  des  Receveurs  des  deniers 
publics.  Cet  homme  éclairé  de  Dieu 
ayant  embraffé  de  bonne  foi  la  religion 
Catholique,  voulut  accompagner  lui- 
même  le  Pere  Sicard  dans  les  bourgs  & 
villages  de  fa  recette. 

La  confidération  queies  Coptes  av  oient 
pour  leur  Mecaber ,  &  celle  que  ce  Re¬ 
ceveur  témoignoit  avoir  pour  le  Pere 
Sicard  engagèrent  les  peuples  à  l’écou¬ 
ter  tranquillement.  Et  voilà  quel  fut  le 
commencement  des  converfions  que  ce 
iPere  a  faites  en  Egypte,  continuant  fes 
jalons,  foit  le  long  du  Nil,  depuis  fon 

Q  u 
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embouchure  dans  la  Méditerranée  jii£* 
qu’aux  cataraâes,  foit  dans  la  haute  & 
baffe  Thebaïde  ,  &  dans  des  lieux  en¬ 
core  plus  reculés,  où  aucun  Millionnaire 
que  l’on  connoiffe  n’avoit  jamais  péné¬ 
tré.  Les  lettres  du  Pere  Sicard  5  impri¬ 
mées  dans  les  Mémoires  de  nos  Millions 
du  Levant  ?  rendent  compte  des  fruits 
de  fes  excurfions  évangéliques. 

Nous  devons  ajouter  ici ,  mon  Révé¬ 
rend  Pere  *  qu’à  toutes  fes  vertus ,  qui 
nous  le  rendoient  le  modèle  parfait  d’un 
Millionnaire  de  notre  Compagnie  ,  il 
joignoit  une  littérature  &  une  érudition 
peu  commune.  Il  l’avoit  apportée  de 
la  province  de  Lyon,  dans  laquelle  il 
avoit  pafîe  fes  premières  années  dans  la 
Compagnie.  Comme  il  avoit  d’ailleurs 
un  goût  fmgulier  pour  les  belles-lettres* 
&  un  juffe  difcernement  pour  en  faire 
un  bon  ufage ,  il  avoit  pris  foin  de 
recueillir ,  depuis  plufieurs  années,  ce 
qui  lui  avoit  paru  digne  d  etre  remar¬ 
qué  dans  ces  monumens  de  l’antiquité, 
que  l’Egypte  a  confervé  jufqu’à  préfent. 

Vous  avez  reçu  ,  mon  Révérend 
Pere  ,  fes  premières  obfervanons ,  &  _ 
vous  les  avez  jugé  dignes  d'être  impri¬ 
mées.  Vous  nous  avez  même  fait  Phon- 
jieur  dé  nous  mander ,  qu’elles  avoient 
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feu  l’approbation  des  personnes  les  plus 
capables  d’en  bien  juger,  &C  que  ces 
perfonnes  en  defiroient  la  continuation. 

En  effet  ,  vous  envoyâtes  au  Pere 
Sicard  l’ordre  de  feu  Monfeigneur  le 
Duc  d’Orléans,  alors  Régent  du  Royau¬ 
me  ,  pour  faire  une  recherche  exa&e  des 
anciens  monumens,  qu’il  trouveroit  en 
Egypte,  &  pour  en  faire  dreffer  des  plans 
par  le  Deffinateur  ,  qu’on.  devoit  lui 
envoyer  :  ce  fut  pour  obéir  a  des  or¬ 
dres  li  refpeftables,  que  le  Pere  Sicard 9 
fans  interrompre  fes  occupations  de 
Millionnaire,  prit  fon  temps  pour  met¬ 
tre  par  ordre  les  découvertes  qu’il  avoit 
déjà  faites,  &  pour  en  faire  de  nouvelles  : 
il  crut  devoir  encore  examiner  plus 
foigneufement  celles  qu’il  avoit  déjà 
obfervées.  Pour  cet  effet  il  fe  dreffa  un 
itinéraire  des  Millions  qu’il  avoit  à  faire. 
Il  fit  cet  itinéraire  de  maniéré  qu’il  pût 
fe  tranfporter  aifément  dans  les  lieux , 
qu’il  vouloit  obierver  de  plus  près.  Tels 
furent  fes  voyages  à  Thebes ,  au  Delta  ,  à 
la  mer  Rouge  ,  au  mont  Si.naï ,  aux  Cata¬ 
ractes .  C’eft  après  fes  obfervations  fur  fes 
découvertes,  qu’il  a  compofé  fon  ou¬ 
vrage  de  l’Egypte  ancienne  &  moderne, 
avec  des  cartes  géographiques  des 
figures  de  plufieurs  monumens  antiques 
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qui  y  doivent  être  deffinées.  II  a  eii 
l’honneur  de  vous  en  envoyer  le  plan  , 
divîfé  en  autant  de  chapitres,  qu’il  a  eu 
de  différens  fujets  à  traiter. 

Au  relie,  le  Fere  Sicard  a  l’avantage 
de  ne  rien  avancer  dans  fon  ouvrage , 
qu’il  n’ait  vu,  comme  l’on  dit,  de  fes 
propres  yeux. 

Il  revenoit  de  la  haute  Egypte,  ou 
il  etoit  allé ,  dans  le  deffein  d’y  exami¬ 
ner  quelques  antiquités  ,  dont  on  lui 
avoit  parlé;  lorfqu’il  apprit  que  le  feu 
de  la  pefie  s’allumoit  de  plus  en  plus  au 
^rand  Caire.  Il  crut  qu’il  étoit  de  fon 
premier  devoir  de  courir  au  fecours 
des  Catholiques  ;  il  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  en  cette  ville  ,  qu’après  avoir 
♦offert  à  Dieu  îefacrifice  de  fa  vie,  il  fe 
livra  au  fervice  des  peftiférés.  Pluiieurs 
expirèrent  entre  fes  bras.  Il  fçut  que  le 
Supérieur  de  Terre  Sainte  ,  Religieux 
de  faint  François  ,  étoit  attaqué  de  ce 
.venin  mortel.  Il  alla  auffi-tôt  le  vifiter 
pour  lui  offrir  fes  fervices  ,  il  en  revint 
lui-même  frappé ,  il  combattit  contre 
ce  mal  pendant  deux  jours ,  continuant 
fes  affiduités  auprès  des  malades.  Il  fal¬ 
lut  enfin  fe  rendre  à  la  violence  du  mal. 
Le  preffentiment  qu’il  eut  de  fa  mort  lui 
fit  demander  les  derniers  Sacremens  ;  il 
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les  reçut  avec  les  faintes  dilpofitions  * 
qu’une  vie  confacrée  &  employée  uni¬ 
quement  au  fervice  de  Dieu  &.  du  pro- 
chain,  lui  avoit  obtenu,  de  la  miféri- 
corde  divine  :  après  cinq  jours  de 
maladie,  il  nous  fut  enlevé  le  ix  du 
moiS'd’Avril  dernier. 

La  part  que  les  lîdeles  &  infidèles 
nous  ont  témoigné  prendre  à  notre 
perte  ,  elt  une  preuve  peu  commune 
de  l’eftitne ,  de  la  confidération  &  de 
l’affeâion  qu’ils  avoient  pour  le  Pere 
Sicard.  Les  anciens  Catholiques  &  les 
nouveaux  qui  ont  reçu  fes  inflructions , 
le  pleurent  comme  leur  pere ,  &  l’appel- 
loient  leur  Apôtre.  Pour  nous  qui  avons 
eu  l’honneur  &  la  confolation  de  le  pof- 
l'éder  dans  nos  Millions  l’efpace  de  vingt 
ans,  nous  le  regrettons ,  n’ayant  plus 
devant  les  yeux  ce  cher  Millionnaire , 
qui  nous  a  donné  de  rares  exemples  des 
plus  excellentes  vertus  de  notre  état. 

Quoique  nous  ayons  fujet  d’efpérer  de 
la  bonté  divine,  qu’il  jouit  déjà  des  ré- 
compenfes  promiles  aux  hommes  évan¬ 
géliques,  qui  ont  tout  quitté  pour  fui- 
vre  le  Sauveur  ;  nous  ne  laiffons  pas  de 
vous  demander  pour  lui  les  fuffrages 
ordinaires  de  la  Compagnie. 

Comme  vçus  connoiflez  mieux  que 

Q  iv 
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pei  ionne  la  perte  que  font  nos  Millions  J 
nous  ne*  doutons  pas  que  vous  ne  pré¬ 
veniez  les  inftantës  prières  que  nous 
avons  à  vous  faire  -,  de  nous  procurer 
inceflamment  de  bons  ouvriers  pour  tra¬ 
vailler  dans  la  vigne  du  Seigneur*  Nous 
offrons  chaque  jour  le  faint  facrifice  de 
la  Meffe ,  dans  l’intention  d’obtenir  du 
Ciel  des  fujetSj  qui  foient  imitateurs  de 
celui,  que ^  nous  venons  de  perdre.  Je 
luis  enarge  de  tous  nos  Millionnaires  de 
vous  affurer  de  la  part  que  vous  avez 
dans  leurs  prières,  &  dans  les  oeuvres 
qu’ils  offrent  à  Dieu  ,  &  de  vous  dire 
qu  ils  font ,  auffî  bien  que  moi  ,  avec 
refpeftj&c. 

MÉMOIRE 

Sur  les  Coptes . 

Les  Coptes  font  les  Euty  chiens  d’Egyte. 
Eutychh ,  Abbé  d’un  Monaftere  de  Conf- 
tantinople  ,  avoit  fervi  utilement  l’Eglife 
contre  Nefiorius.  Heureux  s’il  eût  eu 
autant  d’humilité  que  de  zèle  !  Il  vou¬ 
lut  faire  le  Théologien  ;  il  ne  l’étoit  pas. 
ïl  convint ,  avec  les  Nefforiens ,  du  prin¬ 
cipe  qu’il  falloit  combattre,  que  la  nature 
ètoit  la  même  chofe  que  la  perfonne • 
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'Nefloriens  en  concluoient  que  ,  pulfquil 
y  a  deux  ruLturts  en  Je  jus  -  Chrifi  >  il  y  a 
nécejfairement  deux  perjonnes .  Entyches 
en  conclut  l’erreur  oppofée  ,  que  ny 
ayant  qidune  perfonne  en  Jefus-Chrijl  ,  il 
ny  a  nécejfairement  quune  nature . 

Diofcore ,  Patriarche  d’Alexandrie  ,  le 
déclara  protefteur  à’Eutyches  9  rejettant 
pourtant  la  confufion  des  natures,  &  i 
entraîna  prefque  toute  l’Egypte  dans  la 
nouvelle  héréfie  :  elle  demeura  attachée 
à  Diofcore  même ,  après  que  le  Concile 
de  Calcédoine  l’eut  condamne.  La  lecte 
réfifta  aux  Empereurs  Marcien  &  Leon. 
Elle  fe  répandit,  &  prit  de  nouvelles 
forces  fous  lesEmpereurs  Zenon  ècAnaf- 
tafe  favorables  à  l’erreur.  Jujlin  la  re¬ 
prima.  Jujlinien  lui  fut  tantôt  contiaire 
èc  tantôt  favorable  ;  mais  elle  fit  de 
Grands  progrès  tous  fon  Empire,  pro¬ 
tégée  par  l’infâme  Theodora  y  qui  de 
Comédienne  devenue  Impératrice,  gou- 
vernoit  abfolument  1  Empereur.  De,  pa¬ 
reils  appuis  conviennent  a  1  herefie  . 
Dieu  ne  s’en  fert  pas  pour  loutenir  la 
vraie  Religion. 

Jujlin  II,  Tibère  &  Maurice  firent  leur 
poffible  pour  extirper  1’ Eutychianifme.\\s 
l’auroient  prefque  détruit  lans  un  Moine 
nommé  Jacques  Sc  nirnomme  ZanqaU. 

Q  v 


- 
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Ce  fanatique,  vêtu  des  lambeaux  d’ufté 
vieille  couverture  de  chameau,  parcou¬ 
rut  la  Syrie  &  l’Egypte ,  &  par  Fomen¬ 
tation  de  fa  pauvreté  &  de  fon  abfti- 
Tience ,  il  prévint  les  efprits ,  affermit  les 
hérétiques  chancelans,  réunit  les  diffé- 
rens  partis  qui  les  divifoient ,  &  foufffa 
par-tout  le  feu  de  la  révolte.  Jacques 
Z  annale  ne  manquoit  ni  d’efprit  ,  ni 
d’une  certaine  fcience.  fl  poffédoit  les 
écrits  fubtils  de  l’artificieux  Severe  ,  & 
tous  les  équivoques  que  ce  grand  Doc¬ 
teur  de  F Eutychianifime  avoit  employé  û 
adroitement ,  pour  mafquer  l’erreur  & 
la  rendre  plaufible.  Gn  avoit  ordonné 
en  fecret  ce  Moine  Archevêque  :  il 
ordonna  pîufieurs  Evêques.  La  mémoire 
du  Moine  Jacques  fut  fi  chere  aux  Euty- 
* cfnens  de  Syrie  &  d’Egypte ,  qu’ils  pri¬ 
rent  le  nom  d ç  Jacobites  ^  &  donnèrent 
aux  Catholiques  le  nom  de  Melchites , 
qui  lignifie  Royalifies.  Le  nom  de  Coptes 
n’eft  que  le  nom  de  Jacobites  abrégé  & 
corrompu  par  les  Sarrajins.  L’héréfie 
porte  aifément  à  la  révolte  ,  quand 
l’autorité  lui  eft  contraire.  Les  Jacobites , 
après  avoir  fatigué  lesEmpereurs  Catho¬ 
liques  par  de  fréquentes  {éditions ,  faci¬ 
litèrent  enfin  aux  Sarrafins  la  conquête 
de  l’Egypte. Mahomet  3  habile  politique. 
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Svoit  recommandé  à  fes  icctateufs  d  en¬ 
tretenir  une  fidelle  correfpondance  av^c 
les  Jacobites  Egyptiens.  Les  Mahometans 
obéirent  à  leur  Prophète,  &  recueilli¬ 
rent  le  fruit  de  leur  obeiffance  :  car 
après  que  le  Calife  Omar  eut  fait  la  con¬ 
quête  de  la  Syrie ,  Amri  ,  fon  Lieute¬ 
nant,  attaqua  l’Egypte,  prit  Alexandrie , 

&  par  la  prife  de  cette  ville,  il  fe  rendit 
maître  de  tout  ce  riche  Royaume ,  1  an 
de  Jefus-Chrift  640. 

Benjamin ,  faux  Patriarche  d  Alexan¬ 
drie,  qu 'Heraclius  avoit  exilé,  revint 
profiter  de  la  faveur  des  nouveaux 

Maîtres.  . 

Elle  ne  fut  pas  durable  cette  faveur 
achetée  par  la  trahilon.  A  peine  un  demi 
iîecle  étoit  écoulé  ,  que  les  Sarrafins  ap- 
pefantirent  le  joug  des  Jacobites  .  plus 
maltraités  de  jour  en  jour ,  ils  fe  fou¬ 
rnirent  à  la  Circoncifion ,  vers  le  milieu 
du  neuvième  fiecle,  ou  de  force,  poui 
obéir  à  leurs  Tyrans  *,  ou  de  gre  par 

une  criminelle  politique,  pour  leurplaire. 

Quelques  Sçavans  ont  prétendu  que  le 
nom  de  Coptes  leur  vient  de  la  Cir¬ 
concifion.  C’eft  le  fentiment  des  Melchi- 
tes  leurs  adverfaires.  Coptes  peut  en  effet 
être  dérivé  du  verbe  grec  îcoxiTft ,  cou¬ 
per;  mais  l’origine ,  qu’on  a  rapporte  ci- 
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deffus,  eft  plus  vraifemblable.  Quellé 
apparence  que  les  Sarrafins  Arabes  aient 
donné  un  nom  grec  aux  Egyptiens  ?  Quel¬ 
le  apparence  que  les  Jacobites  Egyp¬ 
tiens  aient  mis  en  ufage  un  nom ,  que 
leurs  adverfaires  leur  donnoient  par 
derilion  ?  Ajoutons  que  le  nom  de  Coptes 
leur  eft  attribue  dans  des  monumens 
plus  anciens  que  l’établiffement  de  la 
Circoncifion  parmi  eux. 

L  erreur  propre  des  Eutychiens  an¬ 
ciens  &  modernes,  commune  aux  Ar¬ 
méniens  ^  aux  Jacobites  de  Syrie  ,  aux 
Coptes  d’Egypte ,  aux  Ethiopiens ,  con¬ 
fiée  à  nier  qu’il  y  ait  deux  natures  en 
Jefus-Chnfl  ;  a  foutenir  que  les  deux 
natures  depuis  leur  union  n’en  font 
qu’une  ;  que  multiplier  les  natures ,  c’elt 
multiplier  les  perfonnes ,  c’eft  être  Nef 
torien. 

Il  efl  vrai  que  leurs  Dofleurs  fe  font 
fort  appliqués  à  déguifer  l’erreur.  Quel¬ 
que  fertiles  en  équivoques  que  foient 
toutes  les  Secles  hérétiques,  nulle  n’en 
a  fait  un  ufage  fi  fréquent  ni  fi  artifi¬ 
cieux  que  la  Seâe  Euty chienne  ;  mal¬ 
gré  cette  ambiguité  affeâée..,  ils  paroif- 
fent  ce  qu’ils  font  par  l’opiniâtreté  à 
honorer  Diofcore  comme  un  Saint;  à 
condamner  le  Pape  faint  Leon  &  le 
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Concile  de  Calcédoine;  à  rejetter  ab¬ 
solument  l’exprelîion  Catholique  de  deux 
natures  en  Jefus-Chrift . 

Sacchin ,  Jéfuite,  dans  l’Hidoire  de  la 
Compagnie  de  Jefus;  Vanflet,  Domini¬ 
cain  ,  &  M.  Simon  dans  Son  Hifioire  criti¬ 
que  de  la  créance  des  Chrétiens  du  Levant , 
leur  imputent  beaucoup  d’autres  erreurs, 
dont  les  Millionnaires  mieux  indruits 
les  juftifîent.  M.  Simon ,  Auteur  hardi, 
pour  ne  rien  dire  de  plus  fort,  débite 
avec  confiance  fes  conje&ures.  Son  au¬ 
torité,  qui  diminue  de  jour  en  jour, 
n’eft  gueres  propre  à  conftater  un  fait. 
Fanfleb  &  ceux  dont  Sacchin  a  abrégé 
les  relations,  ont  mal  entendu  les  livres 
des  Coptes ,  &  ont  pris  pour  des  ufages 
conftan s  des  abus  allez  communs ,  mais 
condamnés  par  les  Loix  Ecclélialtiques 
de  cette  Secle. 

Les  Jacokites  font  fort  attachés  aux 
Dogmes  &  aux  faintes  pratiques  que 
nous  défendons  contre  les  Proteftans. 
La  préfence  réelle  du  Corps  de  Jelus- 
Chrid  dans  le  pain  confacré ,  &  l’ado¬ 
ration  de  PEuchariftie  ;  la  dévotion  à 
la  Mere  de  Dieu,  qu’ils  portent  aufîi 
loin  qu’on  puilfe  la  porter;  le  culte  des 
Saints;  la  vénération  des  Images;  la 
nécelîité  de  la  Confeffion  fecrete  ôc  dé- 
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taillée  ;  le  Purgatoire.  Ils  mêlent  à  cê 
dernier  dogme  beaucoup  de  fables  ;  mais 
ils  en  ont  retenu  le  fond.  Leurs  jeûnes 
font  fréquens  &  rigoureux.  Ils  regardent 
les  fept  Sacremens  comme  inftitués  par 
Jefus-Chrift.  Ils  en  ont  confervé  l’effen- 
îiel.  Il  n’y  a  fur  ce  point  de  conteftation 
entre  les  Millionnaires,  qu’à  l’égard  du 
vin  qu’ils  confacrent  :  ils  prennent  des 
railins  defféchés,  mais  moins  fecs  &C 
plus  gros  que  ceux  qu’on  mange  en 
Europe  ;  ils  les  trempent  dans  l’eau  &C 
les  laiffent  s’en  imbiber  expofés  au  foleil  ; 
ils  les  preffent  enfuite ,  &  le  fuc  qu’ils 
en  tirent ,  quand  il  eft  repofé ,  leur  tient 
lieu  de  vin.  Ils  ont  mêlé  dans  la  pra- 
tique  des  Sacremens  d’autres  abus  ;  le 
plus  confidérable  &  le  plus  dangereux, 
c’eft  le  délai  du  Baptême.  Ils  ne  bapti- 
fent  les  mâles  qu’après  quarante  jours , 
&  les  filles  qu’après  quatre-vingt  jours  ; 
fouvent  ils  different  plus  long-temps. 
Iis  ne  baptifent  jamais  hors  l’Egfife  ;  ôc 
fi  l’enfant  eft  en  péril  prochain  de  mou¬ 
rir,  ils  croyent  fuppléer  au  Baptême  par 
certaines  onûions. 

Ceux  qui  voudront  un  plus  grand  dé¬ 
tail  fur  les  Coptes,  le  trouveront  dans 
la  première  Lettre  de  ce  cinquième  vo¬ 
lume. 
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lettre 

Du  Pere  Marc- Antoine  T  refond,  Supérieur 
Général  des  MiJJions  de  la  Compagnie, 
de  Jefus  en  Syrie  &  en  Egypte  ,  au  Pere 
Fleuriau  ,  de  la  meme  Compagnie • 

Mon  Révérend  Pere* 

La  paix  de  N.  S, 

Après  la  perte  que  nous  avons  eu  le 
malheur  de  faire  du  Pere  Claude  Sicard, 
nous  avons  pris  un  foin  particulier  de 
ramaffer  fes  Mémoires.  Nous  avons  me- 
me  envoyé  un  de  nos  plus  anciens  Mif= 
fionnaires  pour  les  mettre  en  ordre,  &£ 
pour  aller  fur  les  lieux  vérifier  tout  ce 
qu’il  nous  a  laifle ,  foit  manufcrit,  foit 
defliné  de  la  main  d’un  jeune  homme 
qui  l’accompagnoit  dans  fes  voyages  9 
&  qui  a  tiré  fur  les  lieux  le  plan  des 
monumens  anciens^  dont  ce  zélé  & 

|  fçavant  Millionnaire  faifoit  la  recher¬ 
che  par  ordre  du  Roi. 

Il  nous  a  fouvent  mandé  que  ,  no- 
|  nobftant  fes  continuelles  Millions  pour 
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inflruire  un  peuple  plus  ignorant  quë 
fehifmatique ,  il  groffiffoit  chaque  jour 
le  recueil  de  fes  découvertes  ;  mais  les 
fervices  qu’il  fe  crut  obligé  d’aller  ren¬ 
dre  à  de  pauvres  peftiférés,  lui  ayant 
caufé  la  mort  *  fes  écrits  nous  font  de* 
me  tirés  fans  avoir  leur  perfeâion. 

Ils  font  préfentement  entre  les  mains 
d’un  de  nos  Millionnaires ,  qui  les  re¬ 
voit ,  pour  les  mettre  en  état  de  vous 
être  envoyés. 

Pour  fatisfaire  cependant  votre  jufte 
impatience,  mon  Révérend  Pere,  &C 
celle  des  perfonnes  qui  attendent  ce 
que  le  feu  Pere  Sicard  a  promis  dans 
ion  projet  imprimé,  &  quife  voit  dans 
ce  Ve  Tome  des  Mémoires  du  Levant , 
nous  vous  envoyons  plufieurs  petits 
écrits  de  fa  main.  Il  vous  les  adreffoit 
en  forme  de  Lettres. 

La  première  contient  le  récit  qu’il 
vous  fait  de  fon  voyage  au  mont  Sinaï. 
La  route  qu’il  a  fuivie  pour  parvenir 
à  cette  montagne ,  que  nos  faintes  let¬ 
tres  ont  rendu  fi  célebre,  a  achevé  de 
le  convaincre,  que  Moïfe  n’a  pu  con¬ 
duire  le  Peuple  de  Dieu  par  un  autre 
chemin  que  par  celui  que  le  Pere  Sicard 
a  tracé  dans  fa  carte  de  la  mer  Rouge 
êc  de  fçs  environs  ?  ôc  qui  fe  trouve 
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dans  ce  cinquième  Tome  des  Mémoires 

du  Levant.^  , 

Pour  ce  qui  eft  du  mont  binai  en 
particulier ,  le  Pere  Sicard  ne  vous  en 
fait  qu’une  légère  defcription,  parce 
qu’il  'vous  en  promet  une  autre  plus 

étendue.  .  ,  . 

On  ne  peut  en  parler,  ni  en  écrire 
exactement,  fans  avoir  été  foi-meme 
fur  les  lieux,  &  fans  avoir  viüte  loi- 
eneufement,  comme  a, fait  ce  Pere, 
le  Monaftere  qui  y  a  ete  anciennement 

C’eff  avec  la  même  exactitude  qu’il 
a  obfervé  deux  monumens,  dont  il  eft 
diftinctement  parlé  dans  le  17e  ôc  le  5 z  * 
Ghap.  de  l’Exode. 

Le  premier  de  ces  deux  monumens, 
&  fon  premier  objet  d’obfervation ,  fut 
le  rocher ,  dont  fortit  autrefois  une  eau 
miraculeufe  &  abondante  dans  1  înflant 
que  Moïfe  le  frappa  de  fa  verge  par  ordre 

de  Dieu.  . 

Le  fécond  objet  de  fon  obfervation, 
fut  le  moule  de  la  tête  du  veau  d’or, 
que  les  îfraélites,  enl’abfence  de  Moife  , 
éleverent  pour  1  adorer.  Le  relie  de  la 
lettre  du  Pere  Sicard  contient  plufieurs 
autres  chofes  dignes  de  fes  remarques. 
La  fécondé  lettre  du  même  Pere  coiir 
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S"1  A  ÿ.,fes,v°yages  jufqu’aux 
càtaraâes  du  Nil.  Il  rend  compte  des 
iiies  qu  il  a  decouvertes  entre  l’Egypte 
f  “Nubie.  Il  nous  apprend  les  noms 
e  plufieurs  Villes,  que  les  temps  ont 
fait  oublier  ,  &  dont  les  ruines  cachent 
les  relies  d  anciens  Temples  &  de  ri- 
ches  édifices  que  le  Pere  Sicard  a  trouvé 
moyen  de  découvrir.  Ce  qu’il  en  a  vu, 
lui  a  fait  connoître  qu’ils  avoient  été 
coniîruits  de  diverfes  pierres  de  granit 
dune  grandeur  &  d’une  groffeur  fur- 
prenante. 


Le  Pere  Sicard,  dans  fa  même  lettre 
vous  renouvelle  la  promelTe  qu’il  vous 
a  déjà  faite,  de  vous  donner  une  rela¬ 
tion  particulière  de  la  ville  de  Thebes 
dont  les  Voyageurs  du  temps  palTé  nous 
ont  donne  une  fi  belle  idée,  &  dont  les 
Voetes  memes  ont  chanté  la  ma<mifi- 
cence.  ° 


Enfin  il  finit  cette  lettre  par  un  petit 
detail  de  la  révolution  qui  venoit  de  fe 
faire  au  Caire,  &  qui  s’étoit  paffée fous 
les  yeux. 

A  ces  deux  lettres,  le  Pere  Sicard 
en  ajoute  une  troifieme ,  dans  laquelle 
il  expofe  quelques  nouvelles  obferva- 
tions,  qu’il  a  eu  le  loifir  de  faire  dans 
ISS  voyage  au  «Delta,  Entre  fes  obier- 
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étions,  il  y  en  a  qui  regardent  la  Géo¬ 
graphie  ,  &  d’autres  qui  font  du  fait  de 
l’Hidoire  &  de  là  Phyfique;  toutes  font 
l’éloge  du  bon  difcernement  de  leur 

Vous  fçavez ,  mon  Révérend  Pere, 
queMeffieurs  de  l’Académie  des  Sciences 
ont  envoyé  à  M.  le  Conful  du  Caire 
un  Mémoire  de  plufieurs  articles,  iur 
lefquels  ils  fouhaitoient  avoir  des  ex¬ 
plications  particulières.  Le  Pere  Sicard 
fut  chargé  de  l’exécution  de  cette  corn- 
million.  J’ai  l’honneur  de  vous  envoyer 
les  Réponfes  au  Mémoire  de  ces  Mei¬ 
lleurs.  Il  ne  les  a  faites  qu’apres  s  etre 
bien  fait  inftruire  de  tout  ce  qui  con¬ 
cerne  ,  foit  la  production  du  natron  uC 
du  fel  armoniac ,  foit  les  pierres  &  ma  r- 
bres  d’Egypte ,  &  les  fours  à  poulets  ; 
car  ce  font-là  les  feuls  articles  fur  le  - 
quels  le  Mémoire  demandoit  une  expli¬ 


cation.  ,  r  , 

Après  ces  dernieres  lettres  du  reu 
Pere  Sicard ,  il  ne  nous  refte  plus  entre 
les  mains  que  le  Recueil  general  de 
toutes  fes  obfervations ,  &  de  fes  de- 
couvertes  dans  l’Egypte;  &  ceft  ce 
Recueil  que  nous  préparons  pour  vous 
l’envoyer.  Il  en  avoit  fait  un  abrégé , 
que  nous  avons  trouvé  parmi  fes  écrits. 
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Quelque  court  qu’il  foit,  j’ofe  dire  qu5il 
eu  encore  plus  étendu  que  ne  le  font 
les  relations  qui  on  paru  fur  l’Egypte , 
nieme  celles  qui  font  des  plus  détaillées. 
Vous  en  jugerez  par  la  le èt ure  que  vous 
en  ferez. 

Au  relie,  je  fuis  perfuadé,  mon  Ré¬ 
vérend  P ere ,  que  la  ledure ,  que  vous 
ferez  de  ces  Manufcrits ,  renouvellera 
votre  douleur,  de  la  perte  d’un  Miffion- 
naire  que  nous  aurons  "toujours  fujet 
de  regretter.  Je  fouhaite  que  ce  vous 
foit  une  confolation  d’apprendre  l’heu- 
reufe  arrivée  du  Pere  Seguran  au  Caire, 
ou  vous  l’avez  delliné  pour  y  continuel* 
la  recherche  des  anciens  monumens  que 
le  Pere  Sicard  avoit  entrepris,  &T  que 
fa  vie  trop  courte  ne  lui  a  pas  permis 
de  finir. 

Les  bonnes  qualités  que  nous  remar¬ 
quons  dans  le  Pere  Seguran  ,  nous  font 
efperer  qu  i!  fera  un  digne  fucceffeur  du 
feu  Pere  Sicard. 

Nous  nous  recommandons  tous  au* 
prières  &  aux  faints  facrifîces  de  votre 
Révérence,  &  de  tous  nos  Peres.  J’ai 
1  honneur  d’être*  &c, 
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LETTRE 

Du  Pin  Sicard ,  Mifjîonnaire  de  la  Com¬ 
pagnie  de  Jefus  en  Egypte  ,  au  Pere 
Fleuriau ,  de  la  même  Compagnie. 

M on  Révérend  Pere, 

Je  ne  fuis  de  retour  du  mont  Sinaï, 
que  depuis  huit  jours.  J’ai  fait  ce  voyage 
en  compagnie  de  Doin  André  Scandar  , 
Archiprêtre  Maronite,  Lefteur  de  la 
langue  Arabe  dans  le  College  de  la  Sa¬ 
pience. 

Cet  habile  homme  étoit  venu  en  ce 
pays  par  ordre  du  Pape ,  pour  y  faire 
copier  d’anciens  manufcrits  Arabes ,  &c 
pour  enrichir  le  College  de  la  Sapience 
des  copies  qu’il  en  rapporteroit. 

Depuis  notre  retour  au  Caire ,  je  me 
fuis  appliqué  à  mettre  par  ordre  les 
Mémoires  que  je  n’avois  fait  qu’ébau¬ 
cher  fur  les  lieux ,  &  dont  la  perfe&ion 
demandoit  plus  de  loifir,  que  je  n’en 
pouvois  avoir  étant  en  route.  Je  me 
hâte  autant  qu’il  m’eft  poffible  de  les 
jnettre  en  état  de  vous  être  envoyés. 
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Mais  pour  ne  pas  me  présenter  aujour¬ 
d’hui  à  vous  les  mains  vuides,  pour 
ainfi  dire ,  je  profiterai  de  Tocafion  qui 
fe  préfente  de  vous  envoyer  une  courte 
relation  de  notre  voyage  au  mont  S  inaï; 
&  ce  ne  fera  qu’en  attendant  que  je 
puiffe  vous  donner  le  recueil  de  tous 
mes  Mémoires.. 

Nous  partîmes  du  Caire  le  7  Janvier 
dernier ,  Dom  André  Scandar  &C  moi  ; 
un  jeune  Florentin,  un  Maronite  cl’Alep, 
6c  quelques  François  fe  joignirent  à 
nous.  Nous  nous  engageâmes  tous  dans 
une  caravane  qui  portoit  le  bled  def- 
tiné  pour  Sués ,  T our  &  Sinaï.  Plus  de 
fix  cens  chameaux  en  étoient  chargés; 
nous  avions  d’ailleurs  des  hommes  bien 
armés  pour  nous  défendre  contre  les 
infultes  des  Arabes.  Comme  j’ai  déjà  ex- 
pofé  dans  ce  Ve  Tome  des  Mémoires  du 
Levant,  les  commodités  &  les  incom¬ 
modités  des  caravanes,  je  n’en  dirai 
rien  de  plus. 

Mes  compagnons  de  voyage  avoient 
eu  la  précaution  de  porter  avec  eux 
une  tente  allez  fpatieufe  pour  nous  con¬ 
tenir  tous ,  &  bien  leur  en  prit,  car  fans 
ce  fecours  nous  eulîions  eu  beaucoup 
à  fouffrir  des  froidures  de  la  nuit  ;  elles 
fûAt  çxççffiyçs  dans  çes  vaftes  deferts*  &S 
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pSr  nécefiîté  il  faut  les  traverfer  pour 
parvenir  au  mont  S  inaï.  Mais  c’eft  une 
précaution  bien  plus  importante  de  por¬ 
ter  avec  foi  des  vivres  &  de  l’eau.  Ces 
delerts  font  la  fienlite  même  ;  à  peine 
y  apperçoit-on  une  herbe ,  ou  quelques 
petits  arbriffeaux  ;  on  ne  marche  que 
iur  des  fables  épais  ou  fur  des  rochers, 
on  eft  fouvent  obligé  de  faire  des  marr 
ches  de  plufieurs  heures  fans  trouver 
une  goutte  d’eau.  Nous  employâmes 
trente  -  neuf  jours  dans  ce  pénible 
voyage. 

Nous  prîmes  d’abord  .  la  route  des 
Hébreux ,  &  nous  la  fuivimes  depuis  lé 
paffage  de  la  mer  Rouge  jufqu’à  Sinaï. 
Nous  avons  traverfé,  comme  ils  firent,- 
le  defert  de  Sur  ?  d?  Etam ,  de  Sim  <§*  de 
Raphidin ;  l’Ecriture  nous  apprend  qu’ik 
burent  des  eaux  de  Mara  &  £Elim , 
nous  en  avons  bu  pareillement.  L’amer¬ 
tume  de  celle  de  Mara ,  leur  a  fait 
donner  le  nom  de  Mara  qu’elles  por¬ 
tent.  En  effet ,  leur  amertume  étoit  fi 
g^pde ,  que  les  Ifraélites  tout  altérés 
qu’ils  étoient ,  n’en  purent  boire;  Mcïfe 
touché  de  leur  preffant  befoin ,  eut  re¬ 
cours  à  la  toute-puiflante  bonté  de  Dieu 
&  le  Seigneur  à  la  priere  de  ion  fervi- 
îeur,  lui  fit  trouver  un  bois  qu’il  jet-^ 
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dans  l’eau  par  fon  ordre,  &  ait  même 
inftant  l’eau  ci  -  devant  amere  devint 
douce  &  très-bonne  à  boire. 

Les  douze  fontaines  dont  il  eft  parlé 
dans  l’Exode ,  coulent  encore  aujour¬ 
d’hui;  mais  les  feptantes  palmiers  qui 
les  ombrageoient  alors ,  fe  font  bien 
multipliés  depuis  tant  de  iiecles. 

Dans  la  carte  que  j’ai  dreffée ,  &  que 
j’aurai  l’honneur  de  vous  envoyer,  vous 
y  remarquerez  les  monts  Oreb ,  de 
fainte  Catherine ,  de  Haran ,  de  Madian  9 
les  Cavernes  où  Moïfe  jeûna  pendant 
quarante  jours,  l’endroit  où  il  vit  le 
buiflbn  ardent ,  celui  où  il  reçut  les 
Tables  de  la  Loi,  où  il  fe  fortir  l’eau 
"du  rocher  ,  où  l’on  fondit  le  veau  d’or 
en  fon  abfence,  la  plaine  où  les  Ama~ 
licites  placèrent  leur  camp ,  celle  où 
'Coré9  Varan  ,  &  Jbiron  furent  engloutis. 
Tant  de  différens  lieux  font  fi  mémora¬ 
bles  ,  &  fi  exaflement  décrits  dans  nos 
faintes  Ecritures ,  qu’ayant  eu  l’avantage 
de  les  vifiter  &  de  les  obferver  ,  j’ai  du 
dans  ma  carte  en  faire  connoître^la  vé| 
ritable  fituation,  &  c’eft  ce  que  j’ai  ta-> 
ché  de  faire ,  &  je  l’ofe  dire ,  avec  toute 
l’exaftitude  pofïible.. 

Le  mont  Sinai  mérite  une  ,  place  par¬ 
ticulière  avec  fon  explication,  j’aurai 

l’honneur 
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l’honneur  de  vous  donner  l’une  &  l’autre. 

Cette  montagne  fi  célébré  dans  nos 
faints  Livres,  pofîede  le  plus  fameux 
Monaftere  qui  foit  dans  le  Levant.  Il  eft: 
habité  par  des  Religieux  Grecs  de 
l’Ordre  de  Saint  Bafile  :  il  y  en  avoit  en¬ 
viron  quarante  lorfque  je  l’ai  vifité  ; 
mais  ils  me  dirent  qu’ils  étoient  autre¬ 
fois  un  bien  plus  grand  nombre  :  la 
-forme  de  ce  Monaftere  n’eft  point  diffé¬ 
rente  de  celle  des  Monafteres  de  Saint 
Antoine  Sc  de  Saint  Paul,  dont  il  eft: 
parlé  dans  ce  cinquième  Tome  de  nos 
Mémoires;  mais  l’étendue  de  celui-ci 
eft  beaucoup  plus  grande.  Les  maté¬ 
riaux  des  bâtimens  le  rendent  beaucoup 
plus  magnifique  qu’aucun  qui  foit  en 
France;  car  tout  y  eft  de  granit,  les 
murs,  le  pavé  du  dortoir,  tous  les  lieux 
clauftraux  en  font  conftruits ,  on  marche 
même  fur  le  granit  dans  les  allées  du 
jardin. 

L’Eglife  a  été  bâtie  par  l’Empereur 
Jujlinien.  La  mofaïque  de  fon  pavé ,  les 
colonnes  qui  foutiennent  la  voûte  font 
de  granit  &  d’un  goût  gothique.  L’Ar- 
chiteôe  qui  a  conduit  &  exécuté  ce 
monument ,  donne  une  preuve  au’il  y 
avoit  alors  des  hommes  habiles  dans 
j’^rchitefture. 

Tome  V. 
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Les  Religieux  prétendent  qu’üs  ont 
Thonneur  de  pofféder  dans  leur  Eglife 
les  Reliques  de  Sainte  Catherine* 

Les  Latins  ont  dans  l’enceinte  du  Mo* 
naftere  une  Chapelle  fort  jolie  ;  nous  y 
avons  célébré  la  fainte  Meffe  ;  nous  fu¬ 
mes  charmés  d’y  trouver  le  portrait  de 
Louis  XIV  dans  un  beau  cadre  doré  ; 
celui  de  feu  M.  Colbert  eft  placé  près 
du  tableau  du  Roi.  L’Archevêque  Abbé 
du  Monaftere  fut  le  premier  à  nous  faire 
remarquer  le  portrait  de  Louis  XIV. 
Il  nous  dit  qu’il  en  avoit  placé  un  pa¬ 
reil  dans  fa  chambre,  &  il  nous  le  fit 
voir. 

Il  n’eft  pas  pofîible  d’exprimer  la  vé¬ 
nération  que  les  Catholiques  Orientaux 
confervent  pour  la  mémoire  de  cet  in¬ 
comparable  Monarque.  Il  êtoit ,  nous 
dirent-ils  ,  notre  fieul  &  puijfiant  protecteur 
dans  ces  Royaumes  ,  où  /’ infidélité  ,  Vhêrê- 
(ie  &  le  fichifme  dominent  avec  un  empire 
abfiolu.  Nous  le  conjurons  de  nous  confier - 
ver  dans  U  Ciel ,  où  la  mifiériçorde  t aura 
fans  doute  reçu ,  fa  prcteiïion  auprès  de 
Dieu  9  elle  y  fiera  plus  puijfdnte  que  fur  la 
terre  ;  il  infipirera  a  fion  petit-fils  Louis  XV 
l'efiprit  de  religion  dont  ce  grand  Prince 
êtoit  rempli  y  afin  que  le  petit-fils ,  fonfiucr 
cejfeur  dans  ce  grand  Empire ,  fi nt  7  apres 
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fon  Aïeul,  notre  ferme  appui ,  &  notre  plus 
déclaré  Défenfeur  contre  les  ennemis  de 
l'Eglife  de  J efus-Chrijl. 

Vous  voyez  5  mon  Révérend  Pere  , 
que  nos  Orientaux  penfent  comme  les 
bons  Catholiques  de  France.  Après  avoir 
vifîté  tous  les  lieux  du  Monaftere,  nous 
délirions  particuliérement  entrer  dans  la 
Bibliothèque  ,  pour  l’examiner  à  loifir. 
Les  Religieux  avoient  quelque  peine  à 
nous  l’ouvrir,  parce  qu’ils  prétendent 
que  c’eft  toujours  avec  perte  de  quel¬ 
ques-uns  de  leurs  Livres  qu’ils  la  font 
voir.  On  dit  en  effet  qu’ils  en  ont  beau¬ 
coup  perdu  :  malgré  cependant  les 
pertes  dont  ils  fe  plaignent ,  leur  Biblio¬ 
thèque  eft  encore  très-nombreufe,  elle 
eft  riche  fur-tout  en  manuferits  grecs, 
Ruffiotes,  Arabes,  Syriaques,  Abyffins 
&  autres;  mais  tous  ces  Livres,  foit 
manuferits ,  foit  autres ,  ont  été  fi  fou- 
vent  remués,  qu’ils  font  aujourd’hui 
dans  une  confufion  générale. 

Il  nous  eût  fallu  plus  de  temps  que 
nous  n’en  avions  pour  en  prendre  une 
connoiiTance  parfaite;  mais  ce  que  nous 
en  avons  pu  connoître ,  nous  fait  juger 
que  des  hommes  fçavans  qui  polfede- 
roient  les  langues  orientales,  feroient 

Rij 
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de  riches  découvertes,  en  lifant  aveî^. 

attention  ces  anciens  monumens. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  plus  du  mont 

5  inaï ;  le  recueil  de  mes  Mémoires  .s’é* 
tendra  plus  au  long  fur  fon  fujet ,  comme 
fur  plusieurs  autres. 

J’ai  pris  laftrol-abe  pour  mefurer  la 
jüfte  latitude  de  cette  montagne  ,  &  de 
celle  de  Tour  &  de  Sués,  Les  modernes 
placent  Tour  plus  fud  que  S  inaï  d’urç 
degré;  ils  rangent  fur  le  même  para^ 
lelle  le  Caire  &  Sués  ;  ils  font  commen¬ 
cer  à  Tour  le  golfe  d 'Elan.  Vous  aurez 
une  carte  de  tous  ces  lieux  ;  je  l’ai 
dreffée  après  les  avoir  mefurés  moi^ 
même ,  elle  vous  fera  connoître  que 
les  derniers  Géographes  ne  font  point 
venus  dreffer  ici  eux-mêmes  leurs  plans  , 

6  qu’ayant  été  obligés  de  s’en  rappor¬ 
ter  à  d’autres,  ils  ont  été  trompés,  & 
ont  trompé  enfuite  ceux  qui  les  ont 
fuivis. 

Devant  que  de  finir  ce  petit  récit  * 
que  je  vous  fais  du  mont  S  inaï ,  je  vous 
rapporterai  ce  que  nous  avons  obfervé 
à  l’égard  de  deux  monumens  fi  célébrés 
dans  nos  faints  Livres ,  &  dont  on  ne 
peut  alfez  établir  la  vérité,  fur-tout  à 
l’égard  du  premier,  qui  eil  une  preuve 
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fe nfible  de  la  bonté  &  de  la  toute- 
puiffance  de  Dieu. 

Le  premier  objet  de  nos  obfervations 
fut  le  rocher  ,  dont  l’eau  fortit  avec 
abondance ,  fitôt  que  Moïfe ,  par  l’ex¬ 
près  commandement  de  Dieu  ,  l’eût 
frappé  de  fa  verge. 

Le  guide  qui  nous  coriduifoit  au  ro¬ 
cher,  nous  fit  prendre  la  route  par 
nord-ejl .  Nous  fuivîrnes  le  vallon  Æz- 
phidin ,  laiffant  à  notre  gauche  l’ancienne 
grotte  de  Saint  Onuphre. 

Nous  fîmes  environ  deux  milles  de 
chemin,  au  bout  def  quels  nous  nous 
trouvâmes  au  lieu  que  Mode  nomma 
Tentatio ,  &  c’eft  celui  où  fe  fit  cet  il- 
luflre  prodige  dont  je  vais  vous  parler. 
Il  efl:  fi  évident,  qu’il  n’y  a  point  d’A- 
thée  qui,  en  confidérant  attentivement 
ce  que  nous  avons  vu,  ne  loit  forcé 
de  reconnoître  un  Etre  fouverain  Sc 
tout-puiflant,  feul  capable  d’opérer  une 
fi  grande  merveille. 

Vers  le  milieu  du  vaWon  Rapkidin  % 
&  à  plus  de  cent  pas  du  mont  Oreb  y 
on  découvre  en  marchant  par  un  grand 
chemin  affez  frayé,  une  haute  roche 
entre  plufieurs  autres  plus  petites  ,  la¬ 
quelle  a  été  par  la  fucceflion  des  temps 
ilérachée  des  montagnes  voifines  :  cette 


390  Lettres  édifiantes 

roche  eft  une  grofie  niaffe  dftifi  granit 
rouge  ;  fa  figure  eft  prefque  ronde  d’un 
côté ,  &  elle  eft  plate  de  celui  qui  re¬ 
garde  Oreb .  Sa  hauteur  eft  de  douze 
pieds  avec  pareille  épaiiTeur ,  elle  eft 
plus  large  que  haute  ;  fon  circuit  eft 
d'environ  cinquante  pieds  ;  elle  eft  percée 
de  vingt-quatre  trous  qu’on  compte  ai- 
fément;  chaque  trou  a  un  pied  de  lon¬ 
gueur  &  un  pouce  de  largeur  ;  la  face 
plate  du  rocher  contient  douze  de  ces 
trous  5  &  la  ronde  qui  lui  eft  oppofée 
en  a  autant;  ils  font  placés  horifonta- 
lement  à  deux  pieds  du  bord  fupérieur 
du  rocher  *  &  ne  font  éloignés  les  uns 
des  antres ,  que  de  quelques  travers  de 
doigts  ?  peu  s’en  faut  qu’ils  ne  foient 
rangés  fur  la  même  ligne* 

Les  trous  d’une  face  ne  communi¬ 
quent  point  avec  ceux  de  l’autre  face  9 
ils  ne  font  pas  même  vis-à-vis  les  uns 
des  autres.  Il  eft  important  de  remar¬ 
quer  que  cette  roche  &  les  autres  font 
dans  un  ter-rein  très-fec  &  ftérile  ,  & 
que  dans  tous  les  environs  de  ces  ro¬ 
ches  9  on  n’y  découvre  pas  même  l’ap¬ 
parence  d’aucunes  fources9  onde  quel- 
qu’autre  eau  fauvage. 

La  fituation  de  ce  rocher  ainfi  expli¬ 
quée  ?  venons  aux  çirconftançes  y  qui 


&  curieufes .  39* 

prouvent  manifeftement  les  miracles  de 
l’Auteur  de  la  nature. 

i°.  On  remarque  aifément  un  poli¬ 
ment  ,  qui  régné  depuis  la  lèvre  inté¬ 
rieure  de  chaque  trou  jufqu’à  terre. 

z°.  Ce  poliment  ne  fe  fait  voir  que 
le  long  d’une  petite  rigole  creufée  dans 
la  furface  du  rocher ,  &  qui  fuit  la  ri¬ 
gole  d’un  bout  à  l’autre. 

3°.  Les  bords  des  trous  &  des  rigoles 
font  pour  ainfi  parler ,  tapiffés  d’une 
petite  moufle  verte  &  fine,  fans  qu’il 
paroifle  dans  nulle  autre  partie  du 
rocher  une  feule  herbe,  fi  petite  qu’elle 
puiffe  être  :  toute  la  furface  du  rocher, 
aux  bords  près  des  trous  &  des  rigoles, 
eft  pure  pierre. 

Ces  trois  obfervations  faites,  je  de¬ 
mande  que  nous  fignifient  ce  poliment 
des  lèvres  inférieures  des  trous ,  ces  ri¬ 
goles  également  polies  de  haut  en  bas, 
cette  petite  moufle  ,  qui  ne  croît  que 
fur  les  extrémités  des  trous  &  le  long 
des  rigoles,  fans  que  dans  tout  cela, 
trois  mille  ans  écoulés  aient  fait  aucun 
changement  ?  Je  demande  encore  un 
coup ,  que  fignifient  toutes  ces  remar¬ 
ques  fi  fenfibles,  linon  qu’elles  font  au¬ 
tant  de  preuves  inconteftables  qu’il  for- 
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lit  autrefois  de  tous  ees  trous  une  eail 
abondante  &  miraculeufe. 

C’eft  par  les  veftiges  de  ce  prodige  , 
fi  nettement  expofé  dans  nos  livres  faints  y 
que  Dieu  voulut  alors  forcer  un  peuple 
infidèle  à  croire  à  fa  parole ,  &  à  efpé- 
rer  en  fes  mifericordes. 

Le  fécond  objet  de  nos  obfervations 
fut  le  moule  de  la  tête  du  veau  d’or 
que  les  Ifraéiites  adorèrent.  Nous  ne  fqa * 
vous ,  dirent-ils  à  Aaron  ,  ce  que  Moïfe 
notre  conducteur  ejl  devenu ,  donne £  -  nous 
des  Dieux  qui  nous  conduifent. 

Ce  moule  eft  au  pied  du  mont  Oreby 

6  fur  le  chemin  qui  communiquoit  au 
camp  des  Hébreux  ;  je  le  mefurai  *  &  je 
trouvai  que  fon  diamètre  &  fa  profon¬ 
deur  font  de  trois  pieds  chacun  :  il  eft 
ereufé  dans  un  marbre  granit  rouge  & 
Manc.  En  l’examinant  de  fort  -près  % 
nous  y  remarquâmes  en  effet  la  ligure 
de  la  feule  tête  d’un  veau  3  avec  fou 
mufle  &  fes  cornes. 

Cette  ohfervation  &  la  remarque 
qu’on  peut  aifément  faire  ,  qui  eft  que 
quelques  Saints  Peres ,  Sc  en  particulier 
Tertulllen  ,  faint  Cyprien ,  faint  Ambroife  , 
faint  Augujlin  &  faint  Jérôme  expliquant 
le  chapitre  32  de  l’Exode  ,  ne  font  mern 
tion  que  de  la  tête  d’un  veau ,  èc  non 
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de  la  figure  d’un  veau  entier ,  qui  fut 
l’objet  de  l’adoration  de  ce  peuple  ; 
notre  remarque  &  les  paroles  des  Peres 
ne  pourroient-elles  point  faire  douter  fî 
en  effet  Aaron  ne  fit  fondre  que  la  tête 
d’un  veau  &  non  fon  corps  entier  ? 

Mais  les  paroles  de  ce  chapitre  3  2* 
difent  fi  dift in&ement  o^Aaron  fit  fondre 
itn  veau  aux  inftances  que  lui  en  firent 
les  Ifraélites ,  qu’il  n’eft  pas  permis  de 
douter  que  ce  ne  fût  en  effet  un  veau 
entier  qui  fut  fondu. 

Mais  il  eft  aifé  de  concilier  tous  ces 
textes  ,  en  difant  qu’ Aaron  fit  faire  dit— 
férens  moules  pour  forger  Ion  veau  d’or,, 
que  l’un  étoit  pour  la  tête  dont  les  Peres 
ont  parlé,  ôc  qui  étoit  alors  Je  feul 
connu,  &  les  autres  pour  les  différentes 
parties  du  corps  du  veau. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’ajou¬ 
ter  ici  qu’il  eft  certain  que  les  anciens 
Egyptiens  mettoient  au  nombre  de  leurs 
Divinités  la  tête  d’un  veau  :  or  le  Peu¬ 
ple  Hébreux  fortant  de  l’Egypte  après 
quatre  cens  ans  d’une  dure  captivité  , 
a  pu  donner  occafion  aux  Saints  Peres 
que  j’ai  cités  ,  de  dire  que  ce  Peuple  , 
fi  porté  à  l’Idolâtrie  ,  avoit  adoré  ,  à 
l’exemple  des  Egyptiens ,  la  tête  d’un 
veau  comme  une  Divinité. 

R  v 
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Après  avoir  rapporté  ici  mes  obfer* 
vations  fur  la  roche  dont  Moïfe  fît  fortir 
Peau  ,  &  fur  le  moule  de  la  tête  du 
veau  que  les  Ifraéîites  adorèrent ,  je  re¬ 
prends,  mon  Révérend  Pere*  la  fuite  de 
notre  voyage. 

Après  notre  vifite  dit  mont  S  inaï  * 
nous  allâmes  faire  celle  du  Monaftere 
de  Raithe.  Les  miracles  &  les  écrits  du 
vénérable  Jean  qui  en  étoit  Abbé ,  ÔC 
qui  étoit  ami  particulier  de  faint  Jean 
Cîimaque  ,  ont  rendu  ce  Monaftere  très- 
célebre.  Il  eft  fitué  fur  la  mer  Rouge  à 
quarante  ou  cinquante  milles  de  Sinaï ;  les 
jardins  &  le's  grottes  où  les  Solitaires  fe 
retiroient ,  font  encore  en  fort  bon  état. 
J’aurai  occafion  d’en  parler  ailleurs  ,  ô€ 
du  mole  qui  forme  le  port  de  Tour.  Je 
vous  dirai  feulement  de  ce  dernier  ,  que 
toutes  les  Puiffances  d’Europe  ne  pour- 
roient  faire  un  pareil  ouvrage. 

Figurez-vous,  mon  Révérend  Pere , 
de  longues  allées  d’arbriffeaux  pétrifiés 
dans  la  Mer  ,  &  rangés  d  un  côté  & 
d’un  autre  en  ligne  droite  pour  rom¬ 
pre  les  flots  &  pour  apurer  la  rade; 
tel  eft  le  mole  de  Tour . 

Nous  nous  promenâmes  deux  fois 
dans  ce  port  en  chalouppe  ;  mes  com¬ 
pagnons  n’ayoient  nulle  autre  intention 
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que  celle  d’avoir  le  plaifir  de  la  pro¬ 
menade  ,  mais  la  mienne  étoit  de  bien 
connoître  ce  port*  &  d’en  tirer  le  plan: 
ce  que  je  fis.  J’y  ramaffai  divers  coquil¬ 
lages  qui  me  parurent  beaux  &  rares  ; 
mais  ce  qui  me  furprit  ,  fut  de  voir  dans 
ce  port  des  champignons  pétrifiés ,  des 
éponges  pétrifiées ,  des  herbes  &  des 
arbrifleaux  avec  leurs  racines,  tellement 
endurcis  par  un  lue  lapidifique ,  que  la 
nature  &  l’art  fe  font  fervis  de  ces  pé¬ 
trifications  comme  de  matériaux  pour 
former  ce  port  &:  fon  mole. 

Je  crois ,  mon  Révérend  Pere  ,  que 
vous  verrez  avec  plaifir  ces  productions 
curieufes  de  la  nature.  J’ai  fait  un  choix 
des  plus  belles.  A  mon  retour  au  Caire, 
j’en  remplirai  une  caiflb ,  &  j’y  joindrai 
ces  jolis  coquillages  qu’on  appelle  en  ce 
pays  des  Ourjins  ;  on  en  fait  des  taba¬ 
tières  dans  lefquelles  le  tabac  fe  con- 
ferve,  dit-on  ,  très-fraîchement. 

J'ai  trouvé  différentes  efpeces  d’idoles 
que  les  Egyptiens  adoroient  comme  au¬ 
tant  de  Divinités.  Les  plus  communes 
font  des  figures  d 'IJîs  &  d’O/zm  ;  ils  en 
mettoient  dans  les  fépulcres  ;  vous  en 
trouverez  de  toutes  façons  dans  la  cailfe 
que  j’aurai  l’honneur  de  vous  envoyer, 
avec  un  fac  de  médailles  dont  on  m’a 

R  vj 


39 ^  Lettres  édifiantes 

fait  préfent.  Je  Iaiffe  à  Meilleurs  de  VÀ^ 
cadémie  des  Sciences  à  vous  donner 
l’explication  de  hierogliphes  dont  ces 
figures  font  couvertes  ;  ils  verront  de 
plus  avec  curiofité  un  vafe  d’airain  en 
forme  de  bénitier,  qui  fera  dans  la  même 
caiffe  ;  il  eft  pareillement  couvert  de 
figures  qui  y  font  gravées ,  &  dont  l’ex¬ 
plication  demande  une  grande  connoif- 
fance  de  l’antiquité  Egyptienne. 

Je  fouhaite ,  mon  Révérend  Pere ,  que 
tout  ce  qui  fera  contenu  dans  cette  caiffe 
arrive  à  bon  port ,  &  vous  foit  agréable» 

Du  port  de  Tour  nous  allâmes  à  Sués; 
je  cueillis  fur  notre  route  des  herbes  qui 
me  parurent  fingu  ieres  ;  je  fuis  per- 
fuadé  qu’elles  ont  toutes  des  vertus 
Spécifiques  ;  mais  il  s’agit  de  les  con~/ 
noître. 

Nous  ne  pûmes  aller  jiifqu’à  la  ville 
dé  Ariongaber ;  tout  ce  que  nous  pûmes 
faire  9  fut  d’interroger  des  Arabes  qui 
ont  un  commerce  continuel  avec  cette 
ville  ,  &  d’apprendre  d’eux  fa  fituation* 
&  tout  ce  que  les  temps  y  ont  confer- 
vé  :  l’Hiftorien  Jofephe  prétend  qu’un 
des  Ftolomées  ,  Roi  d’Egypte  9  avoit 
nommé  cette  ville  Bérénice ,  mais  les 
Arabes  lui  donnent  celui  de  Minnet 
Jddahad  7  qui  veut  dire  le  port  de  l’or  : 
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ee  nom  convient  à  l’ancienne  tradition  r 
qui  eft  que  cette  ville  étoit  autrefois 
l’arfenal  "des  flottes  de  Salomon  f  lef- 
quelles  ctoient  deftinées  pour  aller  cher-» 
çher  de  l’or  à  Ophir. 

En  chemin  faifant ,  nous  pafsâmes  par 
un  vallon  où  nous  fûmes  agréablement 
furpris  d’y  voir  une  cafcade  naturelle 
d’une  eau  très-claire ,  qui  fe  précipite 
du  haut  de  plufieurs  rochers  dans  une 
vafle  prairie  ,  &  qui  eft  reçue  dans  deux 
larges  baffins  de  granit,  qui  en  font  con¬ 
tinuellement  remplis  ,  &  dont  le  fu- 
perflu  fe  perd  dans  une  verdure  qui  les 
environne  :  cette  cafcade  feroit  honneur 
dans  les  plus  beaux  jardins  de  Fi  ance. 

Sortant  de  cette  belle  prairie  ,  nous 
entrâmes  dans  des  terres  pleines  de  mi* 
nés  de  talc  ,  d’albâtre  &  de  fel  :  nous* 
y  vîmes  aufti  deux  grands  bains  d’eau 
chaude  &  minérale,  où  l’on  vient  de 
fort  loin  pour  s’y  baigner.  Tout  ce  pays 
eft  ferthe  en  toutes  fortes  de  gibiers  ;  les 
Arabes  nous  apportèrent  des  gabelles  & 
des  martes  fans  queue  ,  qu’on  appelle 
cubers. 

Je  parlerai  plus  au  long,  dans  mes 
Mémoires ,  de  tout  ce  que  je  ne  fais  ici* 
que  toucher. 

Je  finis  cette  Lettre  y  mon  Révérend 
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Pere ,  en  vous  répétant  que  la  feule  vü® 
des  côtes  de  la  mer  Rouge  confirme  la 
démonftratîon  du  chemin  que  les  If- 
raélites  ont  dû  néceffairement  tenir  pour 
paffer  cette  mer  de  la  maniéré  que  nous 
Pavons  dit. 

J’ai  eu  l’avantage  d’avoir  pour  témoin 
de  mes  obfervations  ,  M.  Chaudevin  * 
gendre  de  M.  le  Maire  notre  digne  Con- 
ful.  Comme  il  a  un  grand  ufage  de  tout 
ce  pays  ,  dont  il  poffede  parfaitement 
la  langue ,  &  qu’il  a  d’ailleurs  un  grand 
goût  joint  à  un  jufte  difcernement ,  je  lui 
dois  la  juftice  de  publier  qu’il  m’a  été  d’un 
grand  fecours  dans  les  voyages,  qu’il 
a  bien  voulu  faire  avec  moi.  Nous  nous 
recommandons  à  vos  faints  facrifices  5 
&  je  vous  prie  en  mon  particulier  d’être 
bien  perfuadéde  la  parfaite  reconnoif- 
fance  avec  laquelle  je  fuis  * 
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LETTRE 

Du  Pere  Sicard,  MiJJionnairz  de  la  Com. * 
pagnie  de  Jefus  en  Egypte  ,  écrite  au 
Pere  Fleuriau ,  de  la  même  Compagnie » 

M  on  Révérend  Pere, 

J’ai  Thonneur  de  vous  envoyer  la  rè 
lation  d’un  voyage  que  j’ai  fait  jufqu’aux 
cataractes  du  Nil ,  pour  y  continuer  mes 
Millions  chez  les  Coptes ,  &  en  même 
temps  pour  commencer  mes  remarques 
fur  les  antiquités  d’Egypte. 

J’ai  pris  une  connoiflance  aufli  exaéle 
qu’il  m’a  été  poffible  ,  de  tout  ce  qui 
m’a  paru  digne  des  Mémoires  que  M§r.  le 
Duc  d'Orléans  &  M.  le  Comte  de  Mau- 
repas  m’ont  fait  l’honneur  de  me  de¬ 
mander. 

J’ai  eu  l’avantage  de  me  trouver  en 
la  compagnie  de  M.  l’Abbé  Pincia ,  Ec- 
cléfiaftique  Piémontois  ,,  homme  fçavant 
&  grand  amateur  de  l’antiquité  ;  cet 
Abbé  étoit  venu  en  ce  pays-ci  dans  le 
deffein  de  faire  la  comparaison  des  plus 
beaux  monumens  de  l’Italie ,  avec  ceux 
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que  l’Egypte  a  confervés  jufqu’a  ptê* 
fent. 

Vous  jugerez  aifément  f  mon  Révé** 
fend  Pere  ,  de  la  joie  que  j’ai  eu  de 
pouvoir  me  joindre  à  une  perfonne  de 
ce  mérite ,  &  de  l’avoir  eu  pour  le  té¬ 
moin  de  mes  découvertes. 

Avant  que  de  vous  en  parler  ,  je  pub 
vous  dire  par  avance  que  les  yeux  de 
cet  Abbé,  tout  accoutumés  qu’ils  font 
â  ne  voir  dans  Rome  &  dans  le  refte 
de  l’Italie  que  des  objets  magnifiques  y 
n’ont  pas  laide  que  d’être  furpris  à  la 
vue  des  ouvrages  Egyptiens ,  dont  les 
feuls  débris  de  quelques-uns  lui  ont  paru 
dignes  d’admiration* 

En  effet ,  après  les  avoir  bien  confia 
dérés  ,  il  a  été  forcé  de  convenir  qu’en 
fait  d’architefture  ,  noble ,  fimple  &  fo- 
lide ,  les  Ccfars  ont  été  inférieurs  aux: 
Pharaons . 

Croiroit-on  ,  par  exemple  ,  fans  le  té¬ 
moignage  de  M.  Y kbbé  Pincia  y  qui  ne 
peut  être  fufpeèî ,  que  dans  une  des  Illes 
des  cataractes ,  on  y  trouve  en  entier  des 
Temples  élevés  autrefois  en  l’honneur 
des  divinités  les  plus  célébrés  parmi  les 
Egyptiens.  Croiroit-on  qu’il  y  eût  dans 
l’Egypte  des  portiques  ,  des  piramides  & 
plufieurs  autres  édifices  dont  la  beauté 


cürîeufesl  4®* 

&  la  variété  des  fculptures  furprendront 
toujours  les  étrangers  qui  viendront  en 
ce  pays-ci  :  c’eft  cependant  ce  que  nous 
affinons  avoir  vu  plus  d’une  fois* 

Je  ne  vous  en  ferai  pour  le  prêtent , 
mon  Révérend  Pere  ,  qu’un  récit  très- 
fuccinÔ  ;  il  préviendra  le  grand  ouvrage 
que  je  dois  vous  envoyer  ;  niais  tout 
fuccina  qu’il  fera,  il  nelaiffera  pas  que  de 
vous  donner  une  haute  idee  de  1  ancien 
Empire  d’Egypte.  ,, ,  , 

Nous  nous  embarquâmes ,  M.  1  Abbe 
Pincia  &  moi,  fur  le  Nil ,  le  8  Novem¬ 
bre  1711  ;  notre  voyage  ne  fut  que  de 
deux  mois  &  demi  i  car  nous  rentrâ¬ 
mes  au  Caire  le  zi  Janvier  1712.;  Pen¬ 
dant  ces  deux  mois  Sc  demi  de  voyage  7 
tout  ce  que  nous  pûmes  faire ,  fut  de 
parvenir  à  la  première  catara&e  qui  fc"* 
pare  la  NuKe  de  Y  Egypte. 

Dans  cet  efpace ,  qui  fait  la  fepara- 
tion  d’un  Royaume  à  l’autre  >  il  y  a 
plufieurs  ifles  qui  ont  trois  lieues  de 
longueur.  Ces  ifles  font  recommandables 
par  leurs  carrières  d’un  beau  marbre 
granit  ;  mais  la  difficulté  eft  de  l’en  tirer* 
On  auroit  ici  befoin  de  l’induflrie  des 
François,  qui  trouvent  le  moyen  de  ve¬ 
nir  à  bout  des  chofes  les  plus  difficiles  * 
d’ailleurs  les  vaifleaux  qui  vont  les 
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enlever  ont  bien  des  écueils  à  éviter  2 
&  piufieurs  y  périffent* 

Entre  ces  ifles  dont  nous  venons  de 
parler  9  deux  ont  été  particuliérement 
recommandables  dans  l’antiquité  ;  l’une 
efl  rifle  Ehphantine ,  renommée  par  fort 
Temple  du  ferpent  Knuphis ,  dont  parle 
Stmbon  ;  l’autre  eft  l’ifle  de  Phile  ,  cé¬ 
lébré  par  fon  Temple  à’Ifis  ?  &  par  celui 
de  YEpervier  Ethiopien  ,  &  de  plus  par 
le  féputcre  &  O  fins.  Strabon  &  Diodoré 
de  Sicile  parlent  de  l’un  &  de  l’autre.  Ces 
deux  ifles  ont  changé  de  nom  ;  Elepkan - 
tint  eû  aujourd’hui  nommée  Yifie  Fleurie  , 
&:  celle  de  Phile  s’appelle  Yifie  du  Temple. 

Les  cataraûes  font  habitées  par  des 
Nubiens  0  leur  couleur  eft  noire.  Notrg 
vue  les  effaroucha  9  quelques-uns  d’eux 
s’avancèrent  vers  nous  d’un  air  mena¬ 
çant ,  nous  préfentant  leurs  Zagages  ,  ou 
demi  lance  ;  mais  comme  nous  étions 
inflruits  de  ce  que  nous  devions  faire 
en  pareille  occafion ,  nous  leur  offrîmes 
du  tabac  ,  &  notre  tabac  les  adoucit  à 
l’inflant. 

La  carrière  de  granit  n’efî  pas  loin  des 
cataraftes  &  de  Syene.  Nous  allâmes  fur 
les  lieux  ;  nous  vîmes  l’endroit ,  où  ont 
été  travaillés  ces  excellens  morceaux, 
qui  ont  fait  les  riches  ornemens  de§ 
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Palais  &  des  temples  d’Egypte.  Rome 
défefpérant  de  trouver  chez  elle  de  fi 
magnifiques  &  de  fi  parfaits  ouvrages  , 
a  fait  l’acquifition  de  ceux-ci  ;  elle  les 
a  fait  tranfporter  par  mer  à  grands  frais 
jufques  dans  fes  murs ,  6c  elle  fe  fait 
gloire  aujourd’hui  de  les  poffeder  ôc  de 
les  faire  admirer  des  étrangers. 

J’ai  trouvé  quatre  nouvelles  infcrip- 
tions  Grecques  fur  ma  route  ;  l’une  a 
Ehphanùnt ,  elle  eft  fur  un  marbre  noir 
dans  les  ruines  du  T emple  Knuphis  ;  l’au¬ 
tre  à  Phile  ,  gravée  fur  un  obélilque  de 
granit  à  la  tête  du  Temple  à’Jjïs  ;  la 
troifieme  eft  dans  le  Temple  du  Dieu 
Pan  à  Panopolls  ,  6c  la  quatrième  eft  à 
Ombos ,  dans  le  Temple  d’ Apollon.  A  O  ni- 
bos,k  PhiU  &  à  Apollinopolis  magna ,  nous 
vîmes  desTemples  encore  tout  entiers  ;  les 
portes  de  ces  Villes  font  d’une  élévation 
&  d’une  beauté  furprenante;  elles  font  or¬ 
nées  de  fculptures  gigantefques  de  quinze 
ou  vingt  pieds  de  haut ,  &  flanquées 
de  greffes  tours,  qui  annoncent  une  fu- 
perbe  ville.  Les  pierres  de  ces  édifices 
font  d’environ  vingt  pieds  de  longueur  ; 
j’en  ai  vu  quelques-unes ,  qui  en  avoient 
iufqu’à  vingt-fept  ;  leur  groffeur  étoit 
proportionnée  à  leur  longueur  ;  ces 
pierres  n’ont  point  beioin  de  ciment  >  rd 
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d’autres  matières  qui  les  joignent  étroite 
mentfune  avec  l’autre  ;  elles  font  taillées 
avec  tant  d’art  pour  être  affemblées 
Fune^  dans  l’autre ,  que  par  leur  feule  &' 
immédiate  polition  ,  elles  acquièrent  une 
folidité ,  qui  les  a  fait  réfifter  jufqu’à  pré¬ 
fet  à  toutes  les  injures  des  temps. 

En  1708  ,  je  fis  un  premier  voyage  É 
Thebes  :  j’y  fis  Million  pendant  quatre 
|ours  *  je  ne  penfai  alors  qu’à  l’inftruc- 
tion  des  Thebêens  ;  mais  l’exécution  de 
mon  Ouvrage  qui  effc  bien  avancé  ,  m’a 
ûolige  d’y  en  faire  un  fécond ,  pour  exa¬ 
miner  de  plus  près  ce  que  je  n’avois  vu 
que  comme  en  courant.  Je  l’ai  fait  ce 
fécond  voyage  avec  M.  l’Abbé  Pincia^ 
îa  feule  vue  des  relies  de  cette  fameufé 
jille ,  fait  aiiement  juger  quelle  a  djï 
€tre  fon  ancienne  magnificence. 

Je  ferai  de  mon  mieux ,  mon  R.  Pere  * 
pour  vous  en  donner  l’idée  la  plus  julïe 
qu’on  s’en  puilfe  faire  aujourd’hui,  &  je 
le  ferai  dans  une  defcription  de  l’Egypte 
que  j'aurai  l’honneur  de  vous  envoyer 
inceflamment^au  relie  je  vous  prie  d’ê-* 
îre  perfuadé ,  que  je  ne  dirai  rien,  qui 
foit  contraire  à  la  venté,  foit  que  je 
parle  du  magnifique  palais  des  Rois  de 
Thebes  9  de  fes  Hatues  ,  pyramides ,  eo- 
iomnes  &  autres  ornemens  de  marbre 
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de  granit,  qui  l’enrichiffent,  foit  que  je 
décrive  les  fuperbes  fépulcres  des  Rois? 
Thebains,  dont  tous  les  murs  confer* 
vent  des  peintures  auffi  brillantes,  que 
fi  elles  venoient  d’être  faites. 

Ces  peintures  repréfentent  par  des 
figures  hiéroglyphiques  les  vertus  &  les 
âftions  de  ces  Princes  ;  mais  d’une  ma¬ 
niéré  qui  fait  connoître  tout  le  génie 
idolâtre  &  Pefprit  du  Paganifme. 

Après  quelques  jours  de  féjour  à  The - 
hes ,  M.  l’Abbé  me  propofa  de  nous  tranf- 
porter  au  Lac  Mœris  ;  je  fis  ce  qu’il  dé- 
firoit,  d’autant  plus  volontiers,  que  je 
voulois  en  connoître  la  longueur  &;  fou 
circuit  ;  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  (e 
contredifent  ;  M.  Bojfuet  lui  donne  cent 
quatre-vingt  lieues  de  circuit;  il  s’en  eft 
tenu  à  l’opinion  de  Pline  &  de  Mutia - 
nus ,  qui  fe  font  trompés  eux-mêmes» 
Pomponius  Mêla  ne  lui  en  donne  que 
cent  fix.  De  ces  différens  fentimens  on 
doit  conclure,  que  pour  en  bien  juger , 
il  faut  s’être  promené  plus  d’une  fois 
fur  les  bords  de  ce  lac  :  c’eft  après 
en  avoir  obfervé  l’étendue  avec  toute 
l’attention  &  l’exaâitude  qui  m’a  été 
poffible ,  que  dans  ma  carte  j’ai  donné 
à  ce  lac  vinq-  cinq  lieues  de  longueur, 
fit  foixante  ou  environ  de  circuit  ; 
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les  eaux  de  ce  lac  font  douces  ;  Il  eri 
a  été  parlé  _dans  ce  cinquième  tome  de 
nos  Mémoires. 

Près  de  ce  lac ,  nous  vîmes  les  relies 
du  fameux  labyrinthe ,  l’admiration  des 
fiecies  patTés.  Phdieurs  Rois  d’Egypte 
çnt  eu  part  à  fa  conftruélion.  Hérodote 
prétend  que  les  premières  pierres  en 
avoient  été  pofées  plus  de  deux  mille 
ans  avant  la  prife  de  Troyes, 

Pline  nous  fait  une  defcription  ma-  ' 
gnifique  de  ce  fameux  monument  des 
Egyptiens  ;  il  renfermoit,  dit  cet  Auteur, 
un  êfpace  très-ffpacieux  divifé  par  des 
murailles  en  divers  corps  de  logis,  ou 
appartemens  féparés  les  uns  des  autres, 
dont  chacun  contenoit  de  grandes  falles 
_  voûtées ,  plus  de  trois  cens  chambres 
hautes  &  baffes ,  pluiieurs  portiques 
ornés  de  diverfes  fculptures  ,  lefquelles 
repréfentoient  des  Divinités  Egyptien- 
nes.Ces  vaftes  bâtimens  communiquoient 
les  uns  aux  autres  par  des  cours  qui  les 
féparoient. 

Hérodote  &  Pline  ajoutent,  que  cette 
multitude  d’appartemens  qui  fe  commu- 
niquoient  fans  confulion  ,  &  dont  il  étoit 
difficile  de  trouver  l’entrée  &  la  fortie  , 
formoit  ce  qu’on  appelloït  alors  le  la¬ 
byrinthe.  Ifétatmonftrueux  où  les  temps 
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bnt  réduit  cefuperbe  édifice  ,  ma  em¬ 
pêché  de  pouvoir  vérifier  la  defcription 
que  nous  en  font  ces  deux  iliufîres  Au¬ 
teurs  ;  ce  que  j’en  puis  dire  ,  c’eft  que 
le  labyrinthe  du  Fajoum ,  dont  j’ai  fait 
mention  dans  un  Mémoire  précédent , 
n’eft  qu’une  miférable  chaumine ,  fi  on 
le  compare  au  labyrinthe  dont  je  viens 
de  parler. 

Je  ne  dirai  rien  de  plufieiirs  Villes 
anciennes ,  que  nous  avons ,  pour  ainfi 
dire  ,  déterrées  ,  &  dont  à  peine  con- 
noiton  les  noms  ;  je  crois  que  nous  en 
3vons  la  véritable  fituation. 

Telles  font  les  Villes  d 'Abidus  9  la 
grande  Ptolomaïs  9  trois  ApolLinopolis  , 
deux  Diof polis  9  trois  Atroditopolis 9  An - 
taopolis ,  deux  petites  Ptolémaïs ,  Hzr - 
mopolis  9  P anapoli s  9  Latopolis  9  deux 
Crocodinopolis  ,  Nilopolis  9  Latona  Ci - 
vitas  9  &  plufieurs  autres;  on  les  trou^ 
vera  toutes  dans  ma  carte  générale, 
placées  011  leur  fituation  nous  a  paru  plus 
vraifemblable. 

La  route  que  nous  tenions,  M.  l’Abbé 
Pincia  &  moi*  nous  conduifit  au  Mo- 
naftere  cie  faint  Pacôme  ;  il  eft  fitué  à 
une  journée  de  Dendara  &  près  de  l’ifle 
de  Tabenne  9  cette  ifle  a  une  bonne  lieue 
de  longueur  ;  pour  ce  qui  eft  du  Monaf- 
tere,  il  n’en  refte  aujourd’hui  qu’un 
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amas  prodigieux  de  bâtimens  écroulés 
les  uns  fur  les  autres  ;  mais  cet  amas 
affreux  de  ruines  ,  fait  juger  que  faint 
Pacôme  renfermait  autrefois  dans  fon 
Monaftere,  un  nombre  de  Solitaires  auffi 
grand,  que  nous  le  dit  l’hiftoire  de  fa 
vie  :  tous  ces  Solitaires  étoient  diftribués 
en  divers  grands  corps  de  logis  ,  &  for- 
enoient  comme  autant  de  petits  Cou^ 
Vents  ;  ils  obfervoient  la  même  réglé. 

Saint  Pacôme  étoitleur  pere  commun; 
il  les  raffembloit  le  faint  jour  de  Pâques 
dans  la  grande  Eglife  du  Monaftere.  Saint 
Jérôme  dans  fa^Préface  fur  la  réglé  de 
faint  Pacôme ,  dit  qu’en  ce  iaint  jour 
de  Pâques ,  plus  de  cinq  cens  Solitaires 
chantoient  enfemble  les  louanges  de 
Dieu ,  &  qu  après  la  fête  ,  ils  s’en  retour- 
noient  chacun  dans  leur  Couvent,  ani¬ 
més  &  réfolus  plus  que  jamais  par  les 
vives  exhortations  de  faint  Pacôme  ,  a 
vivre  jufqu’à  la  mort  dans  l’exercice  de 
la  pénitence ,  &  dans  la  fuite  du  monde 
&  des  hommes  ,  pour  ne  s’occuper  que 
de  Dieu  feul. 

En  confidérant  la  confufion  où  les 
temps  ont  réduit  ce  célébré  Monaftere, 
il  n’eft  pas  pofîible  qu’on  ne  fe  rappelle 
le  fouvenir  de  tous  ces  Saints  Solitaires, 
&c  qu’on  ne  conçoive ,  a  leur  exemple  ,1 
^  du 
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du  mépris  pour  les  chofes  du  monde , 
&  un  fincere  defir  des  biens  de  l’éternité. 

Près  du  Monaftere  dont  nous  venons 
de  parler,  on  ne  peut  voir,  fans  s’af¬ 
fliger  ,  un  Temple  dédié  à  Venus  ;  il  fut 
autrefois  conftruit  dans  la  ville  d 9  A..- 
dora ,  &  devint  beaucoup  plus  fameux 
que  celui  de  Thebes ,  qui  avoit  été  pa¬ 
reillement  dédié  à  une  fabuleufe  Divi¬ 
nité.  Je  trouvai  dans  celui-là  une  infcrip- 
tion  grecque  de  Tibere  Céfar. 

Je  tâcherai , s’il  efl:  néceflaire,de  faire 
un  nouveau  voyage  dans  les  lieux  que 
nous  venons  de  parcourir ,  pour  don¬ 
ner  à  une  plus  longue  relation  de  nos 
découvertes  toute  l’exaôitude  qui  me 
fera  poffible.  La  lenteur  de  notre  der¬ 
nière  navigation  m’a  donné  le  loifir  de 
prendre  chaque  jour  avec  mon  aftrolabe 
les  hauteurs  &  la  latitude  des  lieux,  oit 
nous  avons  pafle  ;  j’ai  examiné  tous  les 
différens  contours  du  Nil  &  des  ifles  qui 
en  font  voifines  ,  il  me  fera  aifé  de  mar¬ 
quer  dans  la  carte  que  j’en  dois  faire  , 
non-feulement  les  lieux  modernes ,  mais 
encore  plus  de  cent  Villes  anciennes , 
anciens  Monafteres  &  Temples,  doru. 
j’ai  trouvé  les  veftiges  fur  les  bords  du 
Nil ,  ou  dans  fes  environs,  depuis  le  Caire 
jufqu’aux  catarattes. 

Tome  V . 
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L’ennui  que  nous  caufoit  notre  lente 
navigation,  nous  fàifoit  prendre  quel¬ 
ques  fois  plailir  â  voir  le  long  du  Nil  un 
«ombre  prodigieux  de  Crocodiles  ,  qui  fe 
ïaiflent  approcher  de  fort  près  ;  fept  ou 
huit  ifles  voiiines  de  Thebes  en  font  rem¬ 
plies  ;  on  voit  ces  animaux  d’une  grof- 
feur  énorme ,  étendus  par  troupes  fur  le 
fable  pour  y  gober  l’air  à  leur  aife ,  & 
pour  y  recevoir  les  rayons  du  foleil  les 
plus  ardens ;  lorfqu’on  les  approche,  & 
que  l’on  fait  du  bruit ,  alors  ces  gros 
coloffes  fe  lèvent  lourdement  de  terre  , 
&  vont  fe  plonger  dans  le  Nil. 

Un  de  nos  gens  tira  fur  un  de  ces 
animaux  fon  fuiîl  charge  à  balle  ;  tout 
bleffé  qu’en  fut  cet  animal ,  il  ne  laifla 
pas  de  gagner  les  bords  du  Nil  ;  pendant 
qu’il  s’y  débattoit,  trois  ou  quatre  de 
nos  matelots  y  coururent  armés  de  per¬ 
ches  &c  de  leurs  avirons ,  ils  l’affomme- 
rent  de  leurs  coups  :  c’étoit  un  jeune 
Crocodile ,  qui  n’avoit  tout  au  plus  que 
fept  pieds  de  long  ;  ils  l’écorcherent ,  le 
firent  cuire ,  &  en  mangèrent  -,  ils  le  trou¬ 
vèrent  excellent  \  M.  l’Abbe  P incia  &c 
moi  en  tâtâmes  par  curiofité  ;  ce  fut 
pour  la  première  fois ,  &  je  crois  que  ce 
iëra  la  derniere  :  ce  jeune  Crocodile  fut 
pris  dans  Me  de  Maufourié  vers 
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j’ai  pris,  étant  fur  les  lieux ,  les  plans 
des  Temples  cTIJïs,  cTOJins  &  de  ÜE- 
pgrvier  ;  je  pris  auffi  celui  de  Knuphis  étant 
à  P hile  y  celui  d'Apollon  étant  à  Ombos , 
celui  d’un  autre  Apollon  étant  à  Apol- 
linis  magna  ;  ce  Temple  eft  le  plus  magni¬ 
fique  qui  foit  dans  le  Saïd  ;  enfin  ,  je  pris 
celui  du  Temple  àe  Lucine  étant  à  Eli- 
thia  ou  Lncinx  Civitas ;  j’avcis  déjà  pris 
auparavant  le  plan  du  Temple  de  P  allas, 
du  poiffon  Lattis ,  de  Pan ,  du  géant 
A  niée. 

Je  préféré  avec  juftice  à  tous  ces  plans, 
celui  des  Cataractes ,  celui  de  la  carrière 
de  granit,  &  celui  des  Sépulcres  royaux 
de  Thebes. 

Je  fuis  perfuadé  que  lorfque  je  les 
enverrai  en  France  bien  delïlnés,  on 
les  y  verra  avec  plaifir  &  avec  admi¬ 
ration. 

Voilà  ,  mon  R.  Pere,  tout  ce  que  je 
vous  dirai  pour  le  préfent  de  notre 
voyage  du  Saïd.  Nous  abordâmes  M. 
l’Abbé  Pincia  &  moi  la  veille  de  l’Epi¬ 
phanie  à  Akmico  ;  j’allai  le  lendemain  vi- 
fiter  nos  Coptes  Catholiques ,  Dieu  leur 
a  fait  la  grâce  de  fe  conferver  dans  la 
Catholicité  depuis  la  Million  que  nous 
kur  fîmes  en  1708:  je  leur  donnai  tout 
le  temps  pourfe  confeffer,  &  M.  l’Abbé 

S  ij 
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Pincia  eut  la  confolation  de  les  com¬ 
munier  tous  de  fa  main. 

Après  quelques  jours  de  repos  ,  nous 
nous  remîmes  en  chemin  pour  nous  ren¬ 
dre  au  Caire. 

Devant  que  de  finir  ma  lettre,  je 
vous  ferai  part  d’une  révolution  des  plus 
furprenantes ,  &  qui  fut  très-prompte  ; 
nous  en  avons  été  tous  témoins. 

L'Emir  Haggni,  ou  conducteur  de  la 
Caravane  de  la  Mecque,  nommé  Ifmaïn 
Bey  ,  jeune  Prince  d’environ  trente 
ans  ,  le  plus  riche  &  le  plus  accrédité 
du  Caire  ,  fut ,  il  y  a  quelque  temps , 
profcrit  par  le  Grand  Seigneur  ;  il  fe  te- 
noit  caché  dans  la  Ville  ,  lorfqu’un  Di¬ 
manche  matin ,  il  parut  à  cheval  au  mi¬ 
lieu  du  Caire,  à  la  tête  de  quatre  ou 
cinq  cens  hommes  armés  de  toutes  piè¬ 
ces  ,  &  accompagné  de  deux  Princes 
profcrits  comme  lui  :  il  s’avança^  avec 
cette  petite  armée  jufqu’au  Château; 
fitôt  que  les  Peuples  ,  dont  il  étoit 
aimé  ,  l’apperçurent  ,  ils  jetterent  de 
grands  cris  d’allegreffe,  &  coururent  au 
devant  de  lui  ;  les  Janifiaires  gagnes  , 
foit  par  affeétion  pour  ce  Prince  ,  toit 
par  argent ,  &  pour  mieux  dire  par  l’un 
&  l’autre,  lui  ouvrirent  les  portes  du 
Château  3  oh  commandoit  le  Bacha  pour 
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le  Grand  Seigneur.  U  Emir  l’envoya  fom- 
mer  auffi-tôt  de  fe  rendre,  &;  de  fe  re¬ 
tirer  dans  une  des  maifons  de  la  Ville, 
avec  un  fauf  conduit, qui  lui  feroit  donne. 
Le  Sacha  déjà  inftruit  de  la  marche  de 
r Emir ,  s’étoit  retranché  dans  le  quar¬ 
tier  le  plus  élevé  du  Château  ;  il  y  fit 
mine  de  vouloir  s’y  défendre  ;  il  donna 
fes  ordres  à  fa  garnifon  ;  il  fit  transporter 
du  canon  fur  le  mont  Diouchi ,  qui  com¬ 
mande  au  Serrail  &  à  la  Ville;  mais  peu 
de  temps  après ,  &  fans  attendre  l 'effet 
de  fes  préparatifs ,  il  fe  rendit  à  difcré- 
tion. 

Cette  honteufe  conduite  du  Bacha  , 
haï  dans  l’Egypte  ,  donna  occaiïon  aux 
Commandans  de  la  Milice  ,  aux  Chefs 
de  la  Jufiice  &  de  la  Loi  ,  &  aux  prin¬ 
cipaux  habitans  du  Caire  ,  de  dreffer 
une  Requête  au  Grand  Seigneur  ;  par 
cette  Requête  ,  ils  fe  plaignent  à  Sa 
Hauteffe  du  gouvernement  tyrannique 
du  Bacha ,  de  fes  vexations ,  de  les  in- 
juftices ,  &  enfin  de  la  lâche  &  prompte 
reddition  du  Château  du  Caire. 

Par  la  même  Requête ,  ils  fupplioient 
très -humblement  Sa  Hauteffe  de  leur 
accorder  un  nouveau  Bacha  plus  fideîe  à 
Ton  Souverain  ,  &  plus  humain  à  fes 
Sujets. 
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La  Requête  finiffoit  par  la  juftifica- 
îion  de  l'Emir  ,  qui  n’avoit  fait  ,  dr- 
foient-ils,  fon  entreprife  que  pour  affran- 
cliir  le  Royaume  d’Egypte  du  dur  ef- 
clavage  du  Bacha. 

Cette  Requête  a  dû  être  préfentée 
au  Grand  Seigneur  par  fept  Agas  dépu¬ 
tés  de  chaque  Corps  de  la  Milice  du 
Caire  ;  ils  fe  font  embarqués  fur  un  bâ¬ 
timent  Anglois  ,  qu’ils  ont  naulifé  pour 
la  fomme  de  cent  cinq  medins ,  c’eft-à- 
dire  d’environ  deux  mille  écus  de  notre 
monnoie  ;  nous  apprendrons  au  premier 
jour  le  fuccès  de  cette  députation. 

L’Egypte  a  le  malheur  d’être  fauvent 
expofée  à  de  pareilles  révolutions  ;  fes 
richeffes  en  font  la  caufe  :  comme  le 
Pays  eft  abondant  ,  le  Bacha  qui  y 
commande ,  &  les  autres  Seigneurs  qui 
y  font  nés ,  fe  hâtent  de  s’y  enrichir  : 
font-ils  devenus  riches  en  peu  de  tems, 
iis  s’efforcent  de.  fe  rendre  indépendans 
de  toute  autorité ,  pour  mettre  en  lû- 
reté  leurs  richeffes.  Le  Grand  Seigneur, 
de  fon  côté ,  par  l’intérêt  qu’il  a  de  fe 
conferver  un  Royaume  ,  d’où  il  tire  de 
fi  grands  fecours  d’argent ,  eft  forcé  de 
ménager  ces  Seigneurs  ,  &  fon  Bacha 
même  ,  pour  ne  leur  pas  donner  occa- 
lion  de  fe  révolter  contre  fon  Gouver¬ 
nement.  Je  fuis  avec  refpeâ: ,  &c. 
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EXTRAIT 

D'une  Lettre  du  Pere  Sicard  au  Pere  Fleü - 

riau  ,  écrite  du  Caire  le  2  Juin  1723* 

M  on  Révérend  Pere* 

Je  fuis  de  retour  d’une  Million  dans 
le  Delta  ,  j’y  ai  employé  cinq  femaines. 
U a  Méchaber ,  c’eft-à-dire  ,  un  Intendant 
de  la  Maifon  d’un  de  nos  plus  puiffans 
Agas ,  a  bien  voulu  me  conduire  dans 
tous  les  villages  dépendans  de  fon 
Maître. 

Comme  ce  Méchaber  eft  Copte  d’ori¬ 
gine  ,  très-accredité  en  ce  Pays  ,  &  bon 
Catholique  ,  &  que  d’ailleurs  il  m’a  pris 
en  amitié  ,  je  dois  à  fon  crédit  la  li¬ 
berté  que  j’ai  eu  de  faire  ,  dans  tous  les. 
lieux  où  nous  avons  été ,  mes  fondions 
de  Millionnaire  *  &  d’y  continuer  mes 
obfervations. 

Je  vous  ai  fouvent  mandé  que  les 
Coptes  forment  une  Nation  très-éloignée 
du  Royaume  de  Dieu.  Quoiqu’ils  fe 
difent  Chrétiens  ,  ils  n’en  ont  que  le 
nom,  pluûeurs  même  parmi  eux  n’ont 
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d’homme  que  la  figure  extérieure  :  ce¬ 
pendant  comme  le  Fils  de  Dieu  n’ex¬ 
clut  aucune  Nation  de  fon  Royaume , 
telle  qu’elle  püiffe  être  ,  nous  ne  laif~ 
fons  pas  que  de  cultiver  celle  des  Cop¬ 
tes  ,  toute  éloignée  qu’elle  nous  en  pa- 
roiiîe. 

Nous  jettons  le  bon  grain  dans  cette 
terre  ingrate  ,  &  quoiqu’elle  abonde 
en  y  vraie  ,  Dieu  nous  donne  la  con¬ 
solation  de.  faire  chaque  année  quelque 
petite  récolte  :  celle  de  l’année  der¬ 
nière  a  été  y  grâce  au  Seigneur  >  affez 
bonne. 

La  converfion  feule  d’un  Prêtre  Copte  9 
que  le  Seigneur  a  opéré  ,  nous  tient 
lieu  d’un  grand  nombre  de  conyerfions  ; 
car  convertir  un  Prêtre  Copte  ,  c’eft 
convertir  avec  lui  plufieurs.  autres  de 
fa  Nation.  La  groffiere  ignorance  des 
Coptes  eft  telle  ,  qu’ils  fuivent  aveuglé¬ 
ment  tout  ce  qu’ils  voyent  faire  à  leurs 
Prêtres. 

Celui  dont  nous  parlons  fit  publique¬ 
ment  fa  Profeffion  de  Foi.  11  fouîint 
courageufement  les  reproches  que  les 
plus  obftinés  Prêtres  Coptes  ne  manquè¬ 
rent  pas  de  lui  faire  ;  mais  celui-ci  de 
fon  côté  les  exhortoit  à  fuivre  fon 
exemple  ;  nous  avons  fujel  d’efpérer 
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qu’il  fera  fuivi  de  quelques  autres  de 
fa  Nation. 

Notre  Méchaber  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  ,  étoit  un  fécond  Millionnaire  avec 
moi  ;  il  prenoit  foin  d’affembler  les 
Coptes  les  plus  dociles  ,  6c  de  les  con¬ 
duire  à  l'Eglife  pour  y  entendre  la 
fainte  Meffe ,  6c  l’inftru&ion  que  je  fai- 
fois  à  la  fin  de  la  Meffe  à  tous  ceux  qui 
y  afliftoient  :  c’eft  ainfi  qu’en  ce  Pays  , 
&  à  cette  Nation ,  il  faut  doucement  6c 
fans  bruit  annoncer  la  parole  de  Dieu. 

Après  ce  détail,  mon  Révérend  Pere , 
je  viens  à  mes  obfervations  :  j’en  ai  fait 
quelques-unes  pour  la  Géographie ,  d’au¬ 
tres  pour  l’Hilloire  ,  6c  en  troifieme  lieu 
pour  la  Phyfique  ;  je  ne  vous  en  parle¬ 
rai  aujourd’hui  que  légèrement  ,  & 
vous  les  trouverez  mieux  détaillées 
dans  le  grand  Ouvrage  que  je  vous  ai 
promis. 

A  l’égard  de  mes  obfervations  pour 
la  Géographie  ,  j’ai  découvert  les  an¬ 
ciennes  villes  de  Cabafus ,  de  Xois  6c 
de  Cinos  ou  Cinopolis  ;  la  première  eft 
une  Métropole  ,  6c  fe  nomme  aujour¬ 
d’hui  Chabas  ;  la  fécondé  eft  un  Evê¬ 
ché  dans  la  Préfecture  Sebennijlique  :  on 
l’appelle  préfentement  Saka  ;  la  troi- 
fieme  eft  aufli  un  Evêché ,  6c  fe  nomme 
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Chiu.  ;  les  trois  Villes  font  dans  la  Pro- 
.vince  Garbié. 

J’ai  découvert  de  plus  dans  la  pro¬ 
vince  Ménoufié ,  la  ville  de  Tana  ,  & 
celle  de  Nixios  ;  Ptolomée  prétend  que 
la  première  eft  la  Capitale  du  nom  Pli- 
tomphutus ,  &  que  la  fécondé  eft  la  Ca¬ 
pitale  de  la  Profiopite,  auprès  des  ruines 
de  Nixios  ou  Nicii.  J’ai  vifité  deux  Egli- 
fes  dédiées  à  faint  S ar ah  amont ,  qui  fut 
Evêque  de  cette  Ville ,  &  qui  fouffrit 
le  martyre  fous  l’Empereur  Dioclétien. 

Comme  je  n’étois  pas  éloigné  de  la 
bourgade  Phacufia  dans  le  Lalonbié ,  je 
crus  devoir  aller  fur  les  lieux  ,  pour  y 
vérifier  moi-même  ce  que  j’avois  lû 
dans  Strabon  au  fujet  de  cette  bourgade  : 
je  trouvai  en  effet  quelques  indices  irr- 
eonteftables  de  ce  fameux  canal  ,  ou¬ 
vrage  de  Séfofiris ,  continué  par  Darius 
&  par  Ptolomée  P hiladelphe.  Ce  canal 
commençoit  au  bourg  Phacufia  fur  le 
Nil ,  Sc  faifoit  une  avantageufe  commu¬ 
nication  des  eaux  de  ce  fleuve  avec 
celle  de  la  mer  Rouge. 

Devant  que  de  fortir  du  Delta ,  j  allai 
Voir  tous  les  canaux  qui  y  entrent  ;  il 
eft  manifefte  aux  yeux  de  ceux  qui  les 
fuivent  de  près,,  que  ces  différens  ca¬ 
naux  fortent  de  deux  branches  de  Pof- 
fette  èc  dç  Damiette , 
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Mais  ce  qui  me  paroît  furprenant  , 
e’eft  que  ce  canal  qu’on  nomme  Souris , 
reçoit  les  eaux  falées  du  Nil ,  &  tire 
en  même-tems  de  fon  propre,  fein  ,  je 
veux  dire  de  fes  fources  particulières , 
une  eau  très-douce,  &  qu’il  la  conferve 
lors  même  que  les  eaux  du  Nil  fe  font 
retirées. 

Il  faut ,  je  le  répété  ,  il  faut  defcen- 
dre  fur  les  lieux  ,  pour  connoître  &c 
pour  croire  tout  ce  que  la  nature  èc 
l’art  ont  produit  de  rare  &  de  mer¬ 
veilleux  dans  l’Egypte. 

Après  vous  avoir  fait ,  mon  Révérend 
Pere  ,  ces  courtes  obfervations  géogra- 
ph'ques  ,  je  vous  en  ferai  deux  au¬ 
tres  qui  font  un  peu  plus  du  fait  de 
l’hiftoire.  J’ai  vu  un  por.t  à  fix  arcades, 
confinait  par  les  ordres  du  Sultan  Cœyed- 
Bcy  ;  j’y  ai  compté  fur  les  parapets 
foixante-deux  figures  de  lion;  elles  font 
toutes  en  relief  de  pierre. 

J’ai  de  plus  confidéré  attentivement 
quatre  grands  cercueils  ;  on  les  a  dé¬ 
terrés  en  différens  endroits  depuis  un 
an  ou  deux  ;  il  y  en  a  trois  de  marbre 
noir  :  les  hiérogliphes  qui  y  font  bien 
fculptés  ,  font  croire  que  ces  ouvrages 
font  faits  dans  les  tems  les  plus  reculés 
des  Pharaons . 

S  vj 
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L’an  d’eux  a  une  efpece  de  couver¬ 
cle  :  on  y  voit  une  femme  en  relief  bien 
travaillée  :  les  deux  autres  cercueils 
avoient  pareillement  des  couvercles 
figurés  ;  mais  les  Arabes  les  ont  dé¬ 
truits  pour  en  accommoder  leurs  mou¬ 
lins. 

Le  quatrième  cercueil  eft  de  marbre 
blanc,  avec  des  génies ,  des  guirlandes, 
des  mufles  de  taureaux  qui  y  font  fculp- 
tés;  la  conftru&ion  en  eft  plus  fraîche 
&  d’un  goût  Romain.  Le  premier  Prince 
du  Caire  ,  Emir  de  la  Caravane  de  la 
Meque,  a  demandé  la  permiffion  de  l’en¬ 
lever  pour  fervir  d’abreuvoir  à  fes  che¬ 
vaux. 

Il  ne  me  refie  plus  ,  mon  Révérend 
Pere  ,  qu’à  vous  faire  quelques  obfer- 
vatiôns  qui  regardent  la  Phyfique  ;  je 
me  difpofois  à  en  mettre  quelques-unes 
par  écrit ,  lorfque  M.  notre  Conful  me 
vint  dire  que  M.  l’Abbé  Bignon  lui  de¬ 
mandait  des  obfervations  fûres  &  bien 
détaillées  fur  tout  ce  qui  concerne  la 
conftruûion  du  fel  armoniaque  &  du 
natron  9  &  que  cet  illuftre  &  favant 
Abbé  demandoit  de  plus  des  éclaircif- 
femens  fur  plufieurs  autres  articles ,  dont 
Meilleurs  de  l’Académie  des  Sciences 
avoient  fait  le  mémoire  qu’il  lui  en- 


&  cuneufes.  415 

voyoit ,  pour  y  faire  des  réponfes. 

M.  le  Conful  ayant  reçu  ce  mémoire  , 
me  fît  l’honneur  de  me  le  communi¬ 
quer.  Il  me  pria  en  même  -  tems  ,  & 
avec  inftance  ,  de  me  charger  d’y  ré¬ 
pondre  ;  quoique  je  me  cruiîe  fort  peu 
capable  de  cette  commifîion  ,  &  que 
d’ailleurs  mes  Millions  ordinaires  me 
laifTaffent  peu  de  loifir  pour  y  fatisfaire, 
cependant ,  par  confidération  pour  M. 
l’Abbé  Bignon  ,  &  pour  Meilleurs  de 
l’Académie  des  Sciences  ,  &  à  la  priere 
de  M.  notre  Conful  ,  dont  nous  rece¬ 
vons  continuellement  de  bons  offices  , 
j’acceptai  la  commiffion.  Je  travaille  pré- 
fentement  fur  ce  Mémoire  de  Meilleurs 
de  l’Academie  :  fitôt  que  j’aurai  fatis- 
fait  à  leurs  demandes  ,  j’aurai  l’honneur 
de  vous  l’envoyer  ;  mais  je  crains  que 
je  ne  fois  obligé  de  fufpendre  mon  tra¬ 
vail  ;  car  quelques  avant-coureurs  de 
la  pelle  femblent  menacer  le  Caire.  Déjà 
la  crainte  de  ce  fléau  a  fait  fermer  la 
porte  des  maifons  Confulaires  de  France 
&  d’Angleterre  ,  chacun  fe  précautionne 
contre  cet  ennemi  redoutable. 

Nous  tiendrons  nous  autres  notre 
maifon  ouverte  ,  &  nous  ferons  toujours 
prêts  à  en  fortir  pour  aller  au  fecours 
de  nos  Difciples  qui  auront  alors  plus 
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beloin  de  nous  que  jamais.  Le  bon  fon¬ 
dât  ne  doit  pas  fe  cacher  lôrfqtie  l’en¬ 
nemi  paroît.  Le  Seigneur  nous  a  cort- 
fervés  jufqu’à  préfent  dans  de  pareilles 
occafions ,  8c  nous  efpérons  qu’il  con¬ 
tinuera  de  nous  conserver  tant  que  nous 
ferons  allez  heureux  que  de  pouvoir 
procurer  la  gloire  8c  le  fàlitt  de  nos 
freres. 

Demandez-lui  pour  nous ,  mon  Révé¬ 
rend  Pere,  qu’il  nous  fafle  la  grâce  d’exé- 
euter  fa  volonté  jufqu’au  dernier  foupîr 
de  notre  vie.  Je  fuis  avec  refpeû ,  &c. 


RÉPONSE 

Du  Pere  Sicard  ,  Mijjîonnaire  de  la  Com¬ 
pagnie  de  jefus  en  Egypte ,  à  un  Mé¬ 
moire  de  Mejjîeurs  de  P  Academie  des 
Sciences. 

Remarques  sur  le  Natront, 

Le  Natron  ou  Mitre  d’Egypte  a  été 
connu  des  anciens  ;  il  eft  produit  dans 
deux  lacs ,  dont  Pline  parle  avec  éloge; 
il  les  place  entre  les  villes  de  Nancrate 
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&  de  Memphis.  (  i  )  Strabon  pofe  ées 
deux  lacs  nitreux  dans  la  Préfeâufe 
Nitriotique ,  proche  les  villes  de  Hcr - 
mopolis  &  Momemphis ,  vers  les  canaux 
qui  coulent  dans  la  Maréote  :  toutes  ces 
autorités  fe  confirment  par  la  fituation 
préfente  des  deux  lacs  de  Natron.  L’un 
des  deux  lacs  nitreux ,  nommé  le  grand 
lac  ,  occupe  un  terrein  de  quatre  ou 
cinq  lieues  de  long ,  fur  une  lieue  de 
large  dans  le  défert  de  S  cité  ou  Nitrie ; 
il  n’efi:  pas  éloigné  des  Monafleres  de 
faint  Macaire  ,  de  Notre  -  Dame  des 
Suriens  &  des  Grecs ,  &  il  n’eft  qu’à 
une  grande  journée  à  l’oueft  du  Nil  , 
&  à  deux  de  Memphis  vers  le  Caire, 
&  autant  de  Naucrate  vers  Alexandrie 
&  la  mer. 

L’autre  Lac  ,  nommé  en  Arabe  Nehiliy 
a  trois  lieues  de  long  fur  une  &C  demie 
de  large  ;  il  s’étend  au  pied  de  la  mon¬ 
tagne  à  l’ouefi  ,  &£  à  douze  ou  quinze 
milles  de  l’ancienne  Hermopolis  parva  9 
aujourd’hui  Damanckour  ,  Capitale  de 
la  Province  Bekeïrc  ,  autrefois  Nitrioti¬ 
que  ,  affez  près  de  la  Mar  cote  y  &  à  une 
journée  d’ 'Alexandrie. 

Dans  ces  deux  lacs  ,  le  Natron  eft 


Çi)  Hiftoire  nouvelle  ,  liv.  31 ,  chap.  io* 
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couvert  d’un  pied  ou  deux  d’eau  ;  il 
s’enfonce  en  terre  jufqu’à  quatre  ou 
cinq  pieds  de  profondeur  ;  on  le  coupe 
avec  de  longues  barres  de  fer  pointues 
par  le  bas;  ce  qu’on  a  coupé  eft rem¬ 
placé  l’année  fuivante,  ou  quelques  an¬ 
nées  après ,  par  un  nouveau  fel  Nitre  qui 
fort  du  fein  de  la  terre.  Pour  entretenir 
fa  fécondité,  les  Arabes  ont  foin  de 
remplir  les  places  vuides  de  matières 
étrangères  ,  telles  qu’elles  foient  ,  fa¬ 
ble  boue  ,  offemens ,  cadavres  d’ani¬ 
maux  ,  chameaux ,  chevaux  ,  ânes  & 
autres  ;  toutes  ces  matières  font  pro¬ 
pres  à  fe  réduire  ,  &  fe  réduifent  en 
effet  en  vrai  Nitre ,  de  forte  que  les  tra¬ 
vailleurs  revenant  un  ou  deux  ans  après 
dans  les  mêmes  quartiers  qu’ils  avoient 
épuifés ,  y  trouvent  nouvelle  récolte  à 
recueillir. 

Pline  fe  trompe  quand  il  affure  dans 
le  livre  cité  ci-deffus ,  que  le  Nil  agit 
dans  les  Salines  du  Natron ,  comme  la 
mer  dans  celle  du  Sel ,  c’eft-à-dire  que 
la  production  du  Natron  dépend  de  l’eau 
douce  qui  inonde  ces  lacs  ;  point  du 
tout ,  les  deux  lacs  font  inaccelîibles 
par  leur  fituation  haute  &  fupérieure 
aux  inondations  du  fleuve.  Il  eft  fûr 
pourtant  que  la  pluie  ,  la  rofée ,  la 
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bruine  &  les  brouillards  font  les  veri- 
tables  peres  du  N  citron  ,  qu  ils  en  hâ¬ 
tent  la  formation  dans  le  fem  de  la  terre, 
qu’ils  le  multiplient  &  le  rendent  rouge  ; 
cette  couleur  eft  la  meilleure  de  tou¬ 
tes;  on  en  voit  auffi  du  blanc  ,  du  jaune 

&  du  noir.  .  , 

Quand  on  a  coupé  &  tire  le  Natron  , 
on  le  charge  tout  d’un  tems  fur  des 
chameaux  ou  autres  betes  de  fomme  , 
fans  aucune  deterfion  9  dépuration  9 
lixiviation  ,  ou  autre  forte  de  prépara¬ 
tion  :  le  N'ure  fort  de  fa  mine  net  5C 

parfait.  „  .  , 

Celui  du  grand  lac  eft  voiture  au 
bourg  de  Terrané  fur  le  Nil  ;  on  !e  met 
en  piles  &  à  l’air  jufqu’à  ce  qu’on  le 
vende.  Celui  de  Mchilé  eft  tranfporte  a 
Damanchour ,  oii  1  on  le  renferme  dans 

des  magafins.  ' 

On  fçait  affez  Tufage  du  Natron  ;  il 
fert  pour  blanchir  le  cuivre  ,1e  fil ,  le 
linge  ;  il  eft  employé  par  les  Teinturiers , 
les  Verriers  &  les  Orfèvres  ,  les  Bou¬ 
langers  en  enflent  le  pain  en  le  meiant 
avec  la  pâte ,  les  RotiiTeurs  en  atten- 

driflent  la  viande. 

Je  dirai  en  paffant  que  les  paytans  du 
diftriû  de  Tcrranc  font  obliges  de  trani- 
porter  tous  les  ans  du  grand  lac  qua*« 
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rante  mille  quintaux  de  Natrùn  :  cetfe 
torvee  leur  tient  lieu  de  la  taille  pour 
leurs  terres  enfemencées. 

Les,  Payfans  d’autour  de  Nehilé,  font 
charges  pareillement  d’apporter  de  leur 
fcc  trente-deux  miU*  9uintaux  par  an, 
&  à  leurs  frais  à  Damanchour.  Les  deux 
lacs  rendent  chaque  année  au  fils  d’7- 
brahim  Bey ,  qui  en  eft  Seigneur ,  près 
de  cent  bourfés,  dont  il  eft  tenu  d’en 
donner  quarante,  c’efi-à-dire  vingt  mille 
ecus  au  Grand-Seigneur.  ë 

Outre  le  Natron ,  on  recueille  dans 
certains  quartiers  des  deux  lacs  du  fel 
orfonaire  &  fort  blanc;  on  y  trouve 
auffi  du  fel  Gemme,  qui  vient  en  petits 
morceaux  d’une  figure  piramidale ,  c’eft- 
a-dire_  quarrée  par  le  bas,  &  finiffant 

Printemps*  ^  dernier  felne  Paroît 

Remarques 
Sur  Lé  Sel  Armoniàc, 

Je  remarquerai  fur  le  fel  armoniac , 

Ia  Ies  vaf^q«i  la  con¬ 

tiennent;  3  .ladifpofition  des  fourneaux; 
4  -  la  façon  du  travail;  5°.  Ja  quantiîé 
oc  1  ufage  de  ce  fel. 
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i°.La  matière  n’eft  que  de  la  fuie, 
mais  une  fuie  qu’on  racle  des  chenil- 
nées  où  l’on  brûle  des  mottes  de  fientes 
d’animaux  pétries  avec  de  a  paille  ; 
ces  mottes  empreintes  de  fels  aluahs 
&;  urineux ,  impriment  à  la  fine  cer¬ 
taine  qualité  qu’elle  n’acquerroit  jamais 
de  la  fumée  du  bois  Si  du  charbon  ,  qua¬ 
lité  pourtant  indifpenfable  pour  la  pro¬ 
duction  du  fel  armoniac  ,  nomme  Ne- 
chaber  en  Arabe. 

i°.  Les  vafes  qui  contiennent  la  ma- 
tiere*,  reffemblent  parfaitement  à  des 
bombes:  ce  font  de  grandes  bouteilles 
de  verre,  rondes,  d’un  pied  &  demi 
de  diamètre ,  avec  un  col  de  deux  doigts 
de  haut.  On  enduit  ces  bombes  de  terre 
graffes ,  on  les  remplit  de  fuie  jufqu  a 
quatre  doigts  près  de  leur  col,  lequel 
demeure  vuide  Si  ouvert;  il  y  entre 
environ  quarante  livres  de  fine,  qui 
rendent  à  la  fin  de  l’opération  à  peu 
près  fix  livres  de  fel  armoniac  ;  la  luie 
d’une  excellente  qualité  fournit  plus  de 
fix  livres,  celle  qui  eft  moindre  en  four¬ 
nit  moins.  „ 

3°.  Les  fourneaux  font  difpofes  com¬ 
me  nos  fours  communs,  excepté  que 
leurs  voûtes  font  entre-ouvertes  par 
quatre  rangs  de  fentes  en  long  ;  fur  cna* 
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que  fente  il  y  a  quatre  bouteilles  qu’on 
range  proprement  ,  de  telle  forte  que 
le  fond  de  la  bouteille  étant  enfoncé  & 
expofé  à  l’aétion  de  la  flamme,  les  flancs 
fe  trouvent  engagés  dans  l’épaifleur  de 
la  voûte,  &  le  feul  col  de  la  bouteille 
demeure  à  Pair  ;  quant  au  refte  de  la 
fente,  il  efl:  rebouché  &  bien  cimenté. 
Chacun  des  fourneaux  contient  feize 
bouteilles  :  chaque  grand  laboratoire  efl 
compofé  de  huit  fourneaux  difpofés  en 
deux  chambres;  ainfi  chaque  grand  la¬ 
boratoire  met  en  œuvre  tout  à  la  fois 
cent  vingt  bouteilles. 

4°.  Dans  chaque  fourneau  on  y  en¬ 
tretient  pendant  trois  jours  &  trois 
nuits  un  feu  continuel  avec  de  la  fiente 
d’animaux ,  mêlée  de  paille.  Le  four  eft 
profond,  le  fe,u  efl  éloigné  des  bouteil¬ 
les  ,  pour  éviter  qu’elles  ne  fe  caffent. 
Le  premier  jour  le  flegme  groflier  de 
la  fuie  s’exhale  par  une  fumée  épaiffe , 
qui  fort  du  col  de  la  bouteille  ,  lequel 
demeure  ouvert.  Le  fécond  jour  les  feîs 
acides  s’exaltant  avec  les  alkalis,  s’ac¬ 
crochent  vers  le  haut  de  la  bouteille, 
dont  ils  bouchent  le  col  en  s’unifiant 
&  fe  coagulant.  Le  troifieme  jour  la 
coagulation  continue  ,  s’épure  &  fe  per¬ 
fectionne  ;  alors  le  maître  fait  un  petit 
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trou,  un  doigt  au-deffous  du  col,  à 
l’épaule  de  chaque  bouteille  pour 
voir  fi  la  matière  eft  affez  cuite,  &:  s’il 
n’y  a  plus  rien  à  exhaler.  Après  avoir 
oblervé  fon  état,  il  rebouche  exac¬ 
tement  le  trou  avec  de  la  terre  graffe, 
&  le  rouvre  de  tems  à  autre, pour  con- 
noître  le  progrès  de  fon  opération. 

Lorfqu’il  la  voit  parvenir  au  point 
où  elle  doit  être,  il  tire  le  feu,  caffe 
la  bouteille,  rejette  les  cendres  qui 
relient  au  fond,  prend  cette  maffe  ronde, 
blanche  &  tranfparente  de  l’épaiffeur 
de  trois  ou  quatre  doigts  ,  attachée  & 
fufpendue  contre  le  col;  cette  maffe  eft 
ce  que  l’on  nomme  fel  armoniac  ou 
Nccliaber.  Sous  ce  fel  armoniac  ou  Ne - 
chaber  il  s’attache  une  croûte  noire  de 
deux  ou  trois  doigts  d’épaiffeur ,  nommée 
Aradi  ;  fous  cette  croute  les  cendres 
demeurent  au  fond  de  la  bouteille.  On 
jette  les  cendres;  mais  on  reçoit  la 
croute  noire  dans  les  bouteilles  :  de 
cette  croute  fe  forme  un  fel  armo¬ 
niac  le  plus  pur  &  le  plus  blanc ,  qu’on 
nomme  Mercarar ,  &  ce  fel  eft  beau¬ 
coup  plus  cher  que  l’autre. 

5  Dans  les  deux  Bourgs  du  Delta , 
voifins  l’un  de  l’autre  ,  nommés  Du - 
mager7  à  une  lieue  de  la  Ville  de  Man- 
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fioura ,  il  y  a  vingt- ci^cj  grands  labo¬ 
ratoires  &  quelques  petits  ;  il  s’y  fait 
tous  les  ans  quinze  cens  ou  deux  mille 
quintaux  de  fel  armoniac.  Dans  le 
relie  de  l’Egypte  il  n’y  a  que  trois  labo¬ 
ratoires;  deux  font  dans  le  Delta,  &  le 
troiûéme  au  Caire ,  d’où  il  ne  fort  par 
an  que  vingt  ou  trente  quintaux  de  ce  fel. 

L’ufage  du  fel  armoniac  eft  connu 
chez  les  Blanchifleurs  de  vaiffelle  de 
cuivre  ,  chez  les  Orfèvres,  les  Fondeurs 
de  plomb  ,&c  particuliérement  chez  les 
Chimiftes,  &  les  Médecins. 

REMARQUES 

Surles  Pierres  et  Marbres. 

L’Egypte  abonde  en  marbre  de  diffé¬ 
rentes  fortes. 

i°.  Le  granit  ou  marbre  Thebain  eft 
moucheté  de  diverfes  couleurs;  tantpt 
le  noir  domine  dans  les  uns,  &c  le 
rouge  dans  les  autres  :  toutes  ces  efpeces 
de  granit  ont  leurs  carrières  au  fond  de 
l’Egypte  fupérieure,  près  du  Nil,  entre 
le  j  premières  cataractes  &  la  ville  d \Jfi 
Jouan ,  jadis  Seyne. 

z°.  Le  marbre  blanc  &  le  marbre  noir 
fe  trouvent  au  nord  d 'Ajfouan,  fur  1* 
bord  oriental  du  Nil, 
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3°.  Il  y  a  des  carrières  de  marbre 
jaune,  rouge  &  noir  près  du  fameux 
Monaflere  de  faint  Antoine  dans  le  défert 
de  la  T'nébaide  ,  au  pied  occidental  du 
mont  Gol{im ,  dans  la  plaine  tfAraba. ,  à 
fept  ou  huit  lieues  de  la  mer  Rouge. 

4°,  On  avoit  autrefois  trouvé  des  car¬ 
rières  de  ces  dîfférens  marbres  &  de 
porphire  en  certains  endroits  de  l’Egyp¬ 
te  ,  &  hors  l’Egypte  :  on  ne  les  connoît 
plus  aujourd’hui.  L’avarice  &  l’indolence 
des  Turcs  leur  ont  fait  oublier  depuis 
long-temps  le  chemin  de  ces  carrières;  ils 
profitent  des  débris  des  anciens  édi¬ 
fices  pour  en  tirer  les  marbres  dont 
ils  ont  befoin.  Le  mont  Sinaï,  &  toutes 
les  montagnes  qui  l’enyironnent ,  ne  font 
que  granit,  auffi-bien  que  les  vallons 
&  montagnes  à  deux  journées  au  nord 
de  Sinaï.  Le  mont  fainte  Catherine  efl 
d’un  granit  plus  fin,  &  rayé  de  lignes 
noires  en  façon  d’arbriffeaux. 

5°.  Vers  Ajfouan ,  entre  le  Nil  &  la 
mer  Rouge ,  on  taille  une  pierre  blan¬ 
che  &  tendre ,  nommée  Bcram  ,  dont 
on  fait  communément  dans  tout  le  Saïd 
&  au  Caire,  des  marmites  &  autres  uften- 
files  de  cuifine  :  cette  pierre  réfifte  au 
feu,  &  quand  elle  vient  à  fe  brifer  par 
accident ,  on  en  rejoint  proprement  les 
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pièces  avec  des  liens  de  fer ,  &  on  ci¬ 
mente  les  jointures  avec  de  la  poudre  de 
la  même  pierre. 

6°.  On  trouve  dans  la  Province  de 
Faioum ,  autrefois  Arfinoite ,  une  efpece 
de  petite  pierre  oblongue ,  brune ,  par- 
femée  de  petits  points  jaunes  prefque 
infenfibles;  elle  fe  forme  d’un  fable  de 
la  même  couleur ,  dans  une  plaine  de 
deux  cens  pas  de  long ,  &  autant  de 
large  :  les  gens  du  pays  appellent  cette 
pierre  Noifette  à  caufe  de  fa  figure.. 

7°.  A  deux  lieues  au  levant  du  Caire 
il  y  a  une  plaine  de  fable ,  nommee 
S abil-el- allant,  parfemée  de  cailloux, 
dont  quelques-uns  enferment  une  efpece 
de  petit  diamant  brut.  On  caffe  le  cail¬ 
lou  ,  dont  on  tire  cette  petite  pierre 
brillante  ;  lorfqu’elle  a  été  travaillée  & 
polie,  on  en  fait  des  bagues  &  des  braf- 
lelets. 

8°.  Dans  le  défert  de  Scete  ou  de  faint 
Macaire  ,  il  y  a  des  mines-  de  pierres 
d’aigle  ;  près  de  ces  mines  on  trouve  de 
gros  morceaux  de  bois  &  des  offetnens  v 
d’animaux  pétrifiés. 

REMARQUES 
Sur  les  fours  a  Poulets . 

Le  four  à  poulets  eft  un  bâtiment 

dans 
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Sans  un  lieu  enfoncé  en  terre  &£  conf¬ 
inât  en  forme  de  dortoir;  l’allée  qui 
eft  au  milieu  a  quatre  ou  cinq  cham¬ 
bres  à  fes  côtés  de  part  &  d’autre* 

La  porte  de  l’allée  eft  fort  baffe  Sc 
fort  étroite,  elle  eft  bouchée  avec  de 
l’étoupe,  pour  conferver  une  chaleur 
continuelle  dans  toute  l’étendue  du  four. 

La  largeur  des  chambres  eft  de  quatre 
ou  cinq  pieds ,  &  la  longueur  en  a  trois 
fois  autant. 

Les  chambres  ont  double  étage;  ce¬ 
lui  d’en  bas  eft  à  rez-de-chauffée,  celui 
d’en  haut  afon  plancher  inférieur ,  &  ce 
plancher  a  une  ouverture  ronde  au  mi¬ 
lieu;  le  plancher  fupérieur  eft  voûté  en 
dôme,  éc  pareillement  ouvert. 

Au  lieu  de  porte,  chaque  étage  a 
une  petite  fenêtre  d’un  pied  &  demi  en 
rond. 

L  etage  inférieur  eft  rempli  de  qua¬ 
tre  ou  cinq  mille  œufs,  &  même  plus, 
car  plus  il  y  en  a,  &  mieux  l’Entre¬ 
preneur  y  trouve  fon  compte;  d’ailleurs 
cette  multitude  d’œufs  contribue  à  en¬ 
tretenir  la  chaleur,  qui  fe  communi¬ 
que  à  tous  les  œufs  accumulés  les  uns 
fur  les  autres. 

L’étage  fupérieur  eft  pour  le  feu,  il 
y  eft  allumé  durant  huit  jours,  mais 
Tome  K  T 
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non  pas  de  fuite,  car  la  chaleur  en 
ferait  exceffive  &  nuifible  ;  on  l’allume 
feulement  une  heure  le  matin  &  autant 
le  foir ,  c’eft  ce  quon  appelle  le  dîner 
&  le  fouper  des  poulets  :  le  feu  fe  fait 
avec  de  la  bouze  de  vaches ,  ou  de  la 
fiente  d’autres  animaux  féchée  &  mêlée 
avec  de  la  paille  ;  on  en  exclut  le  bois 
&  le  charbon,  qui  feraient  un  feu  trop 
violent. 

La  fumée  fort  par  l’ouverture  de  l’é¬ 
tage  fupérieur  ;  mais  il  faut  remarquer 
que  pendant  que  cet  étage  fupérieur  de¬ 
meure  ouvert,  on  ferme  exactement 
avec  de  l’étoupe  la  petite  fenêtre  de  l’é¬ 
tage  inférieur ,  &  le  trou  rond  du  dôme  , 
afin  que  la  chaleur  fe  communique  par 
l’ouverture  du  plancher  dans  cet  étage 
d’en  bas  où  font  les  œufs. 

Le  huitième  jour  paffé  la  fcene  chan- 

fe;  on  fupprime  le  feu,  l’étage  où  il 
rûloitfe  trouvant  vuide  ,  eft  remplacé 
d’une  partie  des  œufs  qu’on  tire  d’en 
bas  pour  les  mettre  au  large  &  les  dis¬ 
tribuer  également  dans. les  deux  étages; 
les  portes  ou  petites  fenêtres  de  ces  deux 
étages ,  qui  avoient  été  ouvertes ,  fe 
ferment  &  on  ouvre  à  demi  le  trou  du 
dôme,  pour  donner  de  l’air. 

Cet  état  des  oeufs  fans  feu ,  &  aidés. 
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feulement  d’une  chaleur  douce  Sc  con¬ 
centrée,  dure  treize  jours;  car  ces  treize 
jours  joints  aux  huit  premiers  ,  font  le 
nombre  de  vingt-un  :  c’eft  environ  au 
dix-huitiéme  qu’un  eiprit  vivifique  com¬ 
mence  à  remuer  le  blanc  de  i’œuf  Sc 
fort  germe  déjà  formé;  on  le  voit  à 
travers  la  coque  s’agiter  Sc  fe  nourrir 
du  jaune,  qu’il  fuce  par  le  nombril. 

Deux  jours  après  ,  c’eft  -  à  -  dire  le 
vingtième  ,  le  pouffin  applique  fon  bec 
à  la  coque  Sc  la  fend,  l’ouvrier  avec 
fon  ongle  élargit  tant  foit  peu  la  brè¬ 
che  pour  aider  les  foibles  efforts  du 
pouffin. 

Le  vingt-unieme  après  midi ,  ou  le 
vingt  -  deuxieme  au  matin ,  toutes  les 
coques  fe  rompent  ;  une  armée  de  pe¬ 
tites  volatilles  s’élance  Sc  fe  dégage 
chacune  de  fa  prifon  ;  le  fpeftacle  en 
efl  agréable,  on  croit  voir  en  petit  le 
prodige  qu’on  fit  voir  au  Prophète ,  un 
champ  couvert  d’offemens  qui  le  lèvent 
Sc  reffufcitent  :  huit  chambres  nous  pa- 
roiffoient  couvertes  de  plufieurs  milliers 
de  coquilles  inanimées,  Sc  aujourd’hui 
vous  les  voyez  remplies  de  prefque 
autant  d’oifeaux  vivans,  je  dis  prefque, 
car  le  nombre  des  coques  excède  celui 
des  pouffins;  la  raifon  efl  que  l’ouvrier 
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ou  Direfteur  du  four  ne  répond  que  deâ 
deux  tiers  des  œufs  qu’on  lui  confie  ; 
ainfi  l’entrepreneur  ou  maître  de  la 
fabrique  remettant,  par  exemple,  fix 
mille  œufs  entre  les  mains  de  l’ouvrier  y 
rfexige  de  lui  que  quatre  mille  pouffins 
à  la  fin  de  l’opération;  le  refie  eft  aban¬ 
donné  au  hafard ,  &  il  en  périt  près 
d’un  tiers. 

Mais  comme  il  arrive  prefque  toujours 
que  les  œufs  réuffiffent  au-delà  des  deux 
tiers,  tout  le  produit  n’eft  pas  unique¬ 
ment  pour  l’ouvrier,  l’entrepreneur  y 
a  fa  bonne  part  ;  l’ouvrier  efi  obligé  de 
rendre  à  celui-ci ,  pour  fix  médius ,  cha¬ 
que  centaine  de  pouffins  éclos  au-delà 
des  deux  tiers,  ce  qui  fait  un  gros  pro¬ 
fit  à  l’entrepreneur  :  car  il  vendra  les 
cent  pouffins  tout  au  moins  trente  mé¬ 
dius,  &  ne  les  aura  cependant  achetés 
que  fix  médius  de  l’ouvrier. 

On  a  raifon  d’admirer  en  France  cet 
art  fingulier ,  qui  fait  éclore  en  même 
temps  des  millions  de  poulets;  c’efi: 
ainfi  que  ce  pays  a  trouvé  le  fecret 
de  fuppléer  par  le  moyen  de  la  cha¬ 
leur  d’un  four,  à  la  lente  produûion  na¬ 
turelle  &  ordinaire  de  ces  petits  ani¬ 
maux. 

Mais  ce  qui  doit  paroître  furprena nt7 
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c’efl:  que  dans  ce  grand  nombre  d’hom¬ 
mes  ,  qui  habitent  l’Egypte ,  où  il  y  a 
trois  à  quatre  cens  fours  à  poulets  ,  il 
n’y  ait  que  les  feuls  habitans  du  village, 
de  Bermê ,  iitué  dans  le  Delta ,  qui  aient 
l’induftrie  héréditaire  de  diriger  ces 
fours  :  le  refte  des  Egyptiens  l’ignorent 
entièrement  :  fi  l’on  en  veut  fçavoir  la 
raifon,  la  voici. 

On  ne  travaille  à  l’opération  des  fours 
que  durant  les  fix  mois  d’automne  &C 
d’hiver ,  les  autres  faifons  du  printemps 
&  de  l’été  étant  trop  chaudes,  con¬ 
traires  à  ce  travail. 

Lors  donc  que  l’automne  approche, 
ou  voit  trois  ou  quatre  cens  Berméens 
quitter  les  lieux  où  ils  fe  font  établis  ,  Sc 
fe  mettre  en  chemin  pour  aller  prendre. 
la  dire&ion  des  fours  à  poulets ,  conf- 
truits  en  différens  bourgs  de  ce  Royau¬ 
me.  Ils  y  font  néceffairement  employés  , 
parce  qu’ils  font  les  feuls  qui  aient  l’in¬ 
telligence  de  le  tenir  fecret ,  foit  que 
nul  autre  Egyptien  ne  veuille  fe  donner 
la  peine  de  l’apprendre  &  de  l’exercer. 

Les  directeurs  des  fours  à  poulets  font 
nourris  par  l’entrepreneur.  Ils  ont  pour 
gages  quarante  ou  cinquante  écus  ;  ils 
font  obligés  de  faire  le  choix  des  œufs 
qu’on  leur  met  entre  les  mains,  pour 
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ne  confefver  que  ceux  qu’ils  croyent 
pouvoir  réuflir  ;  ils  s’engagent  dé  plus  à 
veiller  jour  &  nuit,  pour  remuer  con¬ 
tinuellement  les  œufs  ?  &  entretenir  le 
degré  de  chaleur  convenable  à  cette  opé¬ 
ration  ;  car  le  trop  de  froid  ou  de  chaud, 
pour  petit  qu’il  foit ,  la  fait  manquer. 

Malgré  toute  la  vigilance  &  Finduf- 
trie  du  directeur,  il  ne  fe  peut  pas  faire , 
-que  dans  ce  grand  nombre  d’œufs  en* 
laffés  les  uns  fur  les  autres  dans  le  four¬ 
neau,  il  n’y  en  ait  plufieiirs  qui  ne 
viennent  pas  à  bien  ;  mais  l’habile 
directeur  içait  profiter  de  fa  perte ,  car 
alors  il  ramaffe  les  jaunes  d’œufs  inu¬ 
tiles,  &  en  nourrit  plufieurs  centaines 
<le  poulets,  qu’il  éleve  ,  &  qu’il  en» 
graiffe  dans  un  lieu  féparé  &  fait  exprès: 
font-ils  devenus  gros  &  forts  ,  il  les 
.vend  le  plus  cher  qu’il  peut ,  &  la 
vente  étant  faite ,  il  en  partage  fidèle¬ 
ment  le  profit  avec  l’entrepreneur. 

On  demandera  comment  il  fe  peut 
faire  ,  que  Ton  puiffe  affembler  dans 
chaque  fourneau  une  fi  prodigieufe 
quantité  d’œufs.  Le  moyen  en  efi:  fa¬ 
cile;  chaque  fourneau  a  vingt  ou  vingt- 
cinq  villages,  qui  lui  font  attachés  à 
lui  en  particulier.  Les  payfans  de  ces 
villages  font  obligés  ,  par  ordre  du 
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Sacha  &  du  Tribunal  Supérieur  de  la 
Juftice,  de  porter  tous  leurs  œufs  au 
fourneau  qui  lui  efl  afîigné,  &  il  leur 
eft  défendu  de  les  porter  ailleurs  ,  ou  de 
les  vendre  à  qui  que  ce  foit*  linon  au 
Seigneur  du  lieu*  ou  aux  habitans  des 
villages  qui  font  du  même  diftrid;  par 
ce  moyen  il  eft  facile  de  comprendre  , 
que  les  fourneaux  ne  peuvent  manquer 
d'ouvrage. 

Les  Seigneurs  des  lieux  trouvent  ici 
le  fecret,  comme  on  le  trouve  ailleurs , 
d’établir  certains  droits  à  leur  profit. 
Ceux-ci  retirent  tous  les  ans,  des  four¬ 
neaux  dont  ils  font  Seigneurs ,  quinze 
ou  vingt  mille  pouffins  ;  pour  les  élever 
fans  qu’il  leur  en  coûte  rien ,  ils  les  dis¬ 
tribuent  chez  tous  les  habitans  de  leur 
feignetirie  ,  aux  claufes  &  conditions 
de  moitié  de  profit  de  part  &  d’autre , 
c’eft  -  à  -  dire  ,  que  le  villageois,  qui  a 
reçu  de  fon  Seigneur  quatre  cens  pouf- 
fms  ,  eft  obligé  de  lui  rendre  deux  cens 
poulets ,  ou  en  nature  ou  en  argent , 
valeur  de  deux  médins  pour  chaque 
poulet  ;  les  autres  deux  cens  poulets 
appartiennent  aux  villageois.  L 'Aga  du 
bourg  de  Bcrmc ,  dont  nous  avons  dit 
que  les  habitans  étoient  les  feuls  inftruits 
de  l’art  de  diriger  les  fours  à  poulets  , 
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cet  Jga,  dis -je,  s’efl:  auffi  établi  ira 
petit  droit  particulier  fur  eux  ;  car  s’ils 
veulent  fortir  de  Bermé  pendant  les  fix 
mois  du  printemps  &  de  l’été  ,  pendant 
lefquels  ils  n’ont  point  de  travail ,  VAga 
ne.  leur  donne  point  de  permifiion  de 
quitter  leur  pays,  qu’ils  ne  lui  payent 
auparavant  huit  ou  dix  piaftres.  Or, 
pendant  ces  fix  mois  il  y  a  toujours  trois 
tTû  quatre  cêiî i  Sermeens  7  qui  vont  ail¬ 
leurs  gagner  leur  vie;  c’efl  un  profit 
confidérable  pour  YJga. 

La  génération  des  poulets  ,  dont  nous, 
venons  de  parler,  n’éto'it  point  inconnue 
à  Pline ,  il  en  parle  dans  Ion  Hiftoire 
Naturelle  (i), 

Diodore  de  Sicile  loue  Pinduftrie  &  la 
coutume  des  Egytiens,  qui  ont  trouvé 
le  fecret  de  faire  éclore  ,  non- feulement 
les  poulets,  mais  encore  les  oifons. 

J’ai  demandé  à  nos  directeurs  des  fours 
a  poulets  ,  fi  leur  art  réuffiroit  en  France, 
ils  m’ont  répondu  qu’ils  n’en  doutoient 
pas,  &  qu’ils  s’offroient  même  à  venir 
conftruire  ici  des  fours  pareils  aux  leurs, 
&  de  les  diriger  de  maniéré  que  la  diffé¬ 
rence  du  climat  ne  meîtroit  aucun  obf* 
îacle  au  futcès  de  leur  opération. 

(i)  Livre  iQ3chap.  55  5liv.  premier, 
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Ce  il  à  nos  François  curieux  à  fair  e 
venir  en  France  quelqu’un  de  nos  di¬ 
recteurs  de  Bermé  pour  en  faire  1  expé¬ 
rience. 


DISCOURS  SUR  L’EGYPTE , 

Par  le  Pere  Sicard ,  de  la  Compagnie 
de  Jefits. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Noms  &  fuuadon  de  t  Egypte . 

L’Egypte  eft  appellée  par  les  Grecs, 
tantôt  \\yv7TTot ,  tantôt  Potanntis,  tantôt 
Melambolis ,  tous  noms  qui  marquent 
l’avantage  qu’elle  a  d’être  arrofée  des 
eaux  du  Nil,  &  engraiffée  par  le  fable 
noir  qu’il  entraîne  &  qu’il  répand  fur 
les  terres.  Et  viridem  Ægyptum ,  dit  Vir¬ 
gile  ,  nigra  fœcundat  arena. 

C  Preique  tous  les  autres  peuples  an¬ 
ciens  l’ont  connue  fous  le  nom  de  la 
terre  de  Cham,  fils  de  Noë,  expreliion 
dont  David  s’eft  fervi  dans  fes  Pleaqmes, 
ou  fous  le  nom  de  la  terre  de  Mitfraïm , 
fils  ou  defcendant  de  Cham ,  qui  s’y  êta- 
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hlit.De-Ià  le  Cham  des  Coptes,  le  Cire* 
nua  de  Plutarque ,  le  Mafler  des  Arabes» 

La  fituafion  de  l’Egypte  efi  entre  la 
mer  Méditerranée  au  nord ,  l’ifihme  de 
-Sues  &  la  mer  Rouge  à  l’efl ,  la  Nubie 
au  fud ,  les  déferts  de  Barca  &  la  Lvbie 
à  PoueR. 

Sa  longueur  nord-fud ,  depuis  la  der¬ 
nière  cataraûe  de  la  Nubie  jufqu’a  la 
mer  Méditerranée,  eR  de  cinq  mille  trois 
cens  Rades,  félon  Strabon,  livre  17, 
c  efi-à-dire,  de  deux  cens  douze  lieues  i 
fçavoir  de  la  mer  Méditerranée  au  Caire 
trente-cinq  lieues,  du  Caire  à  Thèbes 
cent  trente  -  cinq  lieues ,  &  de  Thèbes 
à  la  derniere  cataraûe  quarante  -  deux 
lieues. 

Sa  largeur  n’eR  pas  égale.  Elle  n’eR 
tout  au  plus  que  de  vingt  à  vingt -fix 
lieues  depuis  la  derniere  cataraâe  juf- 
qu’au  Caire.  On  pourroit  même ,  à  la 
rigueur,  dire  qu’elle  n’efl  que  de  cinq 
eu  fix  lieues,  puifqu’il  n’y  a  de  ter- 
rein  cultivé  que  de  cette  largeur  ;  car 
c’efl  une  longue  vallee,  bordée  d’une 
Rouble  chaîne  de  montagne,  efi ,  ouefi , 
îraverfée  par  le  Nil  ;  hors  cette  lar¬ 
geur ,  le  refle  efl  un  terrein,  qui  de  tout 
temps  a  été  inculte  &  défert.  Mais  de¬ 
puis  le  Caire ,  en  tirant  au  nord  jufqu’à 
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a  mer  Méditerranée ,  l’Egypte  s’élargit 
toujours  ;  de  forte  que  fa  bafe  le  long 
de  la  mer  s’étend  de  Kan-Jounès,  autre¬ 
fois  Iniffus ,  derniere  ville  du  Royaume  à 
l’oueft,  aux  côtes  de  la  Lybie ,  par-delà 
Alexandrie ,  Si  eft  de  près  de  cent  lieues. 


CHAPITRE  II. 

Son  Çouvernemmt. 

Tomumbey  ,  de  la  race  des  Mamelus, 
eft  le  dernier  Soudan  qu’il  y  ait  eu  en 
Egypte.  Selim,  Empereur  des  Turcs,  la 
conquit  l’an  1 5 17 ,  &  elle  eft  demeurée 
fous  la  domination  du  Grand-Seigneur. 

Ce  Prince  y  a  un  Pacha,  vingt-quatre 
Beys,  &  fept  corps  de  Milice.  Quoique 
le  Pacha  foit  comme  le  chef  du  gouver¬ 
nement,  il  ne  peut  cependant  rien  en¬ 
treprendre  de  coniîdérable,  que  de  l'avis 
&  du  confentement  des  Beys  Hc  des 
autres  Officiers. 

Le  Pacha  a  coutume  d’entrer  en  fonc¬ 
tion  au  mois  Tôt,  c’eft-à-dire  ,  au  mois 
de  Septembre,  qui  eft  le  premier  mois 
de  l’année  félon  les  Coptes.  Le  Sultan 
lui  envoyé  tous  les  ans,  vers  ce  temps- 
là  ,  ou  une  confirmation  dans  fa  charge, 
ou  l’ordre  de  fa  dépoiition.  Ordinaire- 
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ment  le  Pacha  eft  trois  ans  en  charge  ÿ 
mais  il  arrive  quelquefois  qu’on  pré¬ 
vient  ce  temps  ,  &  qu’on  en  met  un 
autre  à  fa  place  il  n’y  a  rien  de  réglé 
là-deffus.  S 

Le  château  du  Caire  fert  de  palais 
ail  Pacha.  11  y  tient  trois  fois  la  femaine, 
le  dimanche  ,  le  mardi  ,  le  jeudi  le 
Divan  ,,  c’eft-â-dire,  le  Confeil  général  , 
qui  eft  compofé  des  Beys  &  des  Agas, 
des  fept  corps  de  Milice. 

Les  Beys,  autrement  nommes  San- 
giaqs ,  font-  les  Lieutenans  du  Pacha.  Il 
doit  y  en  avoir  vingt  -  quatre  ;  mais  il 
arrive  rarement  que  le  nombre  foit 
complet.  Deux  chofes  contribuent  à  ce 
défordre.  La  première  ell ,  que  les  Beys 
font  au-  choix  &  à  la  nomination  du- 
Pacha  ;  l’autre  eft ,  qu’il  y  a  par  an  fur 
le  Tréfor  royal,  une  certaine  fomrne 
affignée  pour  payer  les  appointemens 
dçs  Beys.  Qu’un  Bey  vienne  donc  à 
mourir  ,  ou  que  par  quelque  autre 
accident  il  y  ait  une  place  vacante  ,  le 
Pacha  ne  manque  point  de  chercher 
quelque  prétexte  pour  différer  de  nom¬ 
mer  un  nouveau  Bey,  parce  qu’il  eft 
le  feul  qui  profite  de  ce  qui  revien¬ 
drait  par  jour  à  celui  qui  fera  revêtu 
de  cette  dignité. 
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Ce  profit  efl  confidérabîe  pour  ie 
Pacha  ,  un  Bey  ayant  par  jour  cinq  cens 
afpres:  deux  afpres  valent  un  mediny 
un  medin  eft  un  fol  &  demi  de  notre 
monnoie  ;  ainlï  un  Bey  a  par  jour  trois 
cens  foixante  &  dix  fols ,  qui  font  près 
de  dix  -  neuf  livres.  Je  ne  parle  que  -des 
appointemens  ordinaires  ;  car  lorfqu’un 
Bey  fait  un  voyage  pour  le  fervice  de 
1  Etat ,  il  a  par  jour  mille  afpres,  qui 
font  trente-fept  livres  dix  fols. 

Le  Pacha ,  après  avoir  différé  autant 
qu’il  a  pu ,  de  remplir  la  place  vacante 
d  un  Bey,  examine  la  lifle  de  ceux  qui 
demandent  cette  dignité.  Plus  le  nombre 
des  aipirans  eft  grand ,  plus  il  exige  une 
groffe  fomme  de  celui  à  qui  il  donne 
la  préférence.  Pour  l’ordinaire  le  Pacha 
en  reçoit  vingt  ou  vingt-cinq  bourfes  , 
&  chaque  bourfe  eft  de  cinq  cens  écus. 

L’on  peut  dire  la  même  chofe  des 
Officiers  des  troupes  ,  que  du  Pacha  ; 
car  le  Grand-Seigneur  leur  fait  payer 
de  quoi  entretenir  en  Egypte  vingt  mille 
hommes  de  cavalerie ,  &  vingt  mille 
hommes  d’infanterie.  Mais  les  Officiers, 
pc-ur  profiter  de  la  folde  deftinée  aux 
fo.dats  ,  font  fi  bien  ,  qu’il  n’y  a  jamais 
fur  pied ,  tout  au  plus ,  que  la  moitié 
de  ces  troupes-là. 

loute  l’infanterie  7  qui  confiée  en 
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douze  mille  Janifl'aites ,  &  en  huit  mille 
Azaps ,  eft  en  garnifon  dans  le  château 
&:  dans  la  ville  du  Caire.  La  cavalerie, 
qui  eft  compofée  de  cinq  corps  de  trou¬ 
pes  différentes;  fçavoir ,  de  Jumeliis  , 
de  Tufekgis,  de  Cherakfas  ,  de  Mete- 
farracas  &  de  Chiaoux,  eft  difperfée 
de  côté  &  d’autre.  Les  Metefarracas  ont 
la  garde  de  tous  les  châteaux',  excepté 
de  celui  du  Caire.  Ils  font  à  Alexandrie  , 
à  Roffette  ,  à  Damiette  ,  à  Thiné ,  à 
Sués,  &c.  Les  Tufekgis,  les  Jumeliis  & 
les  Cherakfas ,  font  dans  toute  l’Egypte  „ 
à  la  fuite  des  Cachefs,  gouverneurs  des 
provinces.  Pour  ce  qui  eft  des  Chiaoux, 
ils  n’ont  aucune  demeure  fixe  ;  leur  em¬ 
ploi  eft  d’être  continuellement  à  che¬ 
val  ,  pour  découvrir  ce  qui  eft  tombé 
aux  parties  cafuelles  ,  &  pour  veiller 
aux  autres  revenus  femblables  du  Grand 
Seigneur. 

L’Egypte  eft  partagée  en  dix-fept  gou- 
vernemens,  dont  il  y  en  a  treize  de 
grands  &  quatre  de  petits.  Les  grands 
cachefliks,  c’eft-à-dire,  gouvernemens, 
font  Achemonain  ,  Athfihe  ,  Beheire  , 
Beheneffé  ,  Calioubié,  Charquie,  De- 
quahalie  ,  le  Faïom ,  Garbié,  Girgé  , 
Gizé ,  Manfeîouth ,  Menoufié.  Les  petits 
gouvernemens  font  ceux  d’Aftoüan 
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ctebrîm  ,  d’Elouah  &  de  Terrané.  Outre 
les  Gouverneurs,  les  bourgs  &  les  vil¬ 
lages  ont  leurs  Seigneurs  particuliers  * 
qu’on  nomme  Meltezems.  Ces  Seigneurs* 
aulîi  -  bien  que  les  Gouverneurs  ,  font 
obligés  de  fuivre  en  tout  les  décidons 
du  Divan  du  Caire. 

Les  Gouverneurs  ne  font  en  place 
que  l’efpace  d’im  an.  Le  Pacha  en  nomme 
de  nouveaux  chaque  mois  de  Septem¬ 
bre,  qui  eft  le  commencement  de  l’an- 
nee  coptique.  La  maniéré  d’inftaler  les 
nouveaux  Gouverneurs  ,  eft  différente. 
C’eft  le  Pacha  lui-même  qui  inftale  les 
treize  Gouverneurs  des  grands  gouver- 
nemens.  Toute  la  cérémonie  confifte  à 
les  revêtir  d’un  cafetan,  qui  eft  une 
vefle  particulière  ,  &  à  leur  affigner 
une  garde  de  cavalerie  ,  qui  eft  plus  oit 
moins  forte,  félon  l’étendue  de  leur 
gouvernement.  Les  Gouverneurs  des 
quatre  petits  gouvernemens  ne  font 
point  inftalés  par  le  Tacha  dans  leur 
charge.  Mais  celui  de  Terrané  eft  inftalé 
par  le  Gouverneur  de  Behiré  &  ceux 
d’Affoiian  ,  d’Ebrim ,  d’Elouha  le  font 
par  le  Gouverneur  de  Girgé. 

Comme  les*  Meltezems  font  d’un  rang 
fort  inférieur  à  celui  des  Gouverneurs, 
on  les  met  fans  oblerver  aucune  céré- 
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monie.  Ils  ont  cependant  une  grande 
atitorité  dans  les  bourgs  ou  dans  les 
villages  dont  ils  font  Seigneurs.  Le  dé- 
fagréable  de  leur  emploi  eft  que  fi  un 
Meltezem  meurt,  fans  avoir  vendu  ou 
réfigné,  quarante  jours  avant  fa  mort, 
les  terres  dont  il  eft  Seigneur,  &  fes 
biens  font  confifqués.  Le  Pacha  les  fait 
vendre  à  l’encan,  &  en  reçoit  l’argent 
au  profit  du  Grand-Seigneur. 


CHAPITRE  III. 

Ses  Productions. 

L  u  c  a  i  N  ,  Liv,  8 ,  donne  en  peu  de 
mots  une  idée  affez  jufte  de  la  fécondité 
de  l’Egypte.  Terra  fuis  contenta  bonis , 
non  indiga  mercis ,  aut  Jovis ,  in folo  tanta 
eft  fiducia  Nilo.  En  effet ,  la  terre  eft 
aifée  à  cultiver ,  elle  n’a  pas  befoin  de 
pluie ,  étant  fuffifamment  humeftée  par 
les  eaux  du  Nil;  elle  eft  fi  féconde, 
qu’elle  produit  tout  en  abondance  , 
prefque  fans  autre  foin  que  celui  de 
l’enfemencer  ;  de  forte  que  l’Egypte 
peut  aifément  fe  paffer  de  faire  aucun 
commerce  avec  tout  autre  peuple. 

La  preuve  en  eft  fenfibie,  puifque 
des  feules  terres  cultivées,  le  Fifc  tire 
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tous  les  ans  dix  mille  bourfes,  qui  font 
quinze  millions,  &  deux •  cens  quatre- 
vingt- feize  mille  fept  cens  charges,  les 
■deux  tiers  de  bled,  l’autre  tiers  d’orge, 
de  lentilles,  fèves  &  autres  femblables 
légumes. 

Des  dix  mille  bourfes ,  douze  cens 
font  envoyées  au  Grand  Seigneur  , 
quatre  cens  à  la  Meque ,  le  reiîe  eit 
pour  le  paiement  des  Officiers  6c  des 
troupes. 

On  envoie  aufli  par  an  à  la  Porte 
douze  cents  quintaux  de  fucre,  ôc  fept 
cens  charges  de  lentilles. 

Ce  n’eft  cependant  là  qu’une  partie 
de  ce  que  le  Grand  Seigneur  retire.de 
l’Egypte.  Les  Douanes  d’Alexandrie  , 
de  Roffette ,  de  Damiette,  de  Sués,  du 
Caire ,  &c.  produifent  des  fouîmes  beau¬ 
coup  plus  conlidérables. 

L’Egypte  cependant  n’efl:  pas  un  pays 
extrêmement  peuplé.  Non-feulement  il 
y  a  peu  de  grandes  villes.  Car  excepte 
le  Caire  ,  Alexandrie,  Roffette,  Da¬ 
miette,  Mehallé ,  Girgé,  les  autres  font 
peu  conlidérables  ,  &  l’on  ne  compte 
dans  toute  l’Egypte  que  trois  mille, 
tant  bourgs  que  villages.  Dans  un  fi 
petit  nombre  de  villes  &  de  villages,  il 
y  a  jufqu’à  douze  mille  xMofquees  qui 


A  f  O  Lettres  édifiantes 

toutes  ont  une  efpece  de  clocher,  mats 

dans  lequel  il  n’y  a  point  de  cloche. 

La  fertilité  du  pays  paroît  encore 
par  la  multitude  d’animaux  que  l’on  voit 
de  tous  côtés,  &  par  cette  quantité 
prodigieufe  de  plantes  que  la  terre  pro¬ 
duit,  dont  pluheurs  font  particulières, 
à  l’Egypte.  # 

Entre  les  animaux,  les  crocodiles, 
les  gazelles,  les  bœufs  fauvages,  les 
bouquetins,  les  fangliers,. les  loups,  les 
renards,  les  ichneumons,  c’eft- à-dire  , 
rats  de  Pnaraon ,  les  tigres ,  les  hyenes , 
les  caméléons,  les  moutons,  les  lièvres, 
&  autres  femblables,  fe  trouvent  en 
Egypte  comme  dans  d’autres  pays.  11 
n’y  a  que  les  hyppopotames  qui  lui 
foient  particuliers.  Le  nombre  des  cro¬ 
codiles  eft  infini ,  celui  des  hippopo¬ 
tames  au  contraire  eft  très-petit! 

La  lifte  des  oifeaux  feroit  infinie.  Il 
y  a  fur-tout  beaucoup  de  tourterelles , 
de  cailles,  de  canards,  foit  à  tête  verte, 
foit  à  tête  grife ,  de  farcelles ,  de  faq- 
faqs,  que  les  Grecs  appelloient  trochi- 
lus,  de  macreüfes,  de  plongeons,  d’oyes 
du  Nil,  de  poules  de  ris,  dé  pluviers, 
de  bechots,  de  chevaliers,  de  quatha , 
qui  eft  une  efpece  de  perdrix;  car  de 
véritables  perdrix ,  l’on  n’en  voit  pref- 
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que  point  autre  part  que  dans  le  defert 
de  faint  Antoine  ;  de  courlis,  de  hérons, 
de  pélicans,  d’éperviers,  de  milans,  de 
flamans,  de  cormorans,  de  grues,  mais 
feulement  dans  la  haute  Egypte ,  & 
pendant  quelques  mois,  elles  y  viennent 
des  pays  du  nord  ;  d’aigles,  d’ibis  &  de 
toute  forte  de  petits  oifeaux.  La  becaffe 
efl  très  -rare ,  foit  dans  la  haute,  foit 
dans  la  baffe  Egypte. 

Il  en  eft  des  plantes,  comme  des 
animaux.  Les  unes  font  de  ces  plantes 
que  l’on  trouve  prefque  dans  tous  les 
pays  habités,  grenadiers,  orangers,  li¬ 
moniers ,  figuiers ,  pommiers,  poiriers, 
oliviers,  abricotiers,  pêchers,  mûriers, 
datiers  ;  melons  ,  cocombres  ,  ainft 
des  autres.  Il  n’y  a  que  les  noyers  8c 
que  les  amandiers ,  de  plantes  commu¬ 
nes,  qui  manquent  à  l’Egypte.  Celle 
qui  perte  le  féné  y  eft  inconnue,  quoi¬ 
que  ies  Egyptiens  en  fourniffent  une 
grande  quantité  à  l’Europe;  ils  le  tirent 
de  la  Nubie. 

,  Les  autres  font  des  plantes  particu¬ 
lières  à  l’Egypte,  par  exemple,  le  pa¬ 
pyrus  ,  qui  eft  une  efpece  de  jonc  ;  le 
lotus ,  l’arum  Ægiptiacum ,  le  meloukié, 
forte  de  mercuriale  ;  l’achar ,  plante  ti- 
thimaîe,  gommeufe,  épineufe;  le  henné. 
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dont  le  jus  eft  d’un  beau  rouge;  l’aber,' 
qui  a  quelque  reffemblance  avec  le  ro¬ 
marin. 

Il  y  a  quelques  autres  plantes  qui  ne 
font  pas  particulières  à  l’Egypte  l  mais 
qui  ne  croiffent  que  dans  quelques  pays 
peu  connus,  éloignés,  &  qui  Vont  dif- 
perfées,  l’une  dans  un  pays,  &:  l’autre 
dans  l’autre.  Telles  font  la  cafte-,  le 
fy comore,  le  caterambas,  qui  eft  une 
efpece  de  coloquinte  ,  le  marie.  L’acacia, 
quelque  commun  qu’il  foit  à  préfont  en 
Europe ,  y  a  ete  porte  de  l’Egypte.  La 
quantité  en  eft  prodigieufe,  &  l’on  en 
compte  de  quatre  fortes  différentes. 

^  Malgré  cette  fertilité  de  la  terre , 
c’eft  le  Nil  qui  eft  le  nourricier  de  l’E¬ 
gypte.  La  cherté  ou  l’abondance,  fur- 
tout  du  bled  &  du  ris  ,  qui  font  la 
nourriture  brdinaire  du  peuple ,  dépen¬ 
dent  du  débordement  de  ce  fleuve. 
Outre  cela,  les  autres  alimens  n’y  font 
pas  d’un  goût  exquis.  Il  n’y  a  que  le 
bœuf  que  l’on  puiffe  appeller  excellent. 
Le  mouton  n’y  eft  que  médiocrement 
bon.  Les  poulets  le  font  encore  moins, 
apparemment  à  caufe  de  la  maniéré  dont 
on  les  fait  éclore. 

On  met  des  œufs  dans  des  fours 
faits  expies ,  &  par  le  moyen  d’une 
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chaleur  concentrée  &  diftribuée  avec 
art,  l’efpace  de  vingt-un  ou  vingt-deux 
jours,  on  donne  la  vie  à  des  milliers 
de  poulets  tout  à  la  fois. 

Ces  fours  ont  quelque  chofe  de  fin- 
gulier ,  auffi  bien  que  ceux  dans  lefquels 
on  fait  le  feî  armoniac.  La  matière  dont 
on  le  compofe  eft  uniquement  de  la 
fuie  de  cheminée  ,  mais  empreinte  de 
fels  nitreux,  qu’on  tire  de  la  boufe  de 
vache  qu’on  a  brûlée. 

Pour  ce  qui  eft  du  poifion,  généra¬ 
lement  parlant  ,  il  a  un  goût  défa- 
gréable,  &  ne  fent  que  la  vafe.  Le  feul 
qnecher,  autrefois  connu  fous  le  nom 
de  ,  en  eft  exempt. 

La  boiflbn  eft  ce  qui  manque  le  plus 
en  Egypte.  L’on  n’y  fait  point  de  vin. 
Il  n  y  a  nulle  part  aucune  vigne.  Cette 
plante  y  viendroit  néanmoins  bien ,  & 
le  raifin  y  feroit  excellent  ,  car  celui 
qu’on  cueille  aux  treilles  eft  d’un  fort 
bon  goût.  Le  vin  que  quelques  perfon- 
nes  boivent ,  vient  de  Chypre,  de  Can¬ 
die  ,  d'Italie  ou  de  France  ;  mais  il  eft 
très  <-  cner ,  &  il  n’y  a  que  des  gens 
riches  qui  en  puiftent  faire  la  dé- 
penfe. 

L’eau  eft  donc  proprement  la  boifton 
du  pays.  Mais  l’air  du  Caire,  par  exem- 
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pie ,  eft  trop  chaud  ,  pour  que  l’eavt 
puiffe  y  être  bonne.  Pour  la  rendre  un 
peu  tolérable  &  fraîche ,  on  la  ren¬ 
ferme  dans  des  pots  d’une  terre  qui  eft 
très-porreufe ,  qu’on  expofe  aux  fenêtres 
du  côté  du  (i)  miftral  qui  régne  pen¬ 
dant  tout  l’été.  L’èau  par  ce  moyen  fe 
purifie ,  &  n’a  plus  ce  goût  infipide 
qu’elle  ne  peut  manquer  d’avoir  dans 
un  climat  qui  eft  à  trente  degrés  de 
latitude  ,  moins  dix  minutes  ,  &  où 
l’on  ne  voit  jamais  de  glace. 

Cette  incommodité  eft  bien  com- 
penfée  par  la  fituation  où  fe  trouve 
l’Egypte.  Il  n’y  a  nul  pays  au  monde 
qui  en  ait  une  plus  commode  pour  le 
commerce.  Placée  entre  l’Afrique  & 
l’Àfie,  vis-à-vis  de  l’Europe,  bornée 
d’un  côté  par  la  mer  Arabique  ,  &  de 
l’autre  par  la  mer  Méditerranée  ,  elle 
doit  être  comme  la  dépofitaire  de  toutes 
les  richefles  de  ces  trois  parties  du 
monde. 

Audi  l’a-t-elle  été  pendant  plufieurs 
ficelés.  L’hiftoire,  tant  l'acrée  que  pro¬ 
fane  ,  ne  nous  parle  que  de  la  magnifi¬ 
cence  des  Rois  d’Egypte,  de  leurs  tréfors 
immenfes,  de  leurs  édifices  fuperbes. 


(i)  Le  Nord, 
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&  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la 
grandeur  &  à  l’opulence  d’un  Etat.  L’on 
ne  peut  douter  que  ce  ne  fût  là  l’effet 
du  commerce  que  faifoient  alors  les 
Egyptiens,  qui  étoit  fi  floriffant,  qu’ils 
étoient  les  feuls  qui  trafiquoient  jufqu’à 
l’extrémité  des  Indes  ,  étant  les  feuls 
qui ,  par  leur  fituation  fur  la  mer  Ara¬ 
bique,  pouvoient  aifément  pénétrer  juf- 
ques-là,  &  y  commercer. 

Pour  en  faciliter  même  le  commerce,1 
ils  creuferent  ce  fameux  canal ,  qui  du 
du  Nil  alloit  jufqu’à  Sués,  &  qui  étoit 
comme  une  jondion  de  la  mer  Médi¬ 
terranée  avec  la  mer  Arabique.  Entre- 
pnfe  que  l’antiquité  n’a  pu  fe  laffer  de 
louer,  &  qu’elle  a  mis  au-deffus  de 
tous  les  ouvrages  de  la  main  des  hom¬ 


mes. 

.  Le  commerce  n’eft  plus  fur  le  même 
pied  en  Egypte.  Rien  n’a  tant  contribué 
a  le  diminuer ,  que  la  perfedion  où 
prefque  toutes  les  Nations  ont  porté  la 
navigation.  Il  y  en  a  cependant  encore. 
Il  vient  par  la  mer  Rouge  plufieurs 
marchandifes ,  entr’autres  grande  quan¬ 
tité  de  café.  Lorfqu’il  eft  à  Sués ,  on  le 
charge  fur  des  chameaux  jufqu’au  Caire. 
Au  Caire ,  on  le  met  fur  le  Nil  jufcjifà 
Roffgtte  ou  à  Damiette.  JLà  on  l’em- 
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barque  fur  mer  pour  le  tranfporter  | 

Alexandrie. 

Il  faut  même  que  le  commerce  foit 
^encore  très-confidérable ,  car  il  y  a  un 
grand  nombre  de  commerçans  établis 
au  Caire  &  dans  d’autres  villes.  Il  y  a 
plus  de  François  que  de  toute  autre 
Nation.  Iis  font  en  grand  nombre  au 
Caire,  qui  eft  la  demeure  de  leur  Con¬ 
fiai  général.  Mais  à  Rolfette  &  à  Alexan¬ 
drie,  &  dans  chacune  de  ces  villes,  il 
y  a  un  Vice-Conful.  Ils  n’ont  pu  s’éta¬ 
blir  à  Damiette.  Les  habitans  ne  peu¬ 
vent  fouffrir  aucun  François  dans  leur 
ville  &  dans  leur  port,  fe  reffouvenant 
que  dans  le  treiziéme  fiécle  les  Francs 
s’étoient  rendu  maîtres  de  leur  ville. 
Tout  leur  commerce,  qui  eft  un  des 
meilleurs  de  l’Egypte,  eft  entre  les  mains 
des  marchands  ou  Turcs  ou  Grecs. 

Les  Anglois  ont  aufli  des  établiftemens 
au  Caire  &  à  Alexandrie,  avec  un  Con- 
ful  &  un  Vice-Conful. 

Dans  les  mêmes  villes  on  trouve 
quelques  marchands  Italiens,  mais  eg 
petit  nombre ,  &  fans  Conful. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  IV. 

Le  Nil. 

L  A  fource  du  Nil  eft  dans  l’Ethiopie  ; 
quoiqu’il  groflîffe  de  quelques  rivières' 
qu’il  reçoit  dès  le  commencement  de 
fon  cours ,  cependant  fa  crue  annuelle, 
par  laquelle  il  inonde  &  fertilife  l’Egypte, 
dépend  uniquement  des  pluies  qui  tom¬ 
bent  régulièrement  en  Ethiopie  depuis 
le  folffice  d’été  jufqu’à  l’équinoxe  d’au¬ 
tomne.  Le  Nil  déborde  plus  ou  moins, 
félon  que  ces  pluies  font  plus  ou  moins 
abondantes. 

Son  cours  n’a  qu’un  feul  canal  depuis 
fa  fource  jufqu’à  cinq  lieues  au-deffous 
du  Caire;  il  defcend  de  l’Abyffmie,  il 
traverfe  les  Royaumes  de  Fangi,  autre¬ 
ment  Sennar,  8c  de  Dongola,  toute  la 
Nubie  8c  l’Egypte.  Mais  au-deffous  du 
Caire  ,  il  fe  divife  en  deux  branches, 
l’une  va  à  Damiette,  8c  l’autre  à  Roffette  ; 
8c  par-là  forme  l’ifle  du  Delta,  qui  eft 
aujourd’hui  moins  grande  qu’elle  n’étoit 
autrefois. 

Les  autres  grands  fleuves  grofliffent  dans 
leurs  cours  par  les  nouvelles  eaux  qu’ils 
reçoivent  continuellement  dans  leurs  lits. 
Tome  F,  y 


45#  Lettres  èdiftanteê 

Le  Nil  au  contraire  dans  la  feule  Egypte  (i 
répand  par  plus  de  quatre-vingts  grands 
canaux  &  par  plufieurs  petits,  qui  prefque 
tous  aboutirent  à  la  mer  Méditerranée. 

L’on  en  compte  quarante  dans  le  Saïd, 
treize  dans  la  Charquié  &  autres  Pro¬ 
vinces  du  Levant,  onze  dans  la  Dehetré 
&  vingt-huit  dans  le  Delta. 

Pendant  les  trois  ou  quatre  mois  de 
l’année  que  le  Nil  eft  haut,  tous  ces 
canaux  font  pleins  d’eau.  Quand  il  baiffe, 
la  plupart  diminuent  peu-à  peu ,  &  enfin 
font  à  fec.  Il  n’y  a  que  le  canal  de  Jofeph 
&  les  canaux  d’Abon  Homar  ?  d  Abon 
Meneggé,  le  Seguir,  le  Dhar,  le  Ser¬ 
pentin  le  Lebaini ,  qui  ne  tannent  ja¬ 
mais,  à  caufe  de  la  multitude  de  four ces 

dont  ils  font  remplis,  &  qui  lont  fi  abon¬ 
dantes  ,  que  quelques-uns  de  ces  canaux 
font  comparables  à  des  rivières,  telles  que 
font  la  Marne  &c  l’Oife..Ce  qui  fait  que  les 
terres  circonvoifines  ne  font  point  brû¬ 
lantes  comme  les  autres  du  Delta,  6£  que 
leurs  habitans  ont  pour  eux  &  pour  leurs 
beftiaux  de  l’eau  plus  qu'il  ne  leur  en 

Ceux  qui  font  le  long  des  canaux  qui 
viennent  à  fec,  font  autour  de  leurs 
hameaux  de  vaftes  &  profonds  foffes , 
que  l’on  prendrait  pour  des  lacs. 
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Qu’ils  font  remplis  par  le  débordement 
du  Nil,  l’eau  n’ayant  point  d’iffue,s’y 
conferve  jufqu’à  la  nouvelle  croiffance 
de  ce  fleuve,  &  fert  de  boiflbn  aux 
hommes  &  aux  befliaux. 

Outre  ces  profonds  fofles ,  ils  creu¬ 
sent  des  puits ,  qui  fe  remplirent  égale¬ 
ment  des  eaux  du  Nil  ;  mais  en  très-peu 
de  temps  l’eau  y  contrarie  une  falure 
insupportable  ,  que  le  nitre  de  la  terre 
lui  imprime  ;  de  forte  qu’elle  ne  fert 
ordinairement  qu’à  arrofer  leurs  prés  S>C 
leurs  légumes.  Ils  ont  des  machines  & 
des  roues  pour  tirer  l’eau  de  ces  puits , 
&  pour  la  répandre  de  tous  côtés. 

Ainfi ,  par  le  moyen  de  ces  puits  , 
&  par  les  inondations  du  Nil ,  qui  ont 
précédé ,  l’Egypte  fous  un  climat  brû¬ 
lant  ,  fous  un  ciel  fans  nuages  &  fans 
pluie ,  eft  fertile  &  a  des  herbages ,  arida 
nec pluvio ,  dit  Tibulle,  Liv.  xer,  Elég.  7, 
fupplicat  herha  Jovi. 

Pour  procurer  l’abondance  en  Egypte 
H.  faut  C1 u e  le  Nil  s’élève  au-defliis  du 
niveau  de  fon  lit,  &  croifle  de  vingt  à 
vingt-quatre  pieds  à  la  catarade  d’Af- 
fouan,  c’efl-à-dire,  à  l’entrée  de  l’Egypte; 
.de  vingt  à  vingt-quatre  palmes  (i)  ait 

'  ""  *'"  . . m-mmmt  .■■■  i  i  ■■  l  > 

(  1)  La  palme  a  huit  pouces  fix  lignes  &  demie. 

-Vij 
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Caire  &  aux  environs ,  &  feulement  de- 

quatre  ou  cinq  palmes  à  Damiette  &  à 

Roffette. 

Les  eaux  du  Nil  commencent  à  fe 
troubler  ,  &  à  groffîr  vers  le  de 
Juin ,  &  elles  diminuent  après  le  2X  de 
Septembre  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’elles  font 
trois  mois  à  croître ,  &  trois  mois  à 
diminuer. 

Au  Caire ,  pendant  que  le  Nil  croît , 
il  y  a  des  crieurs  gagés ,  qui ,  jour  par 
jour,  annoncent  au  peuple  combien  il 
a  crû.  Mais  leur  fupputation  eft  faillie 
ou  myftérieufe;  car  ils  nomment  pied , 
&  même  pied  &  demi,  ce  qui  n’eît 
qu’une  palme,  &  à  proportion;  doigt, 
ce  qui  n’eft  que  la  vingt-quatrieme  ou 
la  vingt-huitieme  divifion  d’une  palme. 

Entre  les  fables  que  les  Egyptiens 
débitent  par  rapport  au  Nil ,  il  y  en  a 
une  des  plus  groftieres ,  dont  il  n’eft  pas 
aifé  de  les  détromper.  Ils  prétendent 
que  le  17  du  mois  de  Juin  il  tombe  une 
goutte ,  qui  annonce  le  débordement  de 
de  ce  Fleuve.  Rien  n’eft  moins  fenfé 
qu’une  pareille  imagination.  L’on  peut 
dire  la  même  chofe  de  ce  que  Pline ,  So- 
lin ,  Hérodote  ont  avancé  (1)  ;  fçavoir  , 

'  111  1  "  "  .11  lin»'  — 

(1)  Liv.  5  ,  chap.  5.  chap.  35  ,lir.  2. 
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que  l’on  ne  voit  jamais  ni  vapeurs ,  ni 
brouillard  s’élever  du  Nil.  Du  moins 
dans  ces  derniers  temps  l’on  a  l’expérience 
du  contraire. 

Le  débordement  annuel  du  Nil  -5  & 
fon  accroiffement  périodique  ne  font 
pas  l’unique  chofe  qui  ait  rendu  ce  Fleuve 
fameux.  Sa  fource  ,  fes  cataradfes  ,  fur- 
tout  fes  embouchures ,  ont  paru  à  toute 
l’Antiquité  dignes  de  remarque ,  &  il 
n’eft  point  d’Auteur  ,  qui ,  en  parlant  de 
l’Egypte ,  n’en  ait  fait  mention. 

Il  eft  étonnant  que  tous  ces  Auteurs 
aient  affeélé  de  parler  de  fa  fource ,  puif- 
qu’ils  ne  pouvoient  ignorer  que  perfonne 
n’avoit  pu  encore  la  découvrir  ,  & 
qu’eux-mêmes  étoient  partagés  fur  ce 
point-la.  Quelques-uns  la  mettoient  dans 
la  Mauritanie  Tingitane ,  vers  l’Océan 
occidental,  les  autres  dans  les  Indes  (1). 
Cette  découverte  étoit  réfervée  à  ceux 
qui  auroient  la  facilité  de  pénétrer  dans 
l’Afrique  intérieure,  &  le  temps  de  faire 
d’exaües  obfervations  jufqu’au  lac  de 
Dambea ,  &  au-delà ,  &c  d’être  les  té¬ 
moins  oculaires  de  c es  pluies,  qui  y 
tombent  régulièrement  l’efpace  de  trois 
mois.  Les  Anciens  n’ont  eu  ni  l’un ,  ni 


(1)  Pline  j  liy.  5,  chap.  8.  Arian.  chap.  9. 
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l’autre  de  ces  avantages  ;  ainfi  la  fource 
du  Nil,  &  la  caufe  de  fes  débordemens 
annuels  leur  dévoient  être  inconnues. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  cataraûes. 
De  tout  temps  les  Egyptiens  les  ont  eu 
devant  leurs  yeux ,  fur-tout  la  derniere  , 
qui  fépare  la  Nubie  de  l’Egypte.  Chaque 
,cataraâe  eft  un  amas  de  hauts  rochers  , 
•au  travers  defquels  coule  le  Nil  en  forme 
de  cafcade.  Il  y  auroit  de  la  témérité 
à  tenter  d’y  faire  paffer  une  barque.  Le 
cours  du  Nil  n’eft  praîiquable  que  îorf- 
■qu’il  eft  dans  l'Egypte  ;  car  il  y  a  fept 
de  ces  cataraûes  en  remontant  d’Egypte 
à  la  fource  du  Nil. 

L’on  ne  peut  pas  douter  que  le  Nil 
ne  fe  jettât  clans  la  mer  Méditerranée  par 
fept  embouchures.  Les  Anciens  les  nom- 
moient:  Peluftacum ,  Taniîicum,  Men- 
defium,  Paîhnieticum  ,  Sebennitieum  , 
Bolbitinum ,  Canopicuni  (  1).  Voilà  d’où 
vient  que  Virgile  parlant  du  Nil ,  lui 
donne  l’épithete  de  feptem  geminus  ,  & 
fept  cm  gemini  turbant  trépida  ajiia  Nili .  Et 
Ovide ,  celle  de  JeptemFluus .  Perque  pa¬ 
py  riferi  feptemFlua  fiumina  Nili . 

Ftülomée  ,  il  eft  vrai ,  en  met  deux 
autres,  qu’il  appelle ,  l’une  ,  Pineptimi., 
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&  l’autre  Diolcos.  Pline  en  met  quatre 
fans  les  nommer.  Strabon  &  Diodore 
difent  en  général  qu’il  y  en  avoit  pla¬ 
ceurs.  Tous  ces  Auteurs  ne  fe  con¬ 
tredirent  point  pour  cela.  Ils  parlent 
des  embouchures  que  l’on  avoit  ajou¬ 
tées  aux  fept  qui  étoient  naturelles  au 
Nil.  Ptolomée  s’en  explique  nettement  ^ 
puifqu’il  les  appelle  fauffes  embouchu¬ 
res  ,  &  qu’il  les  diftingue  des  véritables 
embouchures. 

Ces  fept  véritables  embouchures  Lib¬ 
ellent  encore  ;  mais  elles  ont  changé  de 
nom  ,  &  dans  quelques-unes  l’eau  n’en 
fort  plus  continuellement ,  &  avec  la 
même  abondance  qu’autrefois. 

Le  Pelufiacum  Oftium  eft  aujourd’hui 
celui  de  Thiné ,  au  bout  du  lac  Mantalé. 
Il  n’en  faudroit  point  d’autre  preuve  que. 
les  termes  mêmes.  En  effet ,  oveiov  en 
Grec  ,  &  Thiné  en  Arabe  ,  lignifient  l’un 
&  l’autre  de  la  boue.  Mais  il  y  en  a 
une  qui  paroît  démonftrative.  Selon 
Diodore  &  Strabon  ,  il  y  avoit  mille 
trois  censftades,  c’eft-à-dire  ,  à  peu* près 
cinquante-quatre  lieues  depuis  l’Oftium 
Pelufiacum  ,  jufqu’à  l’Oftium  Canopi- 
cum.  Or,  Thiné  eft  précifément  à  cin¬ 
quante-quatre  lieues  de  Madié,  qui  eft 
le  Canopicum  Oftium  des  Anciens, 

y  iv 
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Phineeft  donc  l’embouchure  Pelufiaque. 

LOftium  Tanicum  ,  ou  Taniticum  » 
ainfi  nomme  a  caufe  de  la  ville  de  Tanis  9 
en  l’embouchure  Eumm  -  Meffarrege  9 
pies  de  San,  qui  eft  l’ancienne  ville  de 
Tanis. 

La  ville  de  Mendés  avoit  auffi  donne 
,fon  nom  à  î’Oftium  Mendofium.  Mendés 
était  dans  la  Province ,  dont  Thémuis, 
aujourd’hui  Théméi ,  étoit  la  capitale. 
Par  conféquent ,  l’embouchure  de  Dibé, 
que  quelques  peuples  de  la  Méditerranée 
appellent  Pefquiere,  eft  le  Mendofium 
des  Anciens,  car  cette  embouchure  n’eft 
pas  éloignée  de  Théméi. 

n?y.a  m*lle  difficulté  pour  l’Oftium 
Pathmeticum  ,  ou  Phamiticum ,  qu’Hé- 
rodote  appelle  Bucolicum.  Tout  le 
inonde  convient  que  c’eft  l’embouchure 
de  Damiette ,  étant  indubitable  que  le 
Bogas ,  dans  lequel  eft  Damiette  /  étoit 
la  Pathmetique  des  Anciens. 

L’on  peut  dire  la  même  chofe  des 
deux  embouchures,  fçavoir  de  la  Se^ 
bennytique  &  de  la  Bolbitique.  L’une 
eft  1  embouchure  de  Brullos.  Au  fortir 
du  lac  de  Brullos  il  y  a  un  canal  qui 
aboutit  à  la  mer.  Les  Anciens  l’appel- 
îoient  Oftium  Sebennyticum  ,  à  caufe 
de  la  ville  Sebennytus  ,  aujourd’hui 
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Samarinoud.  L’autre  eft  l’embouchure 
de  Roffette  ,  c’eft-à-dire,  de  l’ancienne 
ville  Bolbitina.  Strabon  (1)  a  marqué 
fi  diftindement  la  diftance  qu’il  y  avoit 
du  Phare  d’Alexandrie  à  l’Oftium  Ca- 
nopicum  ,  qu’il  paroît  qu’elle  ne  con¬ 
vient  qu’à  l’embouchure  qu’on  nomme 
à  préfent  la  Madié.  Selon  cet  Auteur 
il  y  avoit  de  l’un  à  l’autre  cent  cin¬ 
quante  ftades,  autrement  fix  lieues  & 
deux  tiers  de  lieue  ;  c’eft  la  diftance  que 
mettent  encore  aujourd’hui  les  Egyptiens 
de  Madié  au  Phare  d’Alexandrie.  Outre 
cela  l’Oftium  Canopicum  avoit  pris  fon 
nom  de  la  ville  Canopé,  parce  qu’il 
n’en  étoit  pas  éloigné.  Or ,  la  ville  d’A- 
bouquir  eft  l’ancienne  ville  Canopus,  ôc 
l’embouchure  la  plus  proche  d’Abouquir 
eft  affurément  la  Madié. 

Cette  connoiftance  des  fept  anciennes 
embouchures  du  Nil  fert  beaucoup  à 
expliquer  le  paffage  de  Ptolomée ,  oit 
cet  Auteur  met  neuf  embouchures  du 
Nil.  11  parle  là  des  embouchures  d’Af- 
chtom  -  Jamaffé  ,  entre  Brullos  &  Da¬ 
miette  ,  &  de  celle  qui  étoit  à  l’oueft 
d’Afchtom  ,  mais  qui  eft  à  préfent  en¬ 
tièrement  enfablée. 


V  v 


(1)  Liy.  17, 
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CHAPITRE  Y, 

Le  Caire . 

JÜL  E  grand.  Caire  ,  capitale  de  l’Ëgyptey 
fut  d’abord  bâti  par  Omar  Ebrsas  ,  Lieu¬ 
tenant  d’Qmar  ,  fécond  Calife.  Il  lui 
donna  le  nom  de  Foflhath ,  qui  veut 
dire  Pavillon.  En  l’an  974  ,  Janher  , 
General  de  Moës-Ledindlîah,  changea, 
ce  nom  en  celui  de  Cahera  qui  lignifie 
viftorieufe. 

Cette  ville  eft  fituée  fur  la  rive  droite 
du  Nil  9  &  a  dix  à  douze  milles  de  cir¬ 
cuit  5  y  comprenant  le  vieux  Caire  & 
Eouîaq.  Sa  longitude  eft  quarante-neuf 
degrés  ,  &  fa  latitude  vingt-neuf  degrés 
trente  minutes. 

L’on  peut  juger  du  nombre  de  fes' 
habitans  par  celui  des  Juifs  -,  &  des  Chré^ 
tiens ,  qui  n’eft  rien  en  comparaifon  de 
celui  des  autres  citoyens.  L’on  y  compte 
cependant  huit  mille  Juifs  &  vingt  mille 
Chrétiens la  plupart  Coptes  ,  les  autres 
Grecs,  Arméniens,  Maronites,  &  quel¬ 
ques-  Latins.  Les  Coptes  ont  leur  Pa¬ 
triarche  ,  &  les  Grecs  le  leur.  L’un  & 
l’autre  prennent  la  qualité  de  Patriarche 
d’Alexandrie.  Lès  Cordeliers  dfe  Jérufa- 
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4em ,  les  Capucins  6c  les  Jéfuites  font 
les  feuls  Religieux  dont  il  y  ait  des 
Millionnaires  au  Caire. 

Ou  fi  l’on  veut,  on  peut  comparer  le 
Caire  à  Paris.  Il  y  a  certainement  au 
Caire  un  plus  grand  nombre  d’habitans, 
mais  moins  de  maifons  qu’à  Paris  ,  quoi¬ 
qu’il  y  ait  près  de  treize  cens  édifices 
publics  ;  fçavoir  ,  fept  cens  vingt  Mof- 
quées,  qui  ont  chacune  un  Prédicateur 
ou  un  Minaret ,  ou  efpece  de  clocher  , 
6c  quatre  cens  trente  fans  clocher  6c  fans 
Prédicateur;  quatre-vingt  bains  publics* 
Le  nombre  des  bains  particuliers  va  à 
l’infini.  Il  n’y  a  pas  un  particulier  un  peu 
à  fon  aife ,  qui  n’en  ait  un  dans  fa  maifon. 
Enfin  un  collège  nommé  Sama ,  ou  en 
Arabe  Azchar ,  la  Mofquée  des  fleurs. 

C’eft-là  que  les  Chaféi,  les  Màleki, 
les  Hambuli ,  les  Hanefi  ,  c’eft-à-dire  , 
les  quatre  Pontifes ,  ou  les  quatre  chefs 
des  quatre  feéles  de  la  loi  ont  leur  fiége , 
6c  exercent  leur  jurifdithon.  Ils  font 
égaux  entr’eux ,  6c  nul  n’a  de  fuperiorite 
au-de'flus  de  l’autre.  Ils  font  extrême¬ 
ment  honorés  dans  la  Ville ,  6c  ils  y  ont 
une  grande  autorité.  L’on  prend  par  an 
des  greniers  du  Grand -Seigneur  deux 
mille  charges,  l'oit  de  bled,  foit  de 
légumes  pour  l’entretien  du  College  ; 

V  vj 
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qui  en  a  bien  encore  autant ,  &  fouvent 
davantage,  par  les  legs  qu’on  lui  fait. 

,  y  enfeigne  les  principes  du  Maho- 
metifme,  la  Logique,  l’Aftronomie,  i’Af- 
trologie  judiciaire ,  &  l’Hiftoire. 

Malgré  ce  grand  nombre  d’édifices 
publics ,  il  n’y  a  rien  dans  le  Caire  de 
tout  ce  qui  fait  la  beauté  d’une  ville. 
Il  n’y  a  qu’une  feule  place  publique  , 
nommée  la  Romeile.  Elle  eft  devant  le 
château ,  fans  arbres ,  fans  fontaine ,  fans 
ornement ,  &  fans  la  moindre  chofe  qui 
latte  un  beau  point  de  vue. 

Les  rues  font  étroites  &  fans  aligne¬ 
ment.  Comme  elles  ne  font  point  pavées. 
Ion  marche  prefque  par-tout  dans  un 
terrein  poudreux  à  l’excès ,  qui  incom¬ 
mode  fort.  Il  n’y  a  que  dans  les  rues 
où  demeurent  les  gens  riches  &  diftin- 
gues ,  qu’on  eft  à  couvert  de  cette  in¬ 
commodité  ,  par  le  foin  qu’ils  prennent 
de  faire  arrofèr  tous  les  jours  devant 
leurs  maifons.  A  l’entrée  &  à  la  fortie 
de  ces  rues  ,  il  y  a  des  portes  cocheres 
que  I  on  ferme  le  foir.  Cette  précaution 
met  en  fureté  pendant  la  nuit  tous  ceux 
qui  y  font  logés. 

Il  feroit  inutile  que  les  rues  fuffent 
plus  larges  qu’elles  ne  le  font.  On  ne 
y  oit  au  Caire  ni  carotte,  ni  caleche,  ni 
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chaife  à  porteurs.  Les  Grands-Seigneurs 
&  leurs  efclaves,  les  Cavaliers  de  pro- 
feflîon  &  les  Arabes ,  vont  à  cheval  par 
la  ville.  Tout  le  relie ,  Juifs ,  Turcs , 
Chrétiens,  Janiflaires,  Soldats,  &  ceux 
qui  font  d’une  condition  médiocre ,  n’ont 
point  d’autre  monture  que  des  ânes. 
Les  Dames  même ,  de  quelque  qualité 
qu  elles  foient,  ne  vont  point  autrement. 

Le  nombre  des  rues  monte  fort  haut. 
Cependant  il  n’y  en  a  prefque  pas  une 
oit  il  n’y  ait  un  réfervoir  d’eau ,  &  un 
abreuvoir  pour  faire  boire  les  animaux; 
chaque  réfervoir  a  un  ou  deux  tuyaux 
&  une  talfe  de  cuivre  fufpendue  à  une 
chaîne.  Mais  l’eau  de  ces  réfervoirs  ell 
fouvent  d’un  mauvais  goût  &  un  peu 
falée.  Audi  il  n’y  a  que  les  paflans  qui 
ont  grand  foif  qui  en  boivent.  On  ne 
boit  dans  toute  la  ville  que  de  l’eau 
du  Nil  :  on  l’apporte  dans  des  outres 
fur  le  dos  des  ânes  ou  des  chameaux. 

Les  mailons  font  allez  élevées ,  6c 
font  à  plulieurs  étages.  Elles  font  bâties 
de  briques ,  ou  moitié  de  briques  ôc 
moitié  de  pierres.  Malgré  cela ,  l’exté¬ 
rieur  a  je  ne  fçai  quoi  de  trille.  L’on 
ne  voit  que  de  fimples  murailles,  nues, 
fans  faillies ,  &  l’on  peut  dire  fans  fe¬ 
nêtres  ;  car  le  peu  qu’il  y  en  a,  eft 
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fermé  par  des  grilles  de  bois ,  de  pêuf 
que  les  paffans  ne  voyent  les  femmes» 
La  magnificence  des  maifons  eft  au-de- 
dans ,  &  du  côté  des  cours.  Leurs  di¬ 
vans  fur-tout,  &  leurs  falles,  ont  quelque 
chofe  de  beau  &  de  grand.  Ce  ne  font  que 
jets  d’eau,  que  compartimens  de  marbre,. 
&  toutes  fortes  d’embellifferoens. 

Le  canal ,  qui  traverfe  le  Caire  d’un 
bout  à  l’autre  ,  eft  l’unique  chofe  exté¬ 
rieure  qui  pourroit  donner  quelqu  ideô 
de  la  ville  ;  mais  l’eau  n’y  coule  que 
l’efpace  de  trois  ou  quatre  mois  ;  le 
relie  de  l’année ,  elle  eft  ii  baffe  qu  elle 
y  croupit  &  qu’elle  en  fait  un  cloaque. 

Ce  canal  n’a  point  d’autre  fource  que 
le  Nil.  If  en  fort  immédiatement  ,  &C 
quand  il  eft  plein  ,  fes  eaux  fe  lepandent 
dans  fept  ou  huit  petits  étangs  ,  qui 
font  les  uns  dans  la  ville ,  &  les  autres 
aux  environs ,  &  vont  fe  perdre  a  trois 
lieues  du  Caire  ,  dans  le  lac  des  Pèlerins 
de  la  Mecque.  Ptolomée  nomme  Amnis 
Trajanus ,  Quinte  Curfe ,  Oxius ,  &  les 
Turcs  ,  Merakemi  ,  c’eft-à-dire  ,  payé 
de  marbre ,  ce  long  canal  ,  à  l’enîree 
duquel  le  Pacha ,  accompagné  des  Mi¬ 
lices  ,  fe  rend  tous  les  ans  au  commen¬ 
cement  du  mois  d’Août.  Quelques  jours 
auparavant  l’on  y  fait  une  digue  ,  &  lô- 
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four  que  îe  Pacha  vient- là  en  cérémonie, 
on  coupe  la  digue  .en  fa  préfence ,  &  à 
Finftant  on  précipite  dans  l’eau  une  pou¬ 
pée  de  terre ,  qui  eft  de  hauteur  d’homme; 
relies  pitoyables  de  la  fuperftition  des 
anciens  Egyptiens ,  qui  tous  les  ans  im- 
moloient  de  la  forte  une  fille  au  Dieu  du 
Nil. 

Le  feul  château  du  Caire  a  des  chofes 
plus  remarquables  que  tout  le  relie  de 
la  ville.  Cette  citadelle  a  une  vafle  en¬ 
ceinte  ;  elle  n’ell  ni  forte  ni  régulière  1 
elle  domine  abfolument  la  ville  ;  mais 
elle  ell  dominée  par  la  montagne  qui  efè 
au  levant.  Elle  a  pour  garnifon  les  Janif- 
faires  &  les  Azaps ,  qui  y  ont  leurs  loge- 
mens  ,  leurs  magafins  d’armes  &c  leur 
artillerie.  Cela  les  rend  fi  fort  les  maîtres 
de  la  place  ,  que  toutes  les  fois  qu’ils 
viennent  à  fe  révolter ,  ils  font  en  état 
d’en  chalfer  le  Pacha ,  qui  y  a  fon  Pa¬ 
lais. 

Ce  fut  la  Reine  Sémîramis  qui  fit 
conftruire  ce  château.  Elle  y  mit  une 
nombreufe  garnifon  de  Babyloniens  , 
(  ce  qui  lui  donna  le  nom  de  Bâfrai? ,  j 
afin  détenir  toujours  en  échec  Memphis  , 
fituée  vis-à-vis  à  l’occident  du  Nil,  & 
d’empêcher  cette  capitale  de  fe  révolter. 

Un  long  aqueduc,  dit  Strabon ,  y  qon- 
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duifbit  de  l’eau  du  Nil ,  par  le  moyen  dé 
plufieurs  pompes  &  des  roues ,  que  cent 
cinquante  efclaves  faifoient  tourner.  Au¬ 
jourd’hui  ,  c’eft  un  acqueduc  bâti  de 
pierres  taillées  en  pointe  de  diamans  , 
&  qui  eft  foutenu  par  trois  cens  vingt 
arcades.  Dans  le  temps  de  la  crue  du 
Nil ,  c’eft  de  ce  fleuve  qu’on  fait  venir 
l’eau  ;  hors  de  là  on  la  fait  venir  d’une 
fource  ,  &  ce  font  foirante  bœufs  qu’on 
emploie  à  faire  aller  les  roues.  Les  inf- 
criptions  Arabes  dont  cet  aqueduc  eft 
chargé ,  font  voir  qu’il  a  été  plus  d’une 
lois  réparé  par  les  Princes  Mahométans. 

Outre  cet  aqueduc  ,  il  y  a  dans  le 
château  un  puits ,  connu  communément 
fous  le  nom  de  puits  de  Jofeph ,  ou  de 
puits  de  limaçon,  parce  qu’il  eft  taillé 
fpiralement  en  vis.  Il  a  feize  pieds  de 
large  dans  œuvre  ,  fur  vingt-quatre  de 
long.  Sa  profondeur  eft  de  deux  censfoi- 
xante-quatre  pieds ,  mais  en  deux  cou¬ 
pes  ,  qui  ne  font  point  perpendiculaires 
l’une  à  l’autre.  La  première  coupe  a  cent 
quarante  huit  pieds,  &  la  fécondé  en  a 
cent  feize.  On  tire  l’eau  par  le  moyen 
d’une  double  roue  ,  &  d’un  double  cha¬ 
pelet  de  cruches  de  terre.  Les  bœufs 
dont  on  fe  fert  pour  cela ,  defeendent 
jufqu’aubas  de  la  première  coupe  ,  par 
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une  galerie  creufée  ,  aulîi  -  bien  que  le 
puits ,  dans  le  pur  roc  ,  &  qui  régné 
tout  au  tour  du  haut  en  bas. 

Ceft  l’ouvrage  des  Babyloniens.  Ele¬ 
vés  à  la  fatigue ,  &  ayant  pris  fous  Ninus 
&  fous  Sémiramis ,  un  goût  pour  le  mer¬ 
veilleux  ,  ils  firent  une  pareille  entre- 
prife.  L’utilité  qui  en  revient  n’efi:  pas 
confidérable.  Peut-être  qu  autrefois  l’eau 
qu’on  en  droit  étoit  bonne  à  boire  ,  mais 
à  préfent  elle  efl  faumache. 

Le  vieux  Caire  étoit  l’ancienne  Leté  9 
dit  Flav.  Jofeph.  (  i  )  Cambyfe  établit  dans 
cette  ville  les  Babyloniens ,  qui  demeu¬ 
rèrent  en  Egypte  ,  après  qu’elle  eut  été 
conquife.  Comme  quelque  temps  après  , 
Leté  fe  trouva  prefque  dans  la  même 
enceinte  que  le  château  nommé  B ctCvKavy 
ce  nom  leur  devint  commun ,  &  Leté  ne 
fut  plus  appellée  que  Babylone  ,  d’oii 
l’on  voyoit ,  de  l’autre  côté  du  Nil ,  les 
pyramides.  Hinc  Pyramides ,  quee  apud 
Mejnphim  funt  in  ulteriore  regione  ,  ma- 
nifejle  apparent  ,  quee  quidem  propinquez 
funt . 

Babylone  étoit  donc  lituée  à  l'orient 
du  Nil ,  vis-à-vis  de  Memphis.  Elle  de¬ 
vint  dans  la  fuite  des  temps  fi  coniidé- 


(i)  Liv.  2. 
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r?.b!e ,  qu’elle  étoit  ville  Epifcopaîe  quand 
les  Chrétiens  en  furent  les  maîtres.  L’on 
y  voit  encore  aujourd’hui  quinze  Eglifes, 
dont  l’une  efi:  deffervie  par  les  Grecs  , 
les  autres  ,  entre  lefquelles  efî  Notre- 
Dame  de  Babyfone  ,  font  deflèrvies  par 
les  Coptes. 

Oxus ,  Roi  de  Perfe ,  avoït  fait  bâtir , 
dans  le  quartier  qu’on  nomme  Quaffer 
&  Chama ,  un  fameux  Temple  ,  qu’il 
avoit  dédié  à  la  divinité  du  feu.  On  y 
entretenoit  une  fi  grande  clarté  ,  qu’il 
fut  appellé  le  château  des  bougies. 

Dans  le  même  quartier  eft  une  Cha¬ 
pelle  fouterraine  dans  l’Eglife  de  faint 
Sergius.  La  tradition  confiante  &  an¬ 
cienne  du  pays  étant  que  c’efl  dans  ce 
lieu  -  là  qu’étoit  la  maifon  que  Jefus- 
Chrift  ,  Notre-Dame  &  faint  Jofeph  , 
habitèrent  tout  le  temps  qu’ils  furent 
en  Egypte  ,  pour  fe  mettre  à  couvert 
des  pourfuites  du  Roi  Hérodes  ;  tous 
les  Chrétiens  y  accourent  en  dévotion. 
Elle  efi  entre  les  mains  des  Peres  Cor¬ 
deliers  de  Jérufalem,  &  ils  y  font  les 
fondions  de  Millionnaires. 
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CHAPITRE  VI. 

Alexandrie. 

Alexandrie,  l’ouvrage  du  Grand 
Alexandre.  Cette  ville  fi  fameufe  ,  la 
demeure  des  Ptolomées  ,  la  capitale  de 
l’Egypte ,  la  rivale  d’ Athènes  &  de  Rome, 
en  tait  de  fciences  &  de  beaux  arts , 
peuplée  à  l’infini  ,  opulente  ,  luperb* 
dans  fes  bâtimens  ,  où  l’on  ne  voyoit 
que  temples  ,  que  palais ,  qu’édifices  pu¬ 
blics  ,  que  places  environnées  de  co¬ 
lonnes  de  marbre.  Cette  ville  qui ,  dans 
les  premiers  fiecles  du  Chriftianiftne  , 
rendait  encore  fon  nom  plus  illuftre 
qu’il  n’avoit  été  du  temps  du  Paganifme, 
par  la  multitude  &  la  magnificence  de 
fies  Eglil'es ,  par  la  fainteté  de  fies  Evê¬ 
ques,  6 c  leur  zèle  à  défendre  la  foi  , 
par  le  courage  héroïque  d’un  million  de 
martyrs  ,  par  la  profonde  érudition  ,  le 
génie  fublime ,  les  écrits  de  ces  grands 
hommes  ,  qui  ont  été  &  qui  font  du 
nombre  des  lumières  de  notre  Religion  ; 
cette  ville  eft  depuis  long-temps  enfevelie 
fions  fes  ruines,  &  n’eft  plus  que  l’ombre 
de  ce  qu’elle  a  été.  A  peine  mérite-t-elle 
d’ê.re  mife  au  rang  des  villes  du  fécond 
ordre ,  foit  pour  fon  enceinte,  fort  pogr 
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la  quantité  de  fes  habitans.  Elle  doit  au 
commerce  tout  ce  qu’elle  eft.  Comme 
elle  a  deux  ports  excellents ,  les  vaif- 
feaux  y  abordent  volontiers.  Le  vieux 
port  eft  deftiné  pour  les  bâtimens  des 
îiijets  du  Grand-Seigneur  ,  &  le  port 
nouveau  eft  ouvert  aux  Européens. 

Mais  malgré  ce  changement  total ,  un 
voyageur  a  bien  de  quoi  contenter  fa 
curiofité.  Il  retrouve  l’ancienne  Alexan¬ 
drie  au  milieu  même  de  fes  ruines  :  il 
n’a  qu’à  fuivre  pas  à  pas  la  defcripîion 
que  Strabon  en  a  fait  ;  (i)  par-tout  il  en 
découvrira  affez  de  vertiges  pour  juger 
de  l’étendue  de  cette  ville  &  pour  re- 
connoître  les  lieux  où  étoient  placées 
les  chofes  dont  il  parle. 

Les  deux  ports ,  qu’ils  appellent  K,- 
CotoI  &  E’Woa-is-,  font  le  port  vieux  ,  & 
le  port  nouveau  d’à-préfent.  p*a«7k  eft  la 
partie  de  la  ville  qui  borde  le  port  vieux, 
&C  qui  s’étend  jufqu’au  port  nouveau. 
LeSeptem  Stadium  étoitla  prefqu’ifle, 
qui  eft  entre  les  deux  ports.  Du  côté 
du  port  neuf  eft  l’ifle  de  Phare  ,  où 
etoit  bâtie  la  tour  du  fanal.  Il  y  avoit 
communication  de  l’une  à  l’autre  ifle 
par  un  pont ,  fur  lequel  pailoit  un  canal 


(i)  Livre  17. 
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icPeau  douce.  Il  fuffit  de  jetter  les  yeux 
fur  les  deux  ports  ,  tels  qu’ils  font  au¬ 
jourd’hui  ,  pour  y  appercevoir  ,  du 
moins  en  général ,  tout  ce  que  les  an¬ 
ciens  en  ont  dit.  Dans  le  refte ,  il  faut 
examiner  jufqu’aux  moindres  débris  des 
anciens  monumens  qui  font  de  tous  côtés 
aux  environs  de  la  nouvelle  Alexandrie. 

•  En  effet ,  en  les  examinant  avec  atten¬ 
tion  ,  l’on  voit  que  c’eft  dans  la  plaine  , 
qui  aboutit  à  la  porte  de  Roffette ,  qu’é- 
toient  les  palais  des  Ptolomées,  leur  an¬ 
cienne  bibliothèque,  les  fépulcres  d’A¬ 
lexandre  &  des  Pîolomées  ;  car ,  proche 
leur  palais ,  ils  avoient ,  au  fud  du  Lo- 
chias  ,  un  petit  port  qui  ne  fervoit  qu’à 
eux.  L’entrée  en  étoit  fermée  par  des 
jettées  de  pierres  ,  qui  paroiffent  encore 
dans  la  mer.  Ce  port  s’étendoit  jufqu’à 
l’ifle  Antithodus ,  qu’on  nomme  le  Pha- 
rillon  ,  dans  laquelle  il  y  avoit  un  pa¬ 
lais  &  un  théâtre. 

Au  fud-efl:  de  ce  port,  à  peu-près  où  eft 
l’Eglife  de  S.  George,  étoit  l’Emporium 
dont  parle  Strabonrun  peu  plus  loin,  ce 
petit  cap  que  le  même  Auteur  appelle  Po- 
fidium  ,  à  caufe  d’un  temple  dédié  à  Nep¬ 
tune.  Marc-Antoine  allongea  ce  cap  par 
un  mole  dont  la  tête  fubfifte.  Il  y  fit  bâtir 
lin  palais  nommé  Timonium.  Quand  la 
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mer  eft  calme ,  tout  enfeveli  qu’il  eÆ 
fous  l’eau ,  on  en  diftingue  une  fi  grande 
multitude  de  débris  ,  que  l’on  voit  bien 
qu’il  étoit  d’une  grande  étendue  &  d’une 
grande  magnificence, 

Strabon  fait  le  détail  des  chofes  remar-f 
quables  qui  étoient  depuis-là  jufqtvà  la 
porte  de  la  marine  ;  il  parle  fur-tout  d’un 
temple  élevé  à  l’honneur'  de  Jules  Cefar, 
C’eft  en  vain  qu’on  chercheroit  à  dé¬ 
terrer  du  moins  la  place  eu  chaque 
chofe  étoit.  Il  ne  refte  pas  même  de 
quoi  fonder  fur  cela  la  plus  légère  con- 
jedure.  Cependant  les  fondations  du 
Cefarium  dévoient  être  immenfes  ,  fo- 
lides  &  profondes  ?  pnifqiril  y  avoit 
deux  obélifques  dans  l’enceinte  de  ce 
fuperbe  temple.  O  b  dif ci  fiant  Alexan 
driœ  ad portum ,  (ï)  dit  Pline  ,  in  Cæfaris 
templo . 

Comme  la  colonne  ,  connue  fous  le 
nom  de  colonne  de  Pompée  5  fu  h  fifre  en¬ 
core  ,  elle  fert  ,  pour  ainfi  dire  a  de 
guide  ,  &  fait  connaître  le  N gKp&srotor  , 
cet  endroit  de  l’ancienne  Alexandrie  oîi 
elle  étoit. 

Outre  les  grottes  fépul craies  ce 

quartier  eontenoit  le  temple  de  Serapis , 

- - — — ~ 

(i)  Liv.  36  ,  ehap.  9. 
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fct  vanté  par  les  anciens ,  dans  lequel 
ôn  voyoit  une  ftatue  du  Soleil ,  toute  de 
fer ,  quiétoit  agitée  &  attirée,  dit  Rufin, 
par  une  pierre  d’aiman  pofée  dans  la 
voûte.  Il  éroit  fi  magnifique ,  qu’il  n’y 
avoit  ,  au  rapport  d’Amien  ,  (là  que 
celui  du  Capitole  qu’on  pût  lui  préférer. 
Po(l  Capitolium  quo  fi  vcncrabilis  Rama 
in  ceternum  attolït ,  nihil  orbis  tzrrarum 
ambitiojius  cernit  Serapœo  tcmplo  (ij. 

L’amphitéâtre  ,  le  Stadium  ,  le  lieu 
deftiné  aux  jeux  &c  aux  combats ,  qu’on 
repréfentoit  tous  les  cinq  ans;  le  Panium, 
qui  efl  la  bute  de  Nathour  ,  d’où  l’on  a 
une  vue  charmante  fort  étendue  ;  le 
College  avec  fes  longs  portiques  ;  le 
Tribunal  de  la  Jufticedc  les  bois  facrés  ; 
8e  enfin  une  grande  place  qui  aboutilToit 
à  la  porte  de  Canopus. 

Au  fortir  de  cette  porte  commençoit 
l  Hippodrome  pour  la  courfe  des  che¬ 
vaux.  I!  étoit  de  la  longueur  de  trente 
Rades,  &  alloit  jufqu'à  N/;ouraÀK,nom  née 
aujourd’hui  Caflerquiaffera.  Ce  faux- 
bourg  alloit  jufqu’à  la  mer.  Augufte  atta¬ 
qua  &  prit  par-là  Alexandrie.  Nicopolis 
devoit  être  quelque  choie  de  coniidé- 


(  1)  Livre  2  de  i’Hift.  Ecd, 
(2)  Livre  22  ,  chap.  16. 
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râble  ,  car  l’on  y  voit  encore  les  relies 
d’un  château  quarré  long  ,  flanqué  de 
vingt  tours ,  délabré  à  la  vérité  ,  mais 
reccnnoiflable.  Le  port  pouvoit  contri¬ 
buer  à  la  grandeur  de  ce  fauxbourg. 
Il  étoit  li  commode  &  li  fur ,  que  Vefpa- 
flen  s’y  embarqua,  (i)  dit  Jofeph ,  lorf- 
qu’il  entreprit  la  conquête  de  Jérufalem. 

C’eft-là  proprement  qu’Alexandrie  , 
y  compris  fon  fauxbourg ,  fînifloit.  Par 
conféquent  ,  félon  la  fupputation  de 
Diodore  ,  (1)  cette  ville  avoit  ,  dans 
une  de  fes  longueurs ,  foixante  &  dix 
ftades,  qui  font  plus  de  deux  lieues  ôc 
demi ,  puifqu’il  allure  qu’il  y  avoit  une 
rue  ornée  de  palais  &  de  temple  ,  qui 
avoit  cent  pieds  de  large ,  &C  quarante 
flades  de  la  porte ,  apparemment  de  la 
porte  du  vieux  port ,  jufques  è  la  porte 
de  Canopus  ;  car  c’eft  dans  cette  diflance , 
d’un  bout  à  l’autre  ,  que  l’on  trouve  en¬ 
core  aujourd’hui,  prefque  à  chaque  pas  , 
des  morceaux  de  colonnes  brifées. 

Mais  li  ces  ruines  ,  ces  débris ,  ces 
mafures  plaifent  &C  inflruifent  ceux  qui 
ont  du  goût  pour  l’antiquité  ,  quelle 
doit  être  leur  admiration  à  la  vue  des 


(1)  Livre  4,  chap.  42, 

(2)  Livre  17  ,  n.  52. 
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fttonumens  que  le  temps  a  épargnés ,  &C 
qui  font  dans  leur  entier  ,  ou  il  s’en  faut 
peu  ;  fçavoir  ,  la  colonne  de  Pompée  y 
les  deux  obélifques  de  Cléopâtre,  quel¬ 
ques  citernes  &  quelques  tours  de  l’en¬ 
ceinte  de  la  ville. 

La  colonne  de  Pompée  eft  de  granit  5 
&  d’ordre  Corinthien,  haute  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  pieds ,  compris  fon  piedef- 
tal  &  fa  corniche.  Le  piedeftal  a  quatorze 
pieds  de  hauteur  &  dix-huit  cens  vingt- 
huit  pieds  cubes.  Le  chapiteau  a  onze 
pieds  de  haut ,  &  quatre  cens  quatre- 
vingt-huit  pieds  cubes.  Le  fuft  foixante- 
neùf  pieds  de  haut ,  &  trois  mille  trois 
cens  quarante-fept  pieds  cubes  ;  ainfi  le 
tout  fait  cinq  mille  fix  cens  quatre-vingt- 
trois  pieds  cubes.  Le  pied  cube  de  gra¬ 
nit  pele  deux  cens  cinquante-deux  livres  y 
par  conféquent,  le  poids  de  la  colonne 
entière  eft  de  quatorze  mille  deux  cens 
foixante-dix  quintaux  &  foixante -léize 
livres  ;  cependant  ce  poids  énorme  eft 
élevé  &  fupporté  fur  plufieurs  pierres 
cramponées  entr’elles  avec  du  fer.  Deux 
de  ces  pierres  font  couvertes  de  hiéro¬ 
glyphes  renverfés. 

Les  quatre  faces  du  piedeftal  font  tel¬ 
lement  placées  ,  qu  elles  ne  répondent 
pas  dire&ement  aux  quatre  parties  du 
Tome  V .  X 
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ciel  :  fur  la  face  ,  qui  eft  du  côté  âë 
roueft  ,  déclinant  un  peu  au  nord  ,  il 
<y  a  dans  la  plinte  une  infcription  Grec¬ 
que  en  cinq  lignes  ;  mais  ,  à  huit  ou  dix 
lettres  près,  féparées,  &  nullement  de 
fuite  ,  le  refte  eft  prefque  effacé. 

'Il  eft  étonnant  que  tout  ce  qu’il  y  a  eu 
d’anciens  Auteurs  ,  n’ayent  pas  donné  la 
moindre  connoiffance  du  temps  ,  auquel 
cette  colonne  a  été  placée ,  du  nom  de 
l’ouvrier  ,  de  l’ufage  qu’on  en  vouloijt 
faire  ;  étant  la  plus  haute  &  la  plus  fin- 
guliere  qui  ait  été  vue  dans  le  monde  ^ 
à  ce  que  l’on  fçache,  il  étoit  du  devoir 
des  hiftoriens  de  marquer  en  détail  ces 
circonftances.  Quelques  modernes  l’ont 
appellée  la  colonne  de  Pompée ,  &  ce 
nom  lui  eft  demeuré  ;  mais  affnrément 
ils  l’ont  fait  fans  aucun  fondement,  s’ils 
parlent  de  fa  première  conftruûion.  Il  y 
a  de  fortes  conjeftures  qu’elle  eft  faite 
du  temps  de  Ptolomée  Evergetés  le  pre¬ 
mier  ,  &  non  pas  fous  les  Dynafties  des 
Egyptiens  ,  fous  les  Perfes  ,  lorfqu’ils 
ëtoient  maîtres  de  l’Egypte  ,  ou  fous 
Alexandre  ,  encore  moins  fous  les  Ro¬ 
mains. 

Les  deux  obélifques ,  ditslesobélifques 
‘de  Cleopâtre,  qui ,  félon  Pline *  furent 
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faits  par  ordre  du  Roi  Mefphée ,  (  1  )  quos 
excidit  Mefphees  rex  quadragenumbinum 
cubitorum  ,  &  qui  furent  mis  dans  le 
temple  de  Céfar ,  font  de  granit ,  ég  lux  , 
chargés  de  hiérogliphes ,  &  près  l’un  de 
l’autre  ;  mais  l’un  efl  debout  &  l’autre 
eft  par  terre.  L’obélifque  qui  efl  debout 
a  cinquante-quatre  pieds  de  Roi  hors  de 
terre,  &un  peu  plus  de  trois  pieds  dans 
la  terre.  Sa  largeur  d’en  bas  a  fîx  pieds 
huit  pouces.  Il  pofe  fur  une  bafe  de 
granit  de  fix  pieds  de  hauteur  ,  8c  de 
huit  en  quarré ,  ce  qui  fait  les  foixante- 
trois  pieds  ,  ou  les  quarante-deux  cou¬ 
dées  marquées  par  le  même  Auteur.  Si 
l’on  a  pu  vérifier  toutes  ces  dimenfions  , 
on  en  a  l’obligation  à  M.  Claude  le  Maire , 
Conful  de  la  nation  Françoife  au  Caire. 
Au  mois  d’Odobre  1718  ,  il  employa* 
fon  crédit  pour  obtenir  la  permiflion  de 
faire  dechaufTer  1  obelifque  ,  découvrir 
la  bafe ,  &  le  refie  qui  étoit  enterré. 

Mais  il  en  efl  de  ces  obélifques  comme 
de  la  colonne  de  Pompée.  On  ignore  en 
quel  temps,  &  parles  ordres  de  qui  ils 
ont  été  apportés  à  Alexandrie.  Il  efl  vrai- 
ièmblable  que  celui  qui  fît  bâtir  le  temple 
de  Jules  Cefar,  les  trouva  à  Alexandrie 


(1)  Livre  36,  chap.  9, 
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même ,  &  qu’il  voulut  que  ce  qui  avoit 
fervi  à  l’embelliffement  des  Palais  des 
Monarques  Grecs  ,  fervît  à  orner  fon 
nouveau  temple. 

En  effet ,  le  Roi  Mitrées ,  qui  régnoit 
à  Heliopolis,  fut  le  premier  qui  fit  faire 
des  obélifques  du  granit,  que  l’on  tira 
de  la  carrière  de  Syene.  Plufieurs  Mo¬ 
narques  Egyptiens  en  firent  faire  dans 
la  fuite  à  fon  exemple,  la  plûpart  dé¬ 
diés  au  Soleil,  &  couverts  de  hiéro¬ 
glyphes.  Iis  crurent  par-là  augmenter  la 
magnificence  de  leurs  palais  &  des  villes 
où  ils  fe  plaifoient ,  ou  qu’ils  vouloient 
rendre  confidérables. 

Il  eft  donc  à  préfumer  que  les  Mo¬ 
narques  Grecs  fe  conformèrent  à  cette 
coutume ,  n’ayant  rien  tant  à  coeur  que 
de  rendre  Alexandrie  une  ville  fameufe 
par  tous  les  endroits  imaginables.  Il  leur 
étoit  même  aifé  d’avoir  de  ces  fortes 
d’ouvrages.  Il  y  en  avoit  déjà  plufieurs 
en  Egypte.  Outre  cela  le  granit  ne  leur 
manquoit  pas;  la  carrière  de  Syene 
étoit  d’une  vafte  étendue,  &  ils  n’i- 
gnoroient  pas  que  les  Ifles  qui  font  près 
de  la  derniere  cataraéle ,  entr’autres  l’E- 
léphantine ,  la  Phile ,  &  la  Tacompues, 
font  pleines  de  carrières  de  cette  efpece 
de  marbre  précieux. 
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Toutes  les  citernes  qui  étoient  dans 
Alexandrie,  ne  fubfiflent  pas*  Il  y  en 
avoit  une  fi  grande  quantité  qu’elles 
faifoient  une  fécondé  ville  fouterraine; 
mais  il  en  refte  plufieurs  :  on  ne  peut 
rien  voir  de  plus  achevé  en  ce  genre- 
là  ;  belles  pierres ,  belles  voûtes ,  &  fi 
bien  cimentées,  que  rien  ne  s’eft  encore 
démenti.  Il  y  avoit  une  communication 
du  Nil  à  ces  citernes  ;  &  toute  la  ville 
n’avoit  point  d’autre  eau  à  boire  que 
celle  qu’on  en  puifoit.  Et  c’eft  ce  qui  fit 
que  les  loldats  de  Juîes-Céfar,  lorfque 
ce  Prince  afliégeoit  Alexandrie,  ayant 
trouvé  le  moyen  de  faire  entrer  l’eau 
de  la  mer  dans  les  citernes,  la  Ville 
faute  d’eau  douce  fut  obligée  de  capi¬ 
tuler  &  de  fe  rendre  (1). 

Pour  ce  qui  eit  du  peu  de  murailles 
&  de  tours  qui  font  reliées  de  l’enceinte 
de  la  Ville,  leur  architecture  eft  la  feule 
chofe  qui  mérite  quelque  attention.  Elle 
n’efl:  point  Romaine,  elle  ne  peut  être 
que  Grecque  ou  Sarrazine.  Les  tours 
étoient  fort  vaftes ,  elles  font  à  préfent 
dégradées  en  quelques  endroits. 

Qui  ne  croiroit  pas  trouver  aufll 
quelque  monument  confidérable  du 
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vmriinanifine,  qui  a  été  fi  floriffant  â 
Alexandrie  pendant  plufieurs  fiecles  ?  Il 
rfy  en  a  néanmoins  aucun.  Les  Eglifes 
meme  de  Samt  Marc  ,  deffervies  par  les 
Grecs,  &  celle  de  Sainte  Catherine- def- 
fervie  par  les  Coptes,  n’ont  abfblument 
rien  qui  frappe  &  qui  foit  remarquable. 

Deux  chofes  hors  d’Alexandrie  atti¬ 
rent  les  Etrangers,  l’ffîedu  Phare  ° 
le  Lac  Maréote,  quoique  l’idée 
temps  pafle  y  puifie  faire  plaifir 
Phare,  parce  que  l’on  dit  que  c’eft  dans 
une  majfan  qui  étoit  au  Nord  fur  le 
rivage  de  la  mer ,  que  les  Septantes  fi¬ 
rent  en  foixante-douze  jours  leur  ver- 
fion  de  la  Bible  (  i  ).  En  mémoire  de 
rfion,  les  Juifs  &  les  gens  de 
toute  nation  s’affembîoient  autrefois  un 
,our  de  l’année  dans  cette  Me  ,  y  cé¬ 
lébraient  une  grande  fête. 

Lac  Maréote  ou  le  Lac  Charei , 
que  fon  port ,  dit  Strabon ,  étoit 
us  fréquenté ,  &  qu’il  produiloit  beau- 
plus  que  le  port  Cibotus ,  le  port 
,  dans  lequel  le  fleuve  Calito  après 
avoir  traverfé  ce  Lac  ,  alloit  fe  ietter. 
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fcjue  fes  livres  à  confultéï ,  augmente  à 
chaque  pas  ,  car  tous  ces  lieux  -  là  ont 
changé  de  nom;  les  Grecs  les  appel- 
loient  d’une  maniéré ,  &  les  Latins  d’une 
autre  :  par  exemple ,  dans  Céfar ,  le  vieux 
port  eft  le  port  d’Afrique  ;  dans  Strabon  , 
c’eft  le  port  Tegamus  ;  le  port  nouveau , 
dans  Céfar  ,  eft  le  port  d’Afie  ;  dans 
Strabon,  c’eft  Taurus,  ainfi  des  autres. 
Ce  font  aujourd’hui  de  nouveaux  termes. 
Pour  être  parfaitement  au  fait,  il  faut 
fçavoir  s’orienter ,  entendre  la  langue 
du  pays ,  &  examiner  les  chofes  à  loifir 
&  avec  exafîitude. 


CHAPITRE  VIL 

Thdcs . 

Que  n’a  point  dit  toute  l’antiquité 
de  Thebes  ,  autrement  Diofpolis  ma - 
gna  ?  Il  n’eft  pas  un  Auteur  qui  n’en  ait 
parlé  comme  d’une  Ville  dont  la  gran¬ 
deur  &  la  beauté  étoient  au-deflus  de 
toute  expreftion.  Diodore  veut  que  fon 
circuit  fût  de  140  ftades  qui  font  fix 
lieues,  à  quelque  chofe  près.  Strabon 
lui  donne  même  80  ftades  de  longueur. 
Ce  qu’il  y  a  de  fur,  c’eft  qu’il  falloit 
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que  fon  étendue  fût  prodigieufe ,  puif«* 
qu’elle  fut  nommée  la  ville  à  cent  portes* 
Non-feulement  elle  fut  la  capitale  de 
l’Egypte ,  mais  fous  Sefoflris  elle  étoit 
même  la  capitale  de  l’orieftt.  Sa  folia¬ 
tion  étoit  d’autant  plus  commode ,  &c 
plus  avantageufe  pour  nourrir  les  mil¬ 
liers  d’habitans  qu’elle  contenoit,  que 
le  terrein  des  environs  eft  admirable, 
&  que  le  Nil  traverfoit  la  Ville. 

Or,  cette  fuperbe  Ville  a  eu  le  même 
fort  qu’ Alexandrie  &  que  Memphis.  On 
ne  la  connoît  plus  que  par  fes  ruines; 
mais  avec  cette  différence  que,  malgré 
les  malheurs  oii  elle  a  été  expofée ,  mal-» 
gré  les  efforts  qu  ont  fait  les  Carthagi¬ 
nois  (i)  ,  le  Roi  Cambyfe ,  les  Romains 
fous  Cornélius  Gallus  pour  la  détruire 
jde  fond  en  comble,  après  l’avoir  pillée 
&  faccagée  ;  il  n’eft  point  d’endroit 
dans  toute  l’Egypte ,  où  il  foit  refté  tant 
de  beaux  monumens ,  &  tant  de  chofes 
qui  méritent  d’être  vues. 

Par  exemple  ,  à  Feft  du  Nil ,  on  voit 
fix  portes  entières  du  château  dans 
lequel  étoit  renfermé  le  Palais  des 
Rois  de  Thebes;  ce  font  autant  de 
chefs-d’œuvre  de  la  plus  parfaite  archi¬ 
tecture.  Au  fortir  de  chaque  porte  on 


(i)  Ammianus  ,  liv*  i y* 
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trouve  une  longue  avenue  de  fphinx  ôc 
de  toute  forte  de  ftatues  de  marbre  qui 
conduifoit  au  Palais  ;  cela  n’eft  rien  en 
comparaifon  du  grand  falon  de  ce  Pa¬ 
lais.  Il  eft  foutenu  de  cent  douze  co¬ 
lonnes,  qui  ont  foixante  6 C  douze  pieds 
de  haut ,  ôc  douze  pieds  6c  un  tiers  de 
diamètre ,  toutes  couvertes  de  figures  en 
relief  6c  peintes.  Les  murailles  6c  le 
plancher  font  peints  auffi  hors  du  falon 
en  différens  périftyles  ;  l’on  peut  comp¬ 
ter  jufques  à  mille  colonnes  ,  quatre  co- 
lofles  de  marbre ,  ôc  plufieurs  obélifques, 
dont  deux  font  de  porphyre ,  6c  quatre 
de  granit. 

Un  peu  plus  loin  eft  le  château  8c 
le  fépulcre  du  Roi  Ofymandiias,  dont 
parle  Diodore  ;  la  chambre  du  fépulcre 
eft  toute  entière  :  pour  ce  qui  eft  du 
château,  il  eft  réduit  à  deux  pièces 
avancées,  prefque  en  demi-lune,  fur 
lefquelles  font  repréfentés  les  combats 
6c  les  triomphes  de  ce  Prince.  De  tous 
côtés  on  y  trouve  des  colonnes ,  les 
unes  avec  des  bas  reliefs ,  6c  les  autres 
non  fculptées.  Plufieurs  Temples  à  demi- 
ruinés ,  S c  les  débris  de  la  Bibliothèque. 

Ce  qui  efi  au  couchant  du  Nil  n’eft 
pas  moins  curieux  que  ce  qui  eft  à  l’o- 
riçnt,  Sans  parler  des  Temples  de  Venus 
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&  deMemnon,  des  galeries  pleines  dé 
hiéroglyphes ,  des  colonnes,  il  y  a  des 
chofes  que  Ton  peut  dire  être  uniques 
dans  le  monde  ;  fçavoir  les  fépulcres  des 
Rois  de  Theb.es ,  &  trois  ftatues  colof- 
fales;  les  deux  premières,  dont  a  tant 
parlé  Strabon ,  font  remplies  d’une  ving¬ 
taine  d’infcriptions  foit  grecques,  foit 
latines  ;  la  troifieme  eft  la  ftatue  du  Roi 
Memnon  qui ,  félon  la  tradition  des  an¬ 
ciens  Egyptiens,  rendoit  un  fon  au  lever 
du  foîeih 

L'on  prétend  qu’il  y  a  eu  jufques  à 
quarante  -  fept  fépulcres  des  Rois  de 
Thebes.  Il  paroît  que  fous  le  régné  de 
Ptolémée-Lagus,  il  n’en  reftoit  déjà  plus 
que  dix-fept.  Diodore  dit  que  du  temps 
de  Jules-Céfar  le  nombre  en  étoit  en¬ 
core  diminué;  aujourd’hui  il  en  refte 
dix,  cinq  entiers,  &  cinq  à  demi-rumés, 
ce  qui  fuffit  pour  donner  l’idée  que  l’on 
doit  avoir  d’une  chofe  suffi  finguliere 
que  celle-là,  &  qui  ne  cede  en  rien  à 
la  magnificence  des  tombeaux  des  Rois 
de  Memphis ,  c’efh  à-dire  des  pyramides. 

Les  .fépulcres  de  Thebes  font  creufés 
dans  le  roc,  &  d’une  profondeur  fur- 
prenante.  On  y  entre  par  une  ouverture 
qui  eft  &  plus  haute  &  plus  large  que 
hs  plus  grandes  portes  co cheres.  Un 
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long  fouterrain  large  de  dix  à  douze 
pieds ,  conduit  à  des  chambres ,  dans 
l’une  desquelles  eft  un  tombeau  de  gra¬ 
nit  élevé  de  quatre  pieds  ;  au-deffus  eft 
comme  une  impériale  qui  le  couvre ,  bc 
qui  donne  un  véritable  air  de  grandeur 
à  tous  les  autres  ornemens  qui  l’accom¬ 
pagnent. 

Salles  ,  chambres,  tout  eft  peint  de¬ 
puis  le  haut  jufques  en  bas.  La  variété 
des  couleurs  qui  font  prefque  aufïi  vives 
que  le  premier  jour ,  font  un  effet  ad¬ 
mirable  ;  ce  font  autant  de  hiéroglyphes 
qu’il  y  a  de  figures  d’animaux  ÔC  de 
chofes  représentées;  ce  qui  fait  conjec¬ 
turer  que  c’eft-là  l’hiftoire  de  la  vie  , 
des  vertus ,  des  aûions  ,  des  combats  , 
des  victoires  des  Princes  quT  y  font  in¬ 
humés  :  mais  il  en  eft  des  hiéroglyphes 
des  Egyptiens ,  comme  des  caractères 
de  quelques  peuples  anciens  ,  qu’il  nous 
eft  à  prélent  impoffible  de  déchiffrer. 
S’il  arrive  jamais  que  quelqu’un  par¬ 
vienne  à  en  avoir  l’intelligence,  on  aura 
l’hiftoire  de  ces  temps-là,  qui  nous  eft 
inconnue  ,  &  qui  vraifemblablement  n  a 
jamais  été  mife  par  écrit. 

Outre  l’hiftoire  du  temps ,  on  aura 
l’abrégé  des  fuperftitions  des  Egyptiens. 
Car  il  y  a  quelques-unes  de  ces  cham- 

X  vj 
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bres,  ou  îon  voit  différentes  Divinités 
repréfentées  fous  des  figures  humaines; 
les  unes  ayant  des  têtes  de  loup  ,  les 
autres  de  chien,  de  finge ,  de  belièr,  de 
crocodile  9  d’épervier.  En  d’autres  en¬ 
droits  ,  ce  iont  des  corps  d’oifeaux  avec 
des  têtes  d’hommes;  dans  d’autres  cham¬ 
bres,  ce  font  des  facrifices  qui  font 
peints  ;  les  Sacrificateurs  avec  leurs  ha¬ 
bits  bifarres ,  les  efclaves  les  mains  liées 
derrière  le  dos,  ou  debout ,  ou  couchés 
par  terre  ;  tous  les  inflrumens  qui  fer- 
voient  aux  facrifices. 

Dans  d’autres,  ce  font  les  inflrumens 
de  l’aflronomie,  des  arts,  du  labou¬ 
rage  ,  de  la  navigation ,  des  vaiffeaux 
qui  ont  pour  proue  &  pour  poupe  des 
becs  de  grue  &  d’ibis  ,  &  pour  voiles 
des  foleils  &  des  lunes. 


CHAPITRE  VII L 

Refies  de  t ancienne  Egypte  païenne , 

Quand  on  a  vu  le  Caire-,  les  envi¬ 
rons  de  Memphis,  d?Ale.vandrié“&  de 
Thebes ,  l’on  peut  dire  qu’on  a  vu  les 
beaux  monumens  qui  nous  refient  de 
l’ancienne  Egypte  ;  cependant  il  y  en  a 
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plufieurs  autres,  quoiqu’éloignés  les  uns 
des  autres ,  &  répandus  dans  prefque 
toute  l’Egypte ,  que  tout  curieux  doit 
aller  voir ,  (bit  pour  en  admirer  la  ma¬ 
gnificence,  foit  pour  en  tirer  bien  des 
connoiflances  par  rapport  à  l’hiftoire  &C 
aux  fciences  ;  du  moins  eft-il  bon  d’en 
avoir  une  lifte  générale.  La  voici.. 

Vingt-quatre  Temples  entiers,  ou  peu 
endommagés;  fçavoir,  ceux  de  Pan  à 
Themiiis  ;  de  Venus  à  Aphroditopolis; 
d’Ifis  avec  une  infcription  grecque  à 
Afpeos-Artemidos  ;  de  Mercure  à  Her- 
mopolis;  du  Soleil  à  Tanis  la  fupérieure; 
de  Jupiter,  Hercule,  &  la  Viftoire  à 
Hieracon,  avec  une  infcription  latine; 
d’Antæe  à  Anteopolis,  avec  une  infcrip¬ 
tion  grecque;  d’Ofiris  à  Abydus;  de 
Venus,  avec  une  infcription  grecque, 
à  Tentyris;  d’Ifis  à  Tentyris;  d’Apollon 
à  Apollinopoîis  -  Parva  ,  avec  une  inf¬ 
cription  grecque;  de  Horus  à  Coptos; 
de  Serapis  à  Thebes;  de  Memnon  à 
Thebes  ;  d’Apollon  &  Jupiter  à  Her- 
monthis;  d’Ifis  à  Hermonthis;  de  Pallas 
à  Latopolis  ;  du  Poiflon-Latus  à  Latopo- 
lis;  de  Lucine  à  Lucinæ-Civitas  ;  d’A¬ 
pollon  à  Apollinopolis-Magna  ;  d’Apol¬ 
lon,  avec  une  infcription  grecque,  à 
Ompos  ;  d’Ifis  7  avec  une  infcription 
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grecque ,  à  Pliile;  de  PEprevier  à  Phile# 

Les  Auteurs  anciens  font  mention  de 
quatre-vingt  Temples  fameux  en  Egyp¬ 
te;  mais  l’on  ne  voit  que  quelques 
ruines.,  &  quelques  colonnes  de  cin- 
quante-fix  autres. 

Un  labyrinthe  entier  >  avec  une  inf- 
cription  grecque. 

Plus  de  cinquante  grottes  fépul craies 
peintes  &  fculptées ,  fur-tout  à  Phthon- 
îis,  &  dans  le  mont  de  Benihaffan,  au 
nord  d’Arfiooë, 

Plufieurs  catacombes  remplies  de 
momies  d’hommes  ,  d’oifeaux  ,  de 
chiens,  de  chats,  &c.  embaumés. 

Plufieurs  bains, qui  ont  quelque  chofe 
de  remarquable ,  ou  par  la  fituatioii  du 
lieu ,  ou  par  les  ornemens  qu’on  y  avoir 
faits. 

Le  bain  Mehamma  ,  par  exemple , 
qui  eft  à  un  mille  de  Chair-Fadel;  c’eft 
un  quarré  long  de  dix  à  douze  pieds 
de  large  ,  &  de  douze  à  quinze  pieds 
de  long.  Il  a  huit  réduits,  qui  ont  fix 
pieds  aux  deux  flancs  ,  &  deux  pieds  au 
fond.  Le  tout  eft  creufé  dans  le  roc. 
L’eau  en  eft  vive  &  douce.  Dans  le 
bain,  comme  dans  les  réduits,  il  y  a 
toujours  deux  pieds  d’eau,  8c  quelque¬ 
fois  pendant  l’été  un  peu  moins,  Ôn  y 
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defcend  par  huit  marches.  Proches  de 
l’entrée  ,  qui  eft  à  rez-terre ,  il  y  a  plu- 
lietirs  anciens  tombeaux  taillés  égale¬ 
ment  dans  le  roc. 

L’idée  que  les  femmes  Turques  ont 
de  l’eau  de  ce  bain,  a  quelque  chofe 
de  fingulier.  Elles  viennent  s’y  baigner 
tous  les  Dimanches  ,  pour  implorer  le 
fecours  de  la  fainte  Vierge ,  &  fur-tout 
pour  avoir  des  enfans.  Leur  priere  eft 
courte,  &  fe  réduit  à  ce  peu  de  pa¬ 
roles,  qu’elles  répètent  fouvent  Secte 
Maria  Eini  ji  oulad  au  Benaié. 

A  quelque  diftance  de  ce  bain  eft  le 
puits  qu’on  nomme  Birelbak.  Ce  puits 
eft  rond  de  quinze  à  vingt  pas  de  dia¬ 
mètre  ;  quoiqu’il  foit  taillé  dans  le  roc , 
on  y  a  pratiqué  des  marches  ;  la  def- 
cente  en  eft  fi  facile  ,  que  les  beftiaux 
defcendent  jufques  au  fond  pour  y  boire  ; 
l’eau  eft  d’une  fource  abondante ,  &  qui 
ne  tarit  jamais. 

Le  puits  de  Semiramis  au  château 
du  Caire. 

Dix-huit  obélifques ,  deux  à  Alexan¬ 
drie  ,  dix  à  Thebes,  quatre  à  Phile,  une 
à  Arfinoë ,  &  une  à  Héliopolis. 

Vingt  grandes  pyramides ,  &  un  plus 
grand  nombre  de  petites.  La  plus  grande 
des  trois  qui  font  auprès  de  l’ancienne 
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Memphis  à  trois  lieues  du  Caire,  a  500 
pieds  de  hauteur  perpendiculaire ,  &c 
670  de  talus.  On  y  monte  en  dehors 
par  2 10  degrés ,  chacun  d’environ  trois 
pieds  de  haut.  Il  manque  24  ou  25 
pieds  à  la  cime,  oii  l’on  trouve  une 
efplanade  de  dix  à  douze  pieds  en 
quarré. 

Outre  cela  cette  pyramide  eft  ou¬ 
verte  ,  &  a  une  porte  du  côté  du  nord, 
élevée  de  quarante-cinq  pieds  au-deffus 
du  terrein.  On  entre  par  un  canal  qui 
va  en  pente  de  quatre-vingt-cinq  pieds 
de  long ,  trois  pieds  fix  pouces  de  large 
en  quarré.  Après  ce  canal  on  en  trouve 
un  autre,  qui  va  toujours  en  montant, 
il  a  quatre-vingt-feize  pieds  de  long, 
trois  pieds  quatre  pouces  de  haut  &C  de 
large.  Au  fortir  de  ce  fécond  canal  à 
droite  eft  un  puits  qui  eft  à  fec;  il  va 
en  biaifant,  &  l’extrémité  eft  bouchée 
de  fable.  De  plein  pied  au  puits  eft  une 
allée  de  1 13  pieds  de  longueur ,  &  de 
*  trois  pieds  de  largeur  en  quarré ,  qui  eft 
terminée  par  une  chambre  longue  de  1 8 
pieds,  large  de  16,  haute  de  21  ,  juf- 
ques  à  l’angle  de  la  voûte  en  dos-d'âne,  . 
A  l’heure  qu’il  eft  ,  il  n’y  a  dans  cette 
chambre  ni  tombeau ,  ni  corps  ;  tout  a 
été  enlevé  il  y  a  plufieurs  ftecles» 
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'On  revient  fur  fes  pas  jufques  au  haut 
du  fécond  canal  ;  là  on  monte  par  un 
glacis  de  136  pieds  de  long  ;  de  chaque 
côté  il  y  a  une  banquette  avec  des  mor- 
taifes ,  au  nombre  de  28  par  banquette  ; 
la  largeur  du  glacis  eft  de  fix  pieds ,  &C 
fa  hauteur  de  24  jufqu’au  fond  de  la 
voûte  qui  eft  en  dos-d’âne. 

Au  haut  du  glacis  on  trouve  une 
plate-forme,  &  de  niveau  un  canal  in- 
crufté  de  granit,  qui  a  vingt-un  pieds 
de  long ,  trois  pieds  huit  pouces  de  large , 
&  trois  pieds  quatre  pouces  de  haut. 

Du  canal  on  entre  dans  la  falle  defti- 
née  à  fervir  de  fépulture;  elle  a  31 
pieds  de  longueur ,  1 6  de  largeur ,  & 
16  de  hauteur.  Pavé,  plancher ,  mu¬ 
railles  ,  tout  eft  incrufté  de  granit. 

Au  fond ,  à  quatre  pieds  &  quatre 
pouces  du  mur ,  eft  le  tombeau ,  il  eft 
de  granit,  &  d’une  feule  pierre,  fans 
couvercle.  Il  a  fept  pieds  de  longueur  , 
trois  de  largeur,  demi-pied  d’épaifleur, 
&  trois  de  hauteur  ;  lorfque  l’on  trappe 
delfus ,  il  réfonne  comme  une  cloche. 

En  général ,  qui  veut  avoir  une  con- 
noiflance  parfaite  des  Pyramides ,  il  faut 
qu’il  examine  de  quels  matériaux  elles 
font  bâties,  quelle  eft  leur  -figure , leur 
dimenfion,  leur  deftination,  leur  nom- 
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bre ,  le  temps  auquel  elles  ont  été  éle** 

vées,  quand  elles  ont  été  ouvertes,  & 

qui  font  ceux  qui  les  ont  dépouillées , 

fur-tout  les  trois  de  Memphis ,  de  leurs 

ornemens,  &  des  richeffes  qui  y  étoient 

renfermées. 

Ce  détail  demande  bien  des  recher¬ 
ches  ;  mais  ce  n’eft  point  une  chofe  im- 
poflible  ;  il  ne  refte  prefque  plus  rien  à 
déterrer  fur  cela  ;  les  principaux  articles 
font  éclaircis ,  &  donnent  un  grand  jour 
à  l’hiftoire  des  Monarques  qui  ont  régné 
à  Memphis. 

A  deux  lieues  de  Beni-Sumed proche 
un  vieux  château  nommé  Tumeur aq ,  dé¬ 
truit,  &  qui  n’eftplus  qu’un  tas  de  décom¬ 
bres  rougeâtres,  il  y  aune  douzaine  de 
cavernes,  où  l’on  mettoir  les  chiens  que 
Bon  embaumoit;  l’ony  trouve  plufieurs 
chiens  defféchés  en  momies,-  couverts 
de  fuaires,  enterrés  uniquement  dans  le 
fable,  n’y  ayant  nulle  part  aucune  ap¬ 
parence  de  cercueil  :  au  lieu  qu’à  Bereï- 
Kaffan  rien  n’eft  plus  commun  que  des 
chiens  &  des  chats  embaumés ,  que  des 
momies  d’hommes ,  les  uns  &  les  autres 
mis  dans  des  caifles.* 
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CHAPITRE  IX. 

Reps  de  l'ancienne  Egypte  Chrétienne. 

Le  Patriarihat  d’Alexandrie  compre- 
noit  fept  Métropoles  ,  &  près  de  quatre- 
yingt  Evêchés  dans  l’Egypte  feule  ;  car 
la  Province  Pentapolimine ,  la  Lybie 
fécondé,  la  Nubie,  6c  PAbyffinie  étoient 
aufiî  fous  ce  Patriarcbat. 

Quoique*  le  temps  5c  la  fureur  des 
Mufulmans  aient  détruit  la  plupart  des 
Villes  Epifcopales,  Sc  réduit  les  autres 
en  de  miférables  villages,  on  peut  aifé- 
ment,  au  milieu  de  ce  cahos ,  décou¬ 
vrir  le  nom  6c  la  fituaîion  de  chaque 
Siège  y  6c  diftinguer  le  département  de 
chaque  Métropole.  Il  ne  s’agit  que  de 
faire  quelques  voyages  fur  les  lieux,  de 
faire  des  extraits  des  Conciles  6c  des 
Auteurs  Eccléfiaftiques  ;  de  lire  les  His¬ 
toires  5c  les  Ménologes  des  Coptes;  de 
leur  faire  des  interrogations  fur  ce  qui 
regarde  leur  Eglife  :  avec  ce  lecours , 
les  traces  de  la  tradition  les  plus  effacées 
deviennent  fenfibles. 

On  peut  effectivement  fur  les  lieux  s’o¬ 
rienter,  6c  placer  chaque  Siégé  Epilco* 
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pal  dans  le  dittriél  de  fa  Métropole.  On 
peut ,  avec  le  nom  Arabe  moderne ,  dé¬ 
couvrir  l’ancien  nom  Grec  ou  Copte, 

6  par-là  dreffer  une  carte  Egyptienne , 
purement  Eccléliallique. 

Les  Coptes  d’aujourd’hui  ont  confervé 
quelques  Evêchés ,  mais  eft  petit  nom¬ 
bre,  ou  plutôt  ils  n’en  ont  que  les 
noms. 

Après  tout,  les  beaux  monumens  du 
Chrillianifme ,  qui  relient  en  Egypte  , 
font  quatre-vingt  Monalleres  entiers ,  & 
dont  on  a  le  plan ,  avec  le  nom  &  la 
description  de  leur  fituation.  Ces  lieux, 
qui  ont  fait  autrefois  un  Paradis  ter- 
rellre ,  des  deferts  de  la  Thébaïde ,  de 
Scété,  de  Tabenne  &  de  Sinaï,  fub- 
lillent ,  du  moins  occupent  la  même 
place  que  celle  où  étoient  les  anciens. 

Entre  ces  Monalleres ,  les  plus  diltin- 
gués  font  ceux  de  Saint  Antoine  au  dé- 
fert  ;  de  Saint  Antoine ,  ou  Piper  fur  le 
Nil  ;  de  Saint  Paul  Hermite  ;  de  Saint 
Macaire  ;  des  Suriens  ;  des  Grecs  ;  de 
Saint  Pacôme  ;  de  Saint  Arfene  ;  de 
Saint  Paëfe  à  Sceté;  de  Saint  Paëfe  dans 
la  Thébaïde;  de  Saint  Sennodius  ;  de 
l’Abbé  Hor  ;  de  l’Abbé  Pithynon  ;  de 
l’Abbé  Apollon  ;  de  la  Poulie  fur  le  Nil; 
de  la  Fenêtre  à  Antinoë;  de  la  Croix; 


&  cuneufes.  joi 

<3es  Martyrs  ;  de  Jarnous  ou  du  Pro- 
noftic  ;  de  Saint  Jean  d’Egypte  ;  de  S. 
Paphnuce  ;  de  Sainte  Damiane  ;  de Sinaï; 
de  Raithe. 

L  Eglife  de  Deïr-el-Bacara  efl  peu  de 
chofe ,  &  d’une  ftruchire  très-commune. 
Mais  dans  la  nef  il  y  a  dix  belles  co¬ 
lonnes  doriques  ,  qui  ont  chacune  deux 
pieds  de  diamètre.  Il  y  en  a  fix  dans 
le  chœur ,  &  à  l’autel  deux  piîaftres 
qui  ont  des  chapiteaux  corinthiens. 

L’on  voit  dans  la  même  Ville  un  petit 
Temple.,  qu’on  nomme  le  Temple  des 
Mufes.  Rien  n’y  frappe  tant  la  vue  que 
les  globes  ferpentins  ailés,  qui  font  au 
haut  de  la  voûte,  c’eft-à-dire,  plufieurs 
ferpens.  Chaque  ferpent  par  fes  plis  & 
replis ,  forme  un  globe  ;  à  chaque  globe 
il  y  a  deux  ailes,  l’une  à  droite,  & 
l’autre  à  gauche. 

A  Kefour ,  la  Chapelle  de  Saint 
Athanafe ,  que  les  Coptes  appellent  la 
Barque  de  Saint  Athanafe.  Outre  plu¬ 
fieurs  colonnes  qui  font  entre  les  fe¬ 
nêtres  du  dôme ,  il  y  a  un  couvercle 
de  marbre  blanc,  de  fept  pieds  de  haut 

de  trois  de  large ,  fait  en  dos-d'âne , 
&  debout ,  pour  fervir  d’ambon. 

Dans  le  cimetiere,  qui  eft  hors  la 
Ville ,  efl  une  Chapelle  de  Saint  Théo, 
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dore;  on  y  voit,  quoiqu’elle  Toit  pref- 
qu’entiérement  démolie ,  cette  inicrip- 
tion  : 

GtoS'coçox,  TVpcipTvpoK  N  nuirez  yfi- 

Mais  pour  exécuter  ce  deffein ,  il  faut 
parcourir  l’Egypte,  y  faire  plus  d’un 
voyage  ,  &  ne  pas  s’en  rapporter  uni¬ 
quement  aux  Livres  &  aux  relations 
qu’on  a  données  au  Public  fur  cette 
matière. 

Nous  ajouterons  que  le  Pere  Sicard , 
depuis  qu’il  avoit  mis  par  ecrit^ce  pro¬ 
jet ,  a  fait  ce  qu’il  confeilloit  de  faire 
à  quiconque  entreprendroit  de  conti¬ 
nuer  fon  Ouvrage. 
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Egypte  :  au  Pere  Fleuriau  ,  de  la  même 
Compagnie.  _  375 

Et  dans  l’ancienne  édition  ,  Mémoires  du 

lavant , 
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Levant  9  E pitre  préliminaire  du  tome 
pag.  ï. 

Lettre  du  Pere  Sicard ,  MiJJîonnaire  de 
la  Compagnie  de  Jefus  en  Egypte  y 
au  Pere  Fleuriau  7  de  la  même  Compa - 

inie-  t  381 

Et  dans  V  ancienne  édition  5  Mémoires  du 
Levant ,  tom.  7  ,  p.  1. 

Lettre  du  Pere  Sicard ,  MiJJîonnaire  de 
la  Compagnie  de  Jefus  en  Egypte  , 
écrite  au  Pere  Fleuriau  9  de  la  même 
Compagnie..  399 

Et  dans  V ancienne  édition ,  Mémoires  du 
Levant 9  tome  7,  pag.  28. 

Extrait  d'une  lettre  du  Pere  Sicard  au 
Pere  Fleuriau ,  ecme  /e  2  Juin 

'7*3-  .  4*5 

^2/25  P  ancienne  édition  ,  Mémoires  du 
Levant ,  tom.  7  ,  p.  53. 

Réponse  du  Pere  Sicard  ,  Mifjionnaire 
de  la  Compagnie  de  Jefus  en  Egypte  , 
^  22/2  Mémoire  de  MeJJieurs  de  l'Acadé¬ 
mie  des  Sciences.  Remarques  fur  le  Na. 
tron.  41 2 

2/22/2*  l'ancienne  édition  9  Mémoires  du 
Levant ,  tom.  7  9  p.  64. 

Remarques  fur  le  fel  armoniac.  4  26 

Et  dans  t ancienne  édition  y  Mémoires  du 
Levant ,  tom.  7 ,  p.  70. 

P^emarques  fur  les  pierres  &  marbres .  43® 
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Et  dans  £  ancienne,  édition  ,  Mémoires  du 
Levant ,  tom.  7*p.  75. 

Remarques  fur  les  fours  â  poulets .  43  z 

Et  dans  £  ancienne  édition ,  Mémoires  du 
Levant ,  tom.  7,  p.  79. 

Discours  fur  £ Egypte  ^  par  le  Per e  Si «. 

card ,  de  la  Compagnie  de  Jefus.  441 
££  /’ ancienne  édition  9  Mémoires  du 

Levant y  tom.  7  ?  p.  91. 

Fin  de  la  table  du  cinquième  volume* 
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TABLE 

Des  Matières  contenues  dans  les  cinq 
volumes  des  Mémoires  du  Levant . 


^Ïbana  &  Parphar ,  deux  fleuves  dont  parle 
l’Ecriture  ,  &  qui  coulent  dans  la  plaine  de 
Damas.  Tome  II ,  page  450. 

Abjîinence .  Elle  eft  très-rigoureufe  chez  les 
Grecs  ,  même  fehifmatiques  ;  ils  sen  pré¬ 
valent  contre  les  Latins.  1,37. 

Aboulaife  ,  fleuve  ;  fon  hiffoire  ,  &  comment  la 
lource  a  été  découverte.  II,  465. 

Achemounain ,  Bourg  d’Egypte  ;  on  y  voit  les 
vafles  ruines  d’un  Palais.  V  ,  135. 

Attion  de  juffice  du  Mouphti ,  Général  de  la 
Crirnee ,  envers  les  Catholiques  d  une  ville 
nommée  Caffa.  III  ,  439. 

Adla,  (  T)  Province  de  Circafîie  ;  elle  s’étend 
j u j qu’à  une  riviere  nommée  Caracoudan  ,  qui 
lui  lert  de  limites ,  avec  une  peuplade  de 
Tartares  Nogais  d’une  difformité  extraordi¬ 
naire.  III ,  230. 

Adena ,  ville  voiline  du  fleuve  Cydnus.  On  y 
parle  d’un  miracle  dont  le  Diacre  Théophile  a 
été  l’objet.  Nous  l’avons  rapporté  par  relpeét 
pour  une  tradition  ancienne  &  atteftée  par 
Pleurs  graves  &  faints  Auteurs.  II ,  97. 

Adoua  ,  Province  d’Ethiopie.  III,  353/ 

Aghuans  ?  fameux  rebelles  qui  ayant  à  leur  tête 
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Afzraff ,  prirent  Ifpaham ,  détrônèrent  Schali^ 
Huffein  ,  &  conquirent  une  grande  partie  du 
Royaume.  IV,  169  &  fuiv antes. 

Akmin  9  ville  très-jolie  au  levant  du  Nil.  Ce 
que  c’eft  que  le  ferpent  d’ Akmin  ou  le  fer-, 
peut  Haridy.  V,  94  &  95. 

Alep  ,  une  des  principales  villes  de  l’Empire 
Ottoman.  Voyez  fa  defcription  &  la  Million 
fondée  par  Louis  XÏIL  I  ,  119  ,  122  ,  340  ; 
&  II ,  426. 

Alcxandrette  ,  c’efl  le  port  d’Alep.  On  croit  que 
c’eft-là  qu’ Alexandre  livra  bataille  à  Darius* 
II  ,  99  &  424. 

Ali  Koulikm  ou  Adel  Schah  9  neveu  de  Tha- 
mas  Koulikan  ;  il  s’empare  de  Kalàt  St  des 
tréfors.qui  étoient  renfermés  dans  cette  forte~ 
reffe.  Il  exerce  de  grandes  cruautés  fur  la 
famille  de  Thamas.  11  eft  lui-même  attaqué 
&  détrôné.  La  couronne  de  Perle  pâlie  lue-* 
ceiîivement  à  aîfférens  compétiteurs.  IV  , 
2  29  &  fuiv  antes. 

Alun ,  (P)  il  fe  tire  d’une  montagne  à  trois- 
journées  d’Ebrim capitale  de  la  Nubie  au 
fud-efl.  V  ,  ï  21. 

Andros  ,  ville  à  vingt  lieues  de  T  lier  mi  a  ;  il  y 
a  un  Evêque ,  mais  la  ville  ne  contient  pas 
plus  de  cent  maifons.  II ,  20. 

'Antioche ,  ville  à  deux  journées  d’Alep.  I  , 

357* 

Antoine ,  (SA  Monaftere.  Sa  fituation.  Ses Re¬ 
ligieux*  V,  3S3. 

Anioura  ,  petit  village  près  du  Mont  Liban, 
Etabliffement  d’une  Million  ions  lapfoteêlion 
du  Commandant  de  cette  contrée  nommée 
AbtmaufeL  Caraêiere  -,  vertus  &  mort  de  ce 

■  Seigneur*  I,  2.27  &  2383  &  II,  &S3» 
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Ararat ,  montagne  d’Arménie  fur  laquelle  s’ar¬ 
rêta  l’arche.  Selon  l’opinion  commune  ,  ce 
fut  ou  Hus  ou  Gether,  petit-fils  de  Sem  ,  qui 
y  ramena  une  colonie.  III ,  9. 

Arcouva  ,  appelle  par  les  Géographes  Arequies  > 
petite  ville  fur  les  bords  de  la  mer  Rouge. 

III ,  $66. 

Argentana  ,  petite  Ifle  de  l’Archipel  entre  Milo 
&  Siphanto.  I,  321. 

Arméniens  de  Conflantinople ,  plus  dociles  que 
les  Grecs,  &  plus  aifés  à  ramener  à  la  foi 
Catholique.  I.  12. 

Arménie .  Etat  ancien  de  l’Arménie  &  quels  font 
les  Rois  qui  l’ont  gouvernée.  III,  11.  Elle 
efl  aujourd’hui  inégalement  partagée  entre  les 
Turcs  &  les  Perfans.  Ibid . 

Armoniac .  Sel  qu’on  tire  fur-tout  du  Delta  en 
E§ypte  9  quelle  en  eft  la  matière  ,  les  vafes 
qui  la  contiennent ,  la  difpofition  des  four¬ 
neaux  ,  la  façon  du  travail  ,  la  qualité  8c 
l’ufage  de  ce  fel.  V  ,  426. 

Arna ,  village  de  Tille  d’Andros,  habité  par  des 
Albanois.  I  ,  26. 

Arfacides.  Ils  fe  retirèrent  dans  le  feptieme  fiecle 
dans  un  coin  de  la  Phénicie  fur  des  rochers 
inacceflibles.  Leur  brigandage  leur  fit  donner 
le  nom  d’Affailins  ,  &_  leur  chef  fe  nommoit 
le  Vieux  de  la  Montagne.  Les  Kesbins  &  les 
Nafiariens  pourroient  bien  être  les  luccef- 
feurs  des  AfTafîins.  1,359. 

Afifia  ,  General  du  Mogol.  Son  caraélere  inf- 
pire  du  refpeéf  <Sc  de  la  confiance  à  Thamas 
Koulikan.  Le  Mogol  dédaigne  fes  confeils. 
Quels  en  font  les  luites.  IV,  236  &  Suivantes . 

Affemani ,  (  Jofeph)  Maronite  de  nation  ,  origw 
naire  du  Mont  Liban  ,  Bibliothécaire  du  V a- 

Yiij 


■  tican.  îî  fait  un  voyage  avec  le  Pere  Sicard 
dans  la  Baffe  Thébaide ,  pour  rechercher  & 
acheter  de  vieux  manufcrits  Arabes  ôt 
Coptes.  V,  188. 

Athos ,  fameufe  montagne  que  Xercès  féparâ 
du  Continent  par  un  détroit  de  i<oo  pas 
félon  Pline.  II,  62. 

Avanies  ,  contribution  qu’on  exige  de  ceux 
qu’on  accufe  d’être  Chrétiens ,  après  les  avoir 
mis  fous  le  bâton.  1 ,  272* 


agdad  ,  c’efl  la  nouvelle  Fabyîone  ;  elle 
eftau  confluent  du  Tigre  ,  du  côté  de  laChal- 
dee.  T.  II ,  p.  434.  Nous  avons  fupprimé  une 
differtation  fur  la  ville  de  Bagdad  ,  qui  étort 
dans  le  tome  30e  des  Lettres  édifiantes.  Elle 
310 u s  a  paru  peu  inflruétive,  peu  intéreffante: 
elle  fe  réduit  à  quelques  probabilités  que  Bag¬ 
dad  eft  l’ancienne  Babylone  ,  ou  du  moins 
cette  derniere  ville  a  été  bâtie  fort  près 
cette  Cité  fameufe,  &  prefque  fur  fes 
lines. 

agnes ,  prifon  des  efcîaves  où  les  Millionnaires 
ont  la  permifîion  de  prêcher  ,  de  confeffer  , 
de  dire  la  Meffe ,  &  où  ils  s’enferment  avec  les 
peftiférés  quand  cette  cruelle  maladie  y  régné* 
I,  1 6* 

Bakou  ,  ville  fur  les  bords  de  la  mer  Cafpù3Mr,û‘ 
qu’on  nomme  fouventmer  de  Bakou.TV 
Barko  ,  petite  ville  d’Ethiopie  ,  où  rr 

Pere  Bredevent.,  Millionnaire  qui  accompa- 
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Bajjora ,  ville  de  l’Arabie  déferte  ,  éloignée  de 
vingt  lieues  du  golphe  Perfique.  Il,  42  r. 

,  (  le  frere  )  propofé  par  le  fieur  Pierfon  $ 
Réfident  du  Commerce  de  la  Compagnie 
Angîoife  ?  devient  premier  Médecin  de  1  ha- 
mas  Koulikan.  IV  ,  302. 

Bébé ,  ville  fur  le  Nil.  Il  y  a  une  Eglife  dédiée  à 
Paint  Georges.  Hiltoire  dont  le  Pere  Sicard 
ne  fe  fait  pas  garant ,  mais  qu’on  lui  a  racontée 
au  fujet  de  cette  Eglife.  V  ,  179. 

Bethléem  ,  village  allez  grand  &.  allez  peuplé  , 
fanélifié  par  la  nailfance  du  Sauveur.  Il  eft  à 
deux  lieues  de  Jérufalem.  I,  431. 

Bhabrit ,  village  d’Egypte  où  l’on  voit  encorô 
les  relies  d’un  des  plus  beaux  ,  des  plus  vaftes 
&  des  plus  anciens  temples  d’Egypte.  V ,  760 

c. 

Cabanes  ,  en  quoi  elles  différent  des  villages 
dans  le  Mont-Liban.  Travail  qu’on  y  fait  de 
la  foie.  II,  107. 

Cabartha  ,  capitale  d’un  Canton  très-monta¬ 
gneux  de  la  Circalîie.  III  ,232. 

Caire ,  (le)  defeription  de  cette  capitale  d’E¬ 
gypte.  Sa  fituation ,  fes  richelfes  ,  fa  popu¬ 
lation.  Révolution  arrivée  au  Caire  en  1722, 
V,  10  &  412. 

Caria  de  Galilée  ,  où  Jelùs-Chrifl  fit  fon  premier 
miracle.  I  ,443. 

Canal  de  Jofeph .  Ce  qu’en  rapporte  la  tradition 
du  pays.  11  fe  décharge  dans  le  lac  Maris  ou 
de  Caron.  Fables  qu’on  débite  à  ce  fujet, 
y ,  170  &  171. 

Candahar ,  ville  des  plus  fortes  de  l’Afie  ,  &  le 
dernier  retranchement  desAghuans.  Thamas 
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Kouhkan  les  y  force  &  pille  leurs  richeffes.' 
IV  ,286. 

Cannobin ,  demeure  du  Patriarche  des  Maro¬ 
nites  dans  le  Liban.  1 5  288. 

Capharnaum  ,  ville  dont  il  ne  relie  que  îa  place 
fur  les  bords  de  la  mer  Tibériade  ,  dans  la¬ 
quelle,  les  Apôtres  jetterent  leurs  filets  par 
ordre  du  Sauveur  ,  &  firent  une  pêche  fi 
abondante.  Il  y  avoit  aufii  une  ville  qui  s’ap- 
pelloit  Tibériade  &.  qui  efl  aujourd'hui  dé¬ 
truite.  I, 441. 

Caioyer ,  nom  des  Religieux  Grecs.  II  5  50. 

CaraÜere  des  Arméniens.  III ,  31. 

Caravanes .  Il  en  part  un  grand  nombre  d’AIep 
pour  la  Mecque  &  autres  lieux.  Elles  ont  un 
Chef  qui  les.  conduit  &  les  gouverne.  1 ,  242. 
&  II  ,828c  148.  j 

Careme  des  Grecs ,  des  Arméniens  &  des  Su- 
riens.  II,  ;66. 

Carlovaÿ ,  mauvais  village  de  cette ,  ifie  de  Sa- 
mos  fi  célébré  dans  Thifboire  poétique.  II , 

^  5°.  &  79* 

Casbîn ,  ville  principale  de  la  province  d’Erac; 
elle  était  la  demeure  des  Rois  de  Perfe  avant 
l’Empereur  Cha-Abas  ,  qui  lui  préféra  Ilpa- 
han.  IV ,  92. 

Çatarattes  du  Nil .  Voyage  qu’y  fait  le  Pere  Si- 
card  avec  M.  l’Abbé  Pincia  ,  Piémontois-, 
fçavant  &  grand  amateur  de  l’antiquité.  Défi 
cription  des  Temples,  des  ruines  de  plufieurs 
Villes ,  des  carrières  de  marbre  granit  ,  & 
des  Nubiens  qui  habitent  aux  environs.  V , 
399  &  fuiv antes. 

C avalé ,  (  la  )  forterefïe  Turque  à  trente  lieues 
de  Salonique.  1 ,  34. 

Cèdres  &  montagne  du  Liban.  1 , 28 a* 
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Céfarée  de  Paleftine ,  ville  bien  maltraitée  par  le 
temps  8c  par  les  Sarrafins.  I,  388. 

Chelga  j  grande  8c  belle  ville  d’Ethiopie  ,  envi¬ 
ronnée  d’aloës.  C’ell  un  lieu  d’un  grand  com¬ 
merce.  in ,  296. 

Cherems  ,  (les  )  font  comme  la  haute  NoblefTe 
de  Crimée  ,  8c  les  dépofitaires  des  Loix  ;  ils 
ont  un  Chef  qu’on  nomme  Bey.  III ,  164. 

Chevaliers  de  Jérufalem ,  comment  ils  font  reçus* 
I  ,  448. 

Chirvan  ou  Sirvan ,  province  de  Perfe.  Cons¬ 
piration  du  premier  Minillre.  Hiftoire  des 
deux  Seéles  qui  divifent  les  Mahométans. 
Soulèvement  des  Lefghis  ou  Lazes  ,  monra- 
gnards  du  Dagheftan  ;  ils  entrent  dans  Cha- 
makié  ,  capitale  du  Sirvan  ,  ils  la  pillent ,  &c. 
IV  ,  114  &  fuiv.  C’ell  l’ancienne  Albanie. 
Voyez  fa  defcription.  IV,  13. 

Chlurma ,  aidez  bon  port  fur  la  mer  R.ouge  ,  où 
les  vaiiTeaux  font  à  l’abri  de  la  tempête.  III , 

381. 

Chouifat  y  village  allez  proche  de  Baruth.  On  y 
voit  plufieurs  grands  maufclées ,  8c  les  relies 
d’un  Château  ,  avec  des  pierres  énormes  8c 
des  colonnes  qu’il  ell  étonnant  qu’on  ait  pu 
voiturer  fur  une  montagne  fi  roide  8c  fi  éle¬ 
vée.  II  ,  278. 

Circajjle  ,  defcription  de  cette  contrée.  III , 
221. 

Coga  ,  petite  ville  d’Ethiopie.  III,  350. 

Cogga  Bagrfa/far  y  Arménien  mis  à  mort  à  Tré- 
bifonde  en  haine  de  la  foi  Catholique.  IV.*  7. 

Concile  national  y  tenu  chez  les  Maronites,  dans 
le  Monallere  de  Lovaifé.  Articles  qui  fai- 
foient  l’objet  de  la  réforme  que  demandoit  le 
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obferve 


TABLE 

qui  s’y  obferye 
L  II  ,  203  &  fui 


nom  de  ceux 
uv  antes. 

Lonjita  ,  port  lur  la  mer  Rouge  appartenant  a u 
Roi  de  la  Mecque.  III ,  3.74. 

Confantinople  en  Thrace  ,  ville  immenfe  ,,  capi¬ 
tale  &  demeure  des  Empereurs  Turcs.  Le 
Mahométifme  eft  la  Religion  dominante  *„ 
mais  on  y  compte  auiîi  beaucoup  de  Chré¬ 
tiens.  1 , 3» 

Convoi .  Defcription  d’un  convoi  funèbre  àBe- 
.diené  lur  le  NiL  V  ,  100. 

Coptes .  Leur  origine  ,  l’étymologie  de  leur  nom, 
leur  créance,  leurs  erreurs ,  leur  rit,  leur  ca¬ 
rême,  &x.  IV  ,413  &  fuiv ..  &  V,  368'  & 
fuiv. 

£°rds  ,  des  troupes  de  ce  peuple  appelle  Gords* 
ayant  à  leur  tête  Alimerdon-Kan  ,  s’empa¬ 
rent  d’Ifpahan  ,  la  pillent ,  la  défolent,  &  ré¬ 
duisent  à  rien  cette  grande  Ville  &  fon  peu* 
pie.  Voyez  le  tableau  de  cette  défolatiou.  IV* 
354  &  fuiv. 

Courage  &  rëfiftance  d’une  nlle  Bulgare  d’envi¬ 
ron  quinze  ans.  II ,  419^ 

Crocodile ,  mon  lire  très-commun  dans  le  Ml  ; 
maniéré  de  le  prendre.  V  ,  352. 

Crimée  dans  la  petite  Tartarie  :  elle  a  un  Kan 
nommé  par  le  Grand  Seigneur  ,  fa  capitale  ôt 
la  réfidence  du  Kan  eH  Bachfaray.  Le  Kan 
de  la  Petite  Tartarie  eft  maître  d’un  très- 
grand  pays....  Il  eft  regardé  comme  l’héritier 

nréfomptif  de  l’Empire  Turc  au  défaut  des 
nfans  mâles  des  Ofmans......  Il  eft  très-peu 

riche  &  d’une  autorité  fort  bornée.  III  ,158 
&  fuiv. 

Curât  fan  ,  Pays  fous  lÿbéiiTance  d’un  Prince 
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particulier  ;  il  eft  fitué  entre  la  Turquie  &  la 
Perle,  &  habité  par  les  Jezediesou  les  Curdes, 
III ,  462. 

Cydnus ,  fleuve  renommé  par  le  danger  qu’y 
courut  Alexandre  ,  6c  par  la  mort  de  l’Em¬ 
pereur  Frédéric.  II  ,  97. 

D. 

JO  agoue  ,  petit  Bourg  fur  le  Nil ,  célébré  par 
la  demeure  d’un  infigne  voleur  nommé  Ha- 
bid.  V,6i. 

Damanahcur ,  ville  dans  la  partie  occidentale 
de  la  Balle  Egypte.  V,  5  5. 

D  dtnas  ,  capitale  de  la  Syrie  ;  H  us ,  petit-fils  de 
Sem ,  en  a  été  le  fondateur.  Elle  étoit  d’abord 
fituée  près  de  la  montagne  où  Caïn  tua  fon 
frere  Abel.  Nabuchodonofor  la  détruifit,  les 
Macédoniens  la  rebâtirent ,  mais  un  peu  plus 
loin  6c  dans  une  pofition  charmante.  Sur  l’an¬ 
cien  chemin  de  Damas  à  Jérufalem  ,  on  voit 
entre  deux  montagnes  les  ruines  d’un  Mo- 
naftere  qui  avoit  été  bâti  à  l’endroit  oùfaint 
Paul  avoit  été  terrafte  6c  converti.  1 ,  165 .  II , 
438  &  fuiv. 

Delta,  (le)  ilfe  divife  en  deux  Provinces  ou 
Gouvernemens  qui  font  la  Garbie  6c  la 
Menoufie.  Mehallé  (  la  grande  )  eft  la  capi¬ 
tale  de  la  Garbie.  V  ,  74. 

Dely ,  capitale  du  Mogol.  Son  étendue  ,  fon 
opulence  ,  Sec.  Elle  eft  pillée  par  les  Per- 
fans.  Thamas  Koulikan  s’empare  de  toutes 
les  richeffes  du  Palais.  Magnificence  du  trône 
Impérial.  Sédition  caufée  par  quelqaes  Sei¬ 
gneurs  Mogols ,  quels  en  font  les  fuites.  Tha* 
mas  rend  la  Couronne  au  Prince  du  Mogol  6c 
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retourne  en  Perfe.  IV  ,  250  &  Jurantes: 

Demaïe ,  village  où  fe  fait  le  fel  armoniac  le 
plus  eflimé  d’Egypte.  V  ,  73. 

Dendera  ,  ville  au  couchant  du  Nil.  Alliez  loin 
de  cette  ville  on  voit  un  temple  des  anciens 
Egyptiens  ,  Sc  près  de  Dendera  une  forêt  de 
doums  ou  de  dattiers  fauvages.  V  ,  103. 

Derbent ,  ville  fituée  fur  la  mer  Cafpienne.  IV, 
288. 

Dergoumidas  ,  Prêtre  Arménien  mis  à  mort  en 
haine  de  la  foi  Catholique.  1,15. 

Derviche.  Converfation  d’un  Miffionnaire  avec 
un  Derviche ,  Religieux  Mahométan.  IV, 
128. 

Dongola ,  capitale  du  Royaume  de  ce  nom  : 
elle  eft  dans  un  beau  pays.  Defcription  & 
coutumes  de  cette  contrée.  III ,  268  &  fuiv. 

Dora ,  ou  millet  d’Inde  ,  commun  en  Egypte. 
V,93. 

Dofitée  ,  Patriarche  fchifmatique  de  Jérufalem. 
Extrait  &  réfutation  d’un  de  fes  ouvrages 
pofthumes.  II ,  409. 

Drufes  ,  Peuple  du  mont  Liban  &  des  environs. 
Son  origine  ,  fes  mœurs  ,  &c.  I,  366 ,  &  II, 
?73* 

Duvarna  9  capitale  du  Royaume  de  Tigra.  EL  ’ 

3  54* 

E. 

Echmiacim  ,  qu’on  nomme  aufli  le  Mo- 
naftere  des  Trois  Eglifes,il  ed:  fitué  près 
d’Erivan.  C’eil  la  réfidence  du  Patriarche 
fchifmatique  des  Arméniens.  On  dit  que 
c’étoit  le  Palais  de  Tiridate  ,  le  premier  Roi 
Chrétien  d’Arménie  ,  &  qu’il  le  céda  à  faint 
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Grégoire  ,  qui  en  a  été  le  premier  Patriarche. 

III ,  28. 

Eglife  des  Millionnaires  à  Conflantinople ,  fa 
delcription  ;  liberté  avec  laquelle  on  y  fait 
tous  les  exercices  de  la  Religion.  1,5.  Eglife 
du  Saint-Sépulcre  à  Jérufalem  ,  par  qui  elle 
efl  defTervie  ;  fa  flru&ure  ,  fes  ornemens.  I , 
39 5 -  Eglife  de  la  Croix  dans  la  Thébaïde , 
fa  delcription ,  St  l’hifloire  de  l’Abbé  Phanos 
ou  Etienne  ,  qui  avoit  anciennement  gou¬ 
verné  ce  Monaflere.  V,  167. 

Egypte  ,  Roy  aume  d’Afrique  ;  fa  pofition  ,  fa 
fertilité  ,  fes  monumens.  V ,  7.  Plan  d’un  ou¬ 
vrage  fur  l’Egypte  ancienne  St  moderne.  Ibid* 
2.40.  Marbres  St  pierres  d’Egypte  ;  fon  gou¬ 
vernement  ,  fes  productions ,  le  Nil ,  le  Caire, 
Alexandrie  ,  Thébes ,  Stc.  Ibid .  430 , 441  6» 
/hiv. 

Eleuthere ,  fleuve  qui  tire  fa  fource  du  Mont 
Liban  &  fe  jette  dans  la  mer  de  Phénicie. 
1  ’  380. 

Empkras  ,  ville  d’Ethiopie  très-grande  ,  très- 
agréablement  fituée  ,  St  fort  commerçante. 

rIU’  335- 

Erivan  ,  c’elt  la  feule  Place  forte  que  le  Roi  de 
Perfe  pofféde  en  Arménie.  III  ,421. 

Er^eron  ,  elt  la  capitale  de  l’Arménie  Turque  ; 
on  croit  communément  que  c’efl  l’ancienne 
Théodofiopolis.  III,  ai  St  450. 

Etablijfement  fait  au  College  de  Louis  le  Grand 
pour  élever  douze  enfans  de  différentes  Na¬ 
tions  du  Levant,  fur  le  modèle  de  la  fonda¬ 
tion  que  Grégoire  XIII  avoit  fait  à  Rome. 
ï,  193. 

Ethyopie%  Voyage  de  M.  Poncet,  Médecin  ,  en 
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Ethyopie.  III ,  260.  Origine  de  ce  Royaume; 
fes  révolutions ,  fon  gouvernement ,  fa  reli¬ 
gion.  Ibid .  387  &  fuiv. 

F. 

Jpi;:r£  qu’on  célébré  dans  toute  la  Perfe  en  mé¬ 
moire  de  la  mort  d’UlTein  ,  fils  d’Ali.  IV ,  43. 

Firman  accordé  aux  Millionnaires  de  Damas 
à  la  recommandation  de  M.  le  Marquis  de 
Bonnac,  alors  Ambafifadeur  à  la  Porte.  Forme 
dans  laquelle  ce  Firman  eft  expédié.  Il ,  29 4. 

Fours  à  poulets.  La  confiruélion  de  ces  fours  ôc 
les  procédés  de  ceux  qui  les  conduiient.  V  9 
432. 

Feu  du  Saint-' Sépulcre.  Hiftoire  de  ce  prétendu 
feu  faint.  V5  106.  • 

G* 

G ALAsi ,  (  Raymond  )  Archevêque  titulaire 
d’Ancyre  ;  il  réfidoit  à  Confiantinopîe  ,  ôc 
étoit  le  Supérieur  de  tous  les  Catholiques  de 
cette  capitale.  1 ,  4. 

** andora ,  riviere  d’Éthiopie  qui  fe  décharge 
dans  une  autre  riviere  appelléeTekefeb,  c’eit- 
à-dire  l’Epouventable  ;  toutes  deux  fe  jettent 
dans  le  Nil.  III ,  295. 

Gedda  ,  port  de  mer  à  une  demi  journée  de  la 
Mecque.  III ,  374. 

Geminiane  ,  v(  fainte  )  elle  fut  martyrifée  fous 
FEmpire  de  Dioclétien  ;  on  lui  a  bâti  une 
Eglife  en  Egypte  dans  la  plaine  qui  s’étend 
depuis  Bolquas  jufqu’à  la  mer.  Hiftoire  de  la 
prétendue  merveille  qui  s’y  opéré  le  jour  de 
fa  fête.  V  5  63. 
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Génois ,  il  y  en  a  encore  beaucoup  qui  fe  font 
maintenus  à  Conitantinople  ;  ils  font  pour  la 
plupart  interprètes  des  Ambafladeurs  ou  Mé¬ 
decins.  1,3. 

Gïefim ,  groife  bourgade  au  bord  du  Nil  6c  au 
milieu  d’une  forêt  dont  les  arbres  font  très- 
finguliers.  Voyez  la  description  de  quelques- 
uns  de  ces  arbres.  III ,  2S8. 

Girana ,  village  d’Ethiopie  fitué  fur  une  haute 
montagne  d’où  l’on  découvre  un  très-beau 
pays.  III,  295. 

Girgé ,  capitale  du  Saïd  à  cent  lieues  du  Caire 
6c  à  l’occident  du  Nil.  V  ,  99. 

Gondar  ,  capitale  de  l’Ethiopie  ;  fa  defcription , 
fa  magnificence  réelle  ou  imaginaire  ,  car  le 
fleur  Poncet  qui  en  parle  eft  un  Auteur  fui- 
peél ,  comme  nous  l’avons  déjà  obfervé.  III  , 
300. 

Gouvernement  eccléflaflique  des  Arméniens  ; 
leur  Liturgie  ,  les  Sacremens  6c  la  maniéré 
dont  ils  les  adminiflrent.  Les  fêtes  6c  les 
jeûnes  des  Arméniens  ,  leurs  erreurs  ;  laprio 
cipaîe  eft  de  ne  reconnoitre  qu’une  feule  na¬ 
ture  en  Jefus-Chrifl:  ;  ils  font  Jacobites  6c  de 
la  même  créance  que  les  Coptes  6c  les  Sur 
riens  ;  maniéré  de  traiter  avec  eux.  Hifloire 
d’un  jeune  Arménien  Catholique  de  ConAan- 
tinople  6c  de  fon  repentir  ,  après  avoir  pris  le 
turban  dans  un  moment  d’ivreiTe.  III  ,  31  5 
jufqu’à  150. 

Grottes  de  la  Balle  Thébaïde  6c  leur  hiAoire* 

V,I42. 

Guerri  y  bourgade  fur  le  Nil ,  à  Fextrêmité  de 
l’Egypte  ;  maniéré  fmguliere  de  pafler  ce 
fleuve  en  cet  endroit.  IÛ ,  275. 
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Guichkane ,  ville  ;  fa  pofition  voifme  de  quel** 
ques  mines  d’or  &  d’argent.  IV ,  9, 

Guilan  j  (  le  )  province  de  Perfe  ;  fa  fituation  f 
fa  fertilité ,  &  l’opinion  de  Strabon  ÔL  de 
quelques  autres  Hilboriens  fur  cette  province. 
IV,  83. 

Guiray ,  pourquoi  le  furnom  de  Guiray  efl  af- 
feélé  aux  Kans  de  Tartarie.  III  *  240. 

H. 

Haik  ,  il  fut  îe  premier  Roi  d’Arménie ,  félon 
une  ancienne  hiftoire  de  Moyfe  de  Choren  y 
on  en  compte  cinquante  -  trois  Rois  de  la 
pofterité  de  Haik ,  &.  vingt-fept  de  la  race 
des  Arfacides.  III ,  n. 

Hamadan  ,  ville  de  Médie  fituée  au  pied  du 
mont  Alvand ,  l’une  des  plus  fertiles  &  des 
plus  hautes  montagnes  de  Perfe  ;  c’eft  une 
branche  du  mont  Taurus.  On  y  voit  le  tom¬ 
beau  réel  ou  prétendu  d’Efther  &  de  Mardo- 
chée.  IV  3  1 26. 

Hélaoué ,  la  derniere  Bourgade  qui  dépende  du 
Grand  Seigneur,  en  allant  du  Caire  en  Ethio¬ 
pie.  III,  264. 

Hippopodames  ,  chevaux  marins  très-communs 
dans  la  Haute  Egypte  vers  les  cataraéles  du 
Nil.  V,  352. 

Hiftoire  du  martyre  de  Marie  -  Théréfe  ,  qui 
avoit  été  inftruite  par  une  femme  Maronite. 
I  5  23ï. 

Hiftoire  d’un  Turc  de  Damas  &  d’une  jeune 
Hollandoife.  1 ,  255. 

Hiftoire  abrégée  de  Mahomet.  II ,  1 29. 

Hôpital ,  il  y  en  a  un  magnifique  à  Damas  ofy 
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logent  les  caravanes  ;  la  Mofquée  en  efl  fur- 
tout  remarquable  ,  celle  encore  qui  porte  le 
nom  de  S.  Jean  efl  un  édifice  d’une  fingulierô 
beauté.  &  d’une  grande  richefïe.  II ,  443  & 
445- 

Huile  ,  quelles  en  font  les  différentes  efpeces  en 
Egypte.  V,  88. 

I. 

J abjlcheek  ,  montagne  habitée  par  des  Ara¬ 
bes  ;  leurs  mœurs  &  les  fruits  qu’on  y  recueil¬ 
lit  dans  une  Miffion.  II  ,  1 1 3. 

Jaffa. ,  autrefois  Joppé  ;  elle  a  été  prefque  entiè¬ 
rement  ruinée  par  Saladin  &.  rétablie  par  S. 
Louis.  I,  390. 

Jardin  des  Oliviers  ou  de  Gethfemani ,  pour  aller 
de  ce  jardin  à  Jérufalem,  on  paffe  par  le  tor¬ 
rent  de  Cédron.  1 ,  409. 

Jéricho  9  ville  dont  il  ne  refie  que  le  nom  ;  elle 
étoit  dans  une  vafle  plaine  ,  peu  éloignée  du 
Jourdain  ,  de  la  vallée  de  Jofaphat  &  de  Bé¬ 
thanie  ,  où  font  les  ruines  de  la  maifon  de 
Marthe  &  de  Magdelaine.  1 , 404. 

JJle  de  Saint-Pierre  à  la  pointe  de  la  Sardaigne. 
1 ,  306. 

Ijle  de  Malte  ,  defcription  de  cette  IHe.  I  » 
308. 

îjle  de  Sapienya  à  la  pointe  de  la  Morée.  I, 
318. 

Ifpahan  ,  capitale  de  Perfe  ;  fa  magnificence  &C 
t  celle  des  Rois  de  Perfe  ;  fes  loix ,  fon  gou¬ 
vernement.  IV ,  106 ,  &  1 36  &  fuiv .  On  verra 
à  la  page  109  ,  tome  IV ,  ce  qui  concerne 
Pierre-Paul  dePalma,  Archevêque  d’Ancyre, 
AmbafTadeur  du  Pape  ,  de  l’Empereur  &  de 
la  République  de  Venife  auprès  du  Roi  de 
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Perfe  ;  fon  entrée  à  Ifpahan  ;  fon  zèle  &  foü 
affeéïion  pour  les  Millionnaires. 

Julpha  ,  ville  ou  fauxbourg  d’îfpahan  ;  il  y  a 
une  Eglile  Catholique  durit  Arménien  ;  Mef- 
fieurs  Cherimeng  en  font  les  membres  les  plus 
diftingués  ;  caraélere  &  mœurs  de  ces  Armé¬ 
niens,  Perfécution  excitée  à  Julpha  par  les 
fchifmatiques.  IV,  365  &  fuiv . 

K. 

K. ac han  ,  c’efl  une  ville  de  Perfe  des  plus 
remarquables  par  fa  grandeur  ,  fes  manufac¬ 
tures  ,  fon  commerce  ,  &c.  IV  ,  102, 

Kajava ,  efpece  de  grande  cage  ;  les  chameaux 
en  portent  deux,  dans  chacun  delquels  il  tient 
un  homme.  IV ,  80. 

Kalat  y  forterefle  dans  des  gorges  de  monta¬ 
gnes  où  Thamas  Koulikan  avoit  dépofé  les 
dépouilles  immenfes  du  Mogol  &  de  la  Perfe. 

,  IV  ,  *94-  t  “ 

'Ke~relou ,  gros  village  à  un  quart  de  lieue  du 
confluent  de  l’Araxe  &  du  Cyrus  ou  du 
Courk  ;  maniéré  dont  fe  fait  la  pêche  dans 
cette  derniere  riyiere.  IV  ,  60  &  fuiv. 

Kerdamadlou ,  endroit  fort  agréable  fur  les  bords 
du  Courk  \  maniéré  dont  on  y  drefle  les 
tentes.  IV  3  63. 

'Kiofte ,  grand  cabinet  ou  belveder  ouvert  de 
trois  ou  même  de  quatre  cotés.  II ,  3  37. 

Kom ,  ville  confidérable  ;  on  y  voit  les  tom-* 
beaux  des  Rois  de  Perfe,  IV ,  99  &  1 1 1. 

L. 

Lac  :  les  trois  lacs  dont  on  tire  tout  le  poiHon 
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qu’on  fale  &  que  l’on  fume  en  Egypte  ,  font 
le  lac  Brullos  ,  qui  a  quinze  à  dix-huit  lieues 
de  longueur  fur  quatre  à  cinq  de  largeur. 

Le  lac  Beheiré  ,  qui  n’a  tout  au  plus  que  cinq 
lieues  de  tour  ,  &  le  lac  Manzalé  ,qui  a  vingt- 
deux  lieues  de  long ,  &  cinq  à  fix  de  large.  V , 
340. 

Laureflan  ,  c’eft  le  Royaume  des  Elamites  ou 
Chodorlahomor  régnoit  du  temps  d’ Abra¬ 
ham  ;  Courmabateft  aujourd’hui  fa  capitale, 
IV,  136. 

Lesbos ,  ille  allez  fertile  &  allez  peuplée ,  elle  a 
trois  petits  ports  ,  Metelin,  Navagia  ôt  Tok- 
mak.  11,43. 

M. 

JS^achou  ,  bourgade  qui  appartient  au  Roi 
de  Sennar  ,  &  fait  le  commencement  du 
pays  que  nous  appelions  Barbarin.  III  ,  267, 

Maifons  de  Boutkouja ,  village  dans  le  Guilan  , 
leur  forme  ôcleur  çonftruéïion.  IV,  71. 

Mdlvoifie  ,  Place  à  ce  qu’on  dit ,  la  meilleure  de 

i  la  Morée.  1 ,  320. 

Mtnfélout >  ville  de  la  Haute  Egypte,  à  une 
demi  lieue  de  cette  ville  eft  le  rendez-vous 
des  caravanes  de  Sennar  &  d’Ethiopie.  III  * 
261. 

Maniéré  dont  les  Millionnaires  commencent  les 
Millions  dans  les  villages  du  Levant.  1  ,  202, 

MareL  cha ,  Mcnaftere  fingulier.  I  ,  285. 

Maronites  9  d’où  ils  tirent  ce  nom  :  leur  attache¬ 
ment  à  la  Catholicité  &  la  pureté  de  leur  foi  ; 
les  Jéiuites  avoient  chez  eux  cinq  établifie-* 
mens.  1 ,  1 12. 

Marferkis  9  Monallere  des  Peres  Carmes  fa 
deicr  iption.  I,  281. 
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Mafchet ,  une  des  plus  grandes  villes  dé  Perfe* 
&  la  capitale  de  la  province  de  Choroflan* 
IV ,  3  26. 

Mecque ,  (  la  )  ville  de  f  Arabie  Heüreufe  *  à 
quatre  milles  de  la  mer  Rouge  ;  elle  efi  le  lieu 
de  la  naiflance  de  Mahomet.  I  ,  347. 

Médine  *  ville  où  fe  réfugia  Mahomet  >  &L  dont 
il  fit  le  fiége  de  fon  Empire.  I  *  331. 

Mer  Noire  ou  mer  Morte  ,  ou  lac  de  Loth  ,  le 
Jourdain  s’y  décharge  &  y  perd  la  falubrité 
de  fes  eaux.  1 , 407* 

Mer  Rouge ,  Diflertation  du  Pere  Sicard  fur  le 
paflage  des  Ifraëlites  à  travers  la  mer  Rouge  , 
&  textes  cités  pour  appuyer  fon  opinion.  V  , 
261  &  317. 

Michel  5  (  M.  )  efi  envoyé  à  Ifpahan  par  Louis 
XIV ,  il  y  efi:  très-bien  reçu }  M.  Gardane  le 
remplace  avec  la  qualité  de  Conful  ;  il  choifit 
les  Jéfuites  pour  Chapelains  du  Confulat.  III , 
470  &  fuiv . 

Michoni,  une  des  Cyclades  de  la  mer  Egée.  I  i 

3*4*  , 

MiJJion  établie  en  Perfe  par  les  foins  &  fous  la 
proteéfion  de  Louis  XIV.  III ,  425. 

Mogol  9  moeurs  &  coutumes  des  Dames  du 
Mogol,  IV ,  265  &  fuiv . 

Monaflere  de  Religieux  Grecs  nommé  Belmandé  9 
il  efi:  tout  converti  à  la  foi  par  les  foins  des 
Peres  Jéfuites.  1 ,  203. 

Monoconons ,  livre  fort  en  vogue  chez  les  Grecs 
fchifmatiques.  Il ,  73. 

Montagne  de  5.  Simèon  Stylite  ,  elle  n’efi  pas  fort 
éloignée  d’Alep.  Il,  103. 

Mont  Cohfm  dans  la  Thébaïde  ;  il  fépare  le 
Monaflere  de  S.  Antoine  de  celui  de  S.Pauî* 
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&  n’efl  pas  loin  de  la  mer  Rouge.  V ,  214. 

Mort  exemplaire  de  deux  apoftats  repentans  & 
convertis.  II  ,  417, 

Mofquées,  Temples  des  Turcs  ;  il  y  en  a  de  très- 
belles  ;  elles  font  nombreufes  à  Salonique  :  les 
Grecs  y  ont  aufli  douze  ou  treize  Eglifes  ;  la 
Cathédrale  eft  dédiée  à  S.  Démétrius  :  def- 
cription  de  la  fête  qu’on  célébré  en  fon  hon¬ 
neur.  II ,  347. 

Mulets  ,  maniéré  dont  on  les  traite  ,  ainfi  que 
les  chevaux  dans  les  caravanes.  IV,  97. 

Myr^as  ,  ils  font  chez  les  T artares  comme  nos 

'  Gentilshommes  honorés  du  titre  de  Marquis 
ou  de  Comte.  III ,  163. 

N.  . 

JV ACHIVAS ,  province  de  la  Grande  Armé¬ 
nie  ,  il  y  a  une  ancienne  &.  très-belle  Chré¬ 
tienté  conduite  par  les  Peres  de  S.  Domi¬ 
nique.  111,423. 

Naxie  ,  ifle  ;  elle  paffe  pour  une  des  plus  belles 
&  des  plus  fertiles  de  l’Archipel.  1,56. 

Nazareth  ,  bourgade  célébré  par  le  féjour  qu’y 
a  tait  Notre  Seigneur.  1,437. 

Ne  dé  9  nom  d’une  pâte  finguliere  qu’on  trouve 
à  Memchié  fur  le  Nil.  V  ,  99. 

Nequadi ,  ville  Epifcopale  fur  le  bord  occiden¬ 
tal  du  Nil.  V  ,  1 13. 

Nieqova  ,  rade  allez  fréquentée  dans  la  Sultanie 
de  Derbent.  IV,  37. 

N'd  ,  fleuve  d’Egypte  ;  ou  en  font  les  fources  : 
minière  d’éclaircir  Si  de  ratfaicmr  fes  eaux. 
III,  333 ,  &  V,9. 

Nitre  ou  Natron  remarques  fur  les  lacs  qui  le 
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produifent ,  6c  la  maniéré  de  le  recueillir.  V* 
423* 

Nitrïe  ,  lac  dans  le  défert  de  Sceté  ,  d’où  Ton 
tire  le  natron.  Y ,  46. 


O. 


O  gara  ,  province  d’Ethiopie.  III ,  3  5 1. 

Oreb ,  montagne  ;  c’eff  à  cent  pas  d’elle  qu’on 
voit  encore  le  rocher  que  frappa  Moïfe  6c 
dont  il  fit  fortir  de  l’eau  en  abondance.  Voye £ 
fa  defcription.  V,  392. 

Cuaral ,  efpece  de  lézard  commun  dans  les  dè- 
ferts  de  la  Thébaïde  ;  il  reffemble  au  croco¬ 
dile  ,  à  l’exception  qu’il  eft  plus  petit  6c  qu’il 
ne  vit  que  fur  la  terre.  Y*  233. 


P. 


P athmos  ,  iffe  qui  n’eft  qu’un  grand  rocher 
habité  par  des  Religieux  &  quelques  Chré¬ 
tiens;  c’eft  l’endroit  où  S.  Jean  a  écrit  fon 
Apocalypfe.  II ,  51. 

Patriarche  (  le  )  de  Conffantinople  ,  fa  fimpli- 
cité  ,  &c.  1,5.  Les  Patriarches  d’Alep  6c 
d’Alexandrie  fe  réunifient  au  Pape  6c  font 
imités  quelque  temps  après  par  le  Patriarche 
de  Damas  ;  éloge  de  ces  Prélats.  1 ,  239.  Le 
Patriarche  des  Arméniens  écrit  au  Pape  6c 
lui  envoyé  faprofeflion  de  foi.  III ,  33^* 

Pêches ,  differtation  fur  les  différentes  pêches 
qui  fe  font  en  Egypte.  Y ,  338. 

Perfans  ,  il  y  en  a  encore  qui  fuivent  la  religion 
des  anciens  Perfans  ;  quel  efl  leur  caractère 
6c  leur  croyance.  IY5  163. 
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Perfccution  ,  les  Millionnaires  y  font  fort  expo- 
fés.  Hiftoire  de  celle  que  les  fchifmatiques 
excitèrent  contre  eux,  à  Séyde  ,  à  Damas  6c 
a  Alep.  I,  196.  ck  par  deux  vertabiets  contre 
tous  les  Catholiques  d’Erzeron.  III ,  je r 
Pidrakou  ,  plante  remarquable  quicroit  dans  le 
Sirvan.  IV  ,  27. 

Pigeons,  on  les  lâche  avec  des  billets  fous laîle 
melTagers  très-communs  à  Alep.  II,  42?. 

Piquet ,  (  M.  )  Conful  de  France  dans  le  Levant 
oc  très -favorable  aux  Millions.  I,  228. 

ProceJJÎon  ,  il  s’en  fait  une  très-belle  à  Ccnftan- 
tinople  la  nuit  du  Samedi  faint.  II  ,  136. 

Puas  de  JofepfT. ,  il  eft  dans  le  Château  du  Caire 
&  digne  d’être  remarqué  à  caufe  de  fa  conl- 
truétion.  V,  13. 

Q. 

Ç^uellec  ,  machine  faite  comme  un  train  de 
oois.  II ,  432. 

Quous ,  ville  de  la  Haute  Egypte  ;  il  s  y  vend 
beaucoup  d’uftenfiles  de  cuifine  faites  de 
pierre  de  baram.  V ,  1 20. 


R. 

R  ama  ,  c’eft  dans  cette  ville  que  les  pèlerins 
de  Jerufalem  attendent  la  permiflion  du  Cadi 
_  1  »  393*  * 

Ramadan  (le  grand)  ou  Carême  des  Turcs 
combien  il  dure  5  comment  on  l’obferve  II  * 
1 57*  *  * 

Rafcht  ville  très. commerçante  de  la  province 
du  Guilan  ;  elle  eft  à  deux  lieues  de  la  mer 
La.pienne.  IV  ,  79, 
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Relation  d’une  Million  faite  au  midi  du  Mont 
Liban.  Cara&ere  &  mœurs  (impies  de  ces 
peuples,  lï.,2.51. 

Remettes  envoyés  de  France  ,  ils  ouvrent  aux 
Millionnaires  l’entrée  des  maifons  ,  &  leur 
donnent  de  grandes  facilités  pour  prêcher  la 

foi.  I  ,  154  5  &  II 5  43^* 

Refpetf  des  Mufuimans  pour  le  Meflie  &  pour 
fa  fainte  mere  ;  le  faint  Sépulcre  eft  un  des 
termes  d.e  leurs  pèlerinages.  II,  171. 

Révolte  des  méconîens  du  Chirvan  réunis  aux 
principaux  Chefs  des  Leshuits.  IV  ,  298. 

Rit  des  Arméniens  fchifmatiques  ,  leur  liturgie. 

111,98. 

S. 

Sacrifice  offert  au  Soleil  ,  repréfenté  en 
demi  relief  fur  une  grande  roche  qui  fait  par¬ 
tie  d’une  montagne  qui  s’élève  dans  une 
plaine  de  fable  dans  la  Théba'ide.  V ,  175. 

Salonique ,  fa  defcription  par  le  Pere  Souciet. 
II ,  230.  S,  Paul  y  prêcha  l’Evangile  ;  deux 
de  fes  Epitres  font  adrelfées  à  cette  Eglife 
fioriffante  dès  l’origine  du  Chriftianifme.  Ibid . 
321  &  fuiv.  Dès  que  les  Romains  eurent  ré¬ 
duit  la  Macédoine  en  province  ,  Salonique 
en  devint  la  capitale,....  Andronic  la  vendit 
aux  Vénitiens,  à  qui  Amurath  II  1  enleva; 
elle  efl  encore  une  ville  confidérable  ,  & 
l’on  y  trouve  quelques  monumens  qui  font 
les  vefHges  de  fon  ancienne  fplendeur.  Ibid « 

-  225  &  juiv .  Les  Juifs  font  en  grand  nombre 
^  Salonique.,  ils  forment  preique  la  moitié 
des  habitans  ;  la  Million  de  Salonique  doit  fa 

fondation 
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fondation  au  Pere  Braconnier.  Hifioire  natu¬ 
relle  des  environs  de  Salonique.  Ibid.  253, 
2.6 1  &  372. 

''Samos  ,  ille  allez  fertile  ,  prefque  toute  habitée 
par  des  Chrétiens  expofés  aux  vexations  du 
Turc  &  des  Corfaires.  II ,  54. 

Santorïii ,  ille  de  l’Archipel  ;  il  fort  une  ille  de 
la  mer  dans  le  golphe  de  Santorin.  1 ,78. 

Saravi ,  province  d’Ethiopie  ;  les  chevaux  y 
font  beaux  &  excelleras.  III  ,354. 

Sardes ,  autrefois  capitale  de  la  Lybie  &  féjour 
de  Créfus ,  n’efl  plus  aujourd’hui  qu’un  vil¬ 
lage.  II ,  87. 

Sarepta ,  c’etoit  anciennement  une  grande  ville, 
ce  n’efl  plus  aujourd’hui  qu’un  champ  la¬ 
bouré.  I  ,  378* 

Sauterelles  ,  elles  font  défolantes  en  Syrie  ;  les 
Turcs  ont  quelquefois  obligé  les  Chrétiens 
&  les  Juifs  de  faire  avec  eux  une  proceflion 
fmguliere  pour  implorer  le  fecours  du  Ciel 
contre  ce  fléau.  II  ,  90.  L’induflrie  des  fau- 
terelles  pour  paffer  une  riviere.  Ibid .  266, 

Schak-Thamas ,  héritier  de  Schak-HufTein  ,  Roi 
de  Perfe  ^  donne  fa  confiance  à  Thamas 
Koulikan  ,  qui  rétablit  les  affaires  de  ce 
Prince.  IV,  173. 

Scio  ,  ifle  de  l’Archipel  ;  fa  population  ,  fes 
mœurs  ,fes  productions  ,  &c.  1 ,  37. 

Scopoli  ,  petite  ifle  voifine  du  continent  de 
Theffalie  ;elle  efi:  très-bien  cultivée.  II,  366. 

Se  fies  ;  il  y  en  a  plufieurs  qui  divifent  les  Ma- 
hométans  ;  leur  caraélere  ,  &c.  IV  ,  133. 
Nous  avons  fupprimé  une  diiïertation  du 
Pere  Sodo  fur  les  principales  feéles  des  Ma- 
hométans  ;  elle  fe  trouve  au  trentième  Re- 
Terne  V%  Z 
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cueil  des  Lettres  édifiantes  ,  &.  n'eft:  qu’une 
répétition  de  ce  qu’on  trouve  déjà  dans  difté- 
rens  endroits  de  cet  ouvrage. 

Dans  le  tnême  Recueil  il  y  a  un  extrait  d’une 
lettre  de  Ferfe  qui  eft  elle-même  l’extrait  d’un 
Livre  imprimé  en  1730  ,  qui  a  pour  titre: 
Voyages  d’un  MiJJionnaire  (  le  P.  Villotte  )  en 
Turquie ,  en  Perfe  ,  &c.  à  Paris,  chez  Vin¬ 
cent  ;  nous  avons  cru  devoir  aufti  fupprimer 
cette  lettre  ,  avec  un  mémoire  fur  la  Million 
de  Loango  en  Afrique  ,  comme  n’apparte- 
siânt  point  à  cet  Ouvrage  &  y  ayant  été 
mal-à-propos  inférée. 

Selim ,  Kan  des  Tartares  &  guerrier  très-cé- 
Içbre.  III,  22.1, 

Séné ,  plante  médicale  ;  il  en  vient  en  Nubie 
de  deux  efpeceç.  V  ,  121. 

Serkê  ,  depuis  Serké  jufqu’à  Gondar ,  capitale 
d’Ethiopie, le  pays  eft  très-beau,  bien  planté, 
&  très-bien  cultivé.  III  ,  293. 

Seté  ou  Scetè  ,  défert  dont  Pallade  &  Ruffin 
nous  ont  fait  une  defcription  ;  il  avoit  fervi 
de  retraite  à  plus  de  cinq  mille  Religieux  , 
©n  y  comptoit  alors  plus  de  cent  Monaf- 
teres ,  il  n’en  refte  aujourd’hui  que  quatre.  V  ; 
2.0  &  fuiv . 

$aephé  ,  petite  ville  fur  les  bords  du  Nil  :  ayati* 
ture  qui  y  arriva  au  P.  Sieard.  V  ,  9 1  •  ( 

Seyde  ,  ville  de  Phénicie  autrefois  appelléç 
Sidon  ;  fon  origine  ,  fa  fituation.  1,214. 

S'maï,  voyage  du  Pere  Sieard  au  mont  Sinaï 
en  compagnie  de  dom  André  Sandar,  Archi- 
prêtre  Maronite  ,  &  Profeffeur  en  langue 
Arabe  au  College  de  Sapience.  Defcription 
jle  çettç  montagne  &  du  Monaftere  céléfeîf 
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habité  par  des  Religieux  Grecs  de  l’Ordre  de 
S.  Bafile.  VL,  383. 

Siout ,  ville  du  Royaume  de  Sennar  ;  on  pâfie 
nir  y  aller  fur  le  feul  pont  qui  foit  fur  le 


JN il.  III,  262. 

Siphanto  ,  ille  de  l’Archipel  dont  le  climat  eft 
fort  doux  &  les  habitans  humains  &.  labo¬ 
rieux  :  l’Evêque  Grec  y  fait  fa  réfidence  ,  Si 
fa  jurifdi&ion  eft  allez  étendue.  II ,  2. 

Smyrne  en  Ionie  9  ville  très-commerçante  Si  le 
centre  d’une  Million  ;  elle  eft  fouvent  affligée 
de  peftes  violentes  Si  de  tremblemens  de 
terre.  1 , 24  &  330. 

Saint  Jean  d3Acre9i\  s’y  trouve  encore  beau¬ 
coup  de  chofes  remarquables.  1 ,  385. 

Stephan ,  (  le  Pere  )  Millionnaire  en  Crimée  : 
Hiftoire  des  manœuvres  du  Cherim-Bey 
contre  le  Kan  de  Tartarie  ;  leurs  fuccès  Si  les 
moyens  que  prend  la  Porte  pour  détruire  la 
puiftance  des  Cherims.  III ,  242. 

Stephanos ,  intriguant  qui  fupplante  le  Patriarche 
des  Arméniens  ,  mais  il  eft  chalïe  à  fon  tour. 
111,439. 

Sue ç ,  petite  ville  au  fond  de  la  mer  Rouge  ; 
c’eft  le  port  du  Caire.  III ,  385. 

Sultans ,  les  Sultans  T artares  font  les  Princes 
du  Sang.  III  ,  163. 

S  une  ns  9  les  Suriens  ou  Jacobites  ,  d’oü  leur 
vient  ce  nom  ;  quelle  eft  leur  ignorance  Si 
leur  opiniâtreté.  I,  146. 


T, 


amas  y  ville  Si  port  de  la  Circaflie.  III 


229, 


Zij 
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Tartares ,  les  Tartares  Circafles  fe  ttourrilTenfc 
allez.  bien  ,  leur  pays  eft  beau  ,  l’air  y  efl  très- 
fain ,  les  hommes  &  les  femmes  font  d’une 
grande  beauté,  &  ils  ont  pour  voifins  les 
Nogais  noirs  qui  font  horribles  ,  &  les  Kal- 
moucks  ,  qui  font  des  efpeces  de  montres. 

III, 233. 

Tajfo  3  iüe  fort  belle  ,  non  loin  de  la  Cavale  ; 
fur  la  même  côte  on  trouve  le  Mona&ere  du 
Mont  Athos  ,  Lemnos ,  Negrepont ,  &  un 
peu  plus  loin  ,  les  Monts  Olympe  ,  Pelion  , 
OfTa ,  le  fleuve  Penée  &  la  vallée  de  Tempe. 
I,  34,  &  Iî  ,388  &  394. 

Tekeli ,  jeune  Princelïe  inhumée  dans  l’Eglife 
des  Jéfuites^de  Confiant! nople.  1,5. 

Téréhinte ,  vallée  à  une  lieue  de  Jérufalem.  I , 
^  394- 

Terre-Rouck  ,  petite  ville  de  Circalïie,  III,  209c 

Thabor  ,  montagne  célébré  dans  les  faintes  écri¬ 
tures  ,  à  fix  ou  fept  lieues  du  Mont  Carmel. 
I  ,  445- 

Thamas  Koulikan  ,  fon  caraélere  ,  fes  rares  ta- 
lens  ,  fes  expéditions  militaires ,  fa  cruauté  , 
fon  ambition.  IV  ,  175  ,  231  ,  280 , 291.  Il 
tourne  fes  armes  contre  le  Mogol;  hifloire  du 
fuccès  de  cette  entreprife.  Ibid .  232. 

Tonttabas  >  ville  de  la  province  du  Chorafïan 

IV ,  309. 

Tour ,  (  le  Pere  la  )  Millionnaire  en  Crimée  ;  il 
guérit  le  Kan  d’une  plaie  ^  &  à  cette  occafion 
il  obtient  une  patente  de  proteélion  pour  fa 
Million.  III ,  254. 

Tour ,  ville  appartenante  au  Grand  Seigneur  ;  il 
y  a  un  Monaflere  du  rit  Grec.  III ,  383. 

Trebi^onde  ,  cette  ville  eû  dans  la  Cappadoce 
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Supérieure  ;  elle  eft  fituée  fur  la  mer  Noire  , 
&  célébré  pour  avoir  été  la  demeure  des 
Comnenes.  IV,  4. 

Tribut  que  paient  les  Tartares  Nogais  au  Kan  de 
Crimée  ;  maniéré  dont  ils  rendent  la  jufiice  ; 
comment  ils  paflent  leur  vie  fous  des  tentes  ; 
jufqu’à  quel  point  ils  fouffrent  la  faim ,  ainfi 
que  leurs  chevaux  ;  defcription  du  pays  qu’ils 
habitent  ;  exemple  de  leur  fuperdition.  III , 
224. 

Tripoli ,  ville  confidérable  de  Syrie.  1 ,  189. 

Turquemis  >  (  les  )  ils  vivent  fous  des  tentes  ,  ÔC 

•  n’ont  point  d’habitations  fixes.  IV  ,  69. 

Tyr ,  cette  ville  fi  célébré  n’efi:  plus  qu’un  amas 
de  ruines;  on  l’appelle  aujourd’hui  Sour.  !„ 


y  elas  ,  riviere  qui  traverfe  le  Guilan  ,  pro-^ 
vince  dans  la  Sultanie  d’Ara(ch.  IV  ,  63. 
Vieilleffe  extrême  &.  tr-ès-faine  de  quelques  Ma¬ 
ronites.  II,  271.  i 

Vol?a  ,  fleuve  ;  maniéré  dont  les  Moscovites  le 
font  remonter  à  leurs  batteaux.  IV  ,  39. 
Voyage  de  Crimée  en  Circafiie.  III,  221. 
Voyage  en  Ethiopie  :  maniéré  d’y  voyager  lors¬ 
qu’on  y  vient  par  ordre  de  l’Empereur.  III  y 
296. 

Y. 


Y  a  mbO)  ville  allez  grande  ;  elle  appartient  ail 
Roi  de  la  Mecque.  III ,  380. 


JL  en  qui  ,  (le  )  Me  du  lac  d’Agtamar  en  Ar- 
niénie  ;  c’efl  le  fiége  d’un  Patriarche  qui  y 
réfide  ,  &  dont  la  ]urifdi&ion  ne  s’étend  pas 
au-delà  de  fille.  III  ,  2.5. 

Zurobec  ,  Ambaffadeur  du  Roi  de  Pologne  au¬ 
près  du  Roi  de  Perfe  ;  fon  départ  de  Cha- 
makié  ,  fon  équipage  &  fa  route  jufqu’à 
Ifpahan.  IY ,  57. 

Fin  de  la  Table  des  matières  des  Mémoire jp 
du  Levant . 
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